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L’ESTAT 

L È M P I R E. 

: Tieduit  à fa  PerfeBion. 

SECONDE  PARTIE. 

i Contenant  en  quatre  Dialogues , le 
; Siégé  des  Mufes,  & de  la  lufticedes  Af- 
s femblées  generales, & particulieres;les 
• Lois  fondamentales;  le  Commence- 
ment, le  Progrez  & la  Fin  de  la  demie-; 
f re  Guerre  Civile  d’Allemagne  ; l’Ele- 
-6Hon  de  rEmpercur  Leopold;les  Cere- 
monies de  Ton  Sacre , & vn  Abrégé  de 
, THiftoire  de  Hongrie  continué  iufqu  a 
la  fin  de  l’an  1664.  où  Ton  voit  les  Cau^ 
fes  de  la  Guerre  du  Turc.  ‘ 


Par 

Louis  du  MAY,Chevalÿ 
des  Saletes,ConfeilIer  de 


S.A.S.dc  Wircembfïig/ 
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ÙBN  EV 
Pour  lEAN  HERM.  WIDEI 


'DC.  LXXir. 


s O M M A I R E 


des  Dialogues  de  la 
féconde  Partie. 

• 

Le  1 X,  Dialogue  farle  de  toutes 
Ifs  Vniverfire^  d AUemagney 
Tâpforte  leur  nombre  ^ celuy  de, 
leurs  ecoliers  j contient  leurs  trnmu- 
' * privilèges  ^ fondations: 

E>écrit  comme  la  lufticeejl  aàminU 

frée  dans  l'Empire , ^ tfuelles  en 
font  les  C hambres  : En  apres  il 
montre  quelles  fort  les  Dictes , qui 
a le  pouvoir  de  les  convoquer  en 
quel  lieu  on  les  affemble  y quelles 
affaires  on  y tra  te^  comment  on  y 
opine  , 'quelles  formalitel^on y oé^ 
fervei  quel  ordre  l* Empereur ^ Us 
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JBU6i£urs  ^ Us  Autres  Princes 
d' Empire  tiemtnt  dxns  leurs  Jean- 
ces , & enfin  quand  é*  comment  Us 
Cgnclufiens  font  prifes  & fftr- 
bliées. 

Le  4T.  Contenant  vn  abhregé  des 
dernkr es  guerres  â Allemagne  ^ en 
découvre M j décrit  les  Batail- 

les , Combats  & Rencontres,  qui  fe 
font  faites  entre  les  François , Sué- 
dois (jjt  Impériaux  > & rapporte  les 
exploits  des  Commandons  de  lun 
dr  C autre  party  : puis  ayant  fait  voir 
en  quel  EBat  ejloit  {Empire  lors  de 
lapaix  de  M un  fier,  combiende  trou- 
fiCs  avaient  les  Princes  confédérée, 
ce  quils  ont  rendu  % & ce  quils  ont 
eu  par  U T raité  de  U dite  paix  j il 
fajji  kla  Bulle  cCot,  déclaré  quand% 
f ar  qui,  & piurquoy  elle  a efti  drej- 
sêe , comme  on  y déroba  au  Traite 
de  Fveftphalie/jr  enfincomhien  elle 
tfi  viile  à {Empire.  . \ . 


Le  X L Décrit  les  difficnUe^efue 
l*Emftreur  d'autour  à' huy  trouva 
dansfhnBie^ion^  ce  qm  en  fat  U 
caufe , ^ comment  elles  furent  fur^ 
montéts\é‘  déclaré  ce  que  cefl 
que  la  Ligue  d;  Allemagne  f on  origi^ 
ne^  (jr  les  Princes  qui  la  compofenty 
il  ref  refente  au  long  la  magnificen^ 
ce^  dr  les  Ceremonies  qui  ont  efté. 
faites  au  Sacre  & Couronnement  du 
dernier  Empereur  f ordre  de  U fean^ 
ce  des  Princes  â' Empire  é*  leurs 
charges  au  dit  Couronnement  : fans 
cuhlter  les  brouilleries  qui  le  précé- 
dèrent é’ks  fermens  de  fidelité  qui 
le  fuivirent. 

Le  X 1 1.  Dialogue  r offerte  en 
premier  lieu  y toutes  les' guerres  dt 
Hongrie , & parle  amplement  de 
leurs  caufesidc J moyens  que  la  malU 
ce  (jr  l* imprudence  des  CbréUens  ont 
donné  au  T urc  d'entrer  en  Hongrie 
ej‘  devant ^de s raifons  qu  H a eues  de 
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rompra  cette  ^ej^mere  fois , des  pre^ 
pjiratifs  de  guerres^  acf  ions  militai-^ 
ref^fifgîs  rencoritres  ér  combats  cjui 
s[y  for/t  faiis  La  conclu f on 

de  U paix , ^ les  noms  de  tous  les 
braves  tant  Français  cfu  Allemandsy 
^ui  s’y  J ont  fait  remarquer. 

En  fécond  lieu  il  raifonne  politt^ 
quement  fur  le  T ratié  de  la  dite 
fiix,  déclaré  les  ratfons  qui  ont  o- 
fsligé  le  Fiti^r  à’y  entendre  fait  voir 
celles  que  l Empereur  a eues  d’y  con- 
fintmexamine  les  opinions  de  ceux: 
qui  voudraient  blâmer  fon  procédé^ 
les  réfuté,  ^ par  une  defcription  des 
Interdis  des  Princes , Chrefiens% 
montre  que  V intention  de  l’Empe^ 
reur  doit  efirebiea  interprétée  (ÿ 
que  fa  prudence  dans  ce  rencontre- 
mérité  f approbation  de  tous ^ 
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Abbrcgé  du  Droit  public 
d’Allemagne. 

Seconde  Partie. 


DIAL  OG  VE  IX. 

Des  VniverJiteT^ , de  la 
ce  , ^ des  Dietes  de 
l'Em^irCk 

Es  Lettres  étant  un  des  princU 
paux  ornemens  de  rhomme, 
& une  des  Colonnes  des  Re- 
publiques,  ie  vous  conjure  de  me  dite, 
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2 VeJIaî  de  l'Emfire, 
fi  elles  font  eftimees  cii  Allemagne  , 
t comme  elles  l’ont  efté  autrefois  en 
Grece,&cn  Italie? 

G.  lamais  il  n’y  eut  tant  de  fçavans- 
'au  monde  que  maintenant  ; & il  n’y  a 
point  de  pais  en  Europe',  où  il  yak 
tant,  ^ de  fi  célébrés  Vniyerfitez,  qu^ 
nous  en  avons  en  Allemagne.Tous  les 
Princes  en  ont  fondé,  & les  entretien- 
. nent  à l’envi  jparce  qu’ils  fçavent  qu  el- 
les font  des  Panacées , contre  une  infi- 
nité de  maux , que  l’ignorance  & la 
parefie  apportent  an  monde.  Elles  ne 
font  pas  fi  anciennes  en  ce  païs,  qu’en 
Angleterre,  en  France,&  en  Italie:mais 
elles  font  plus  magnifiques,  mieu:x  or- 
données, & mieux  afibrties  de  Do- 
âeurs , & de  Difciples.  Nous  lifons, 
<jue  Charles  IV.  Empereur , & Roy,de 
Boheme,  ayantfondé  l’Acadeinie  de 
Prague , donna  des  Privilèges  égaux 
aux  Bohémiens,  aux  Polonois , & aux 
Aiknaands,  & qu’ayant  voulu  retran? 

cher  fes  grâces,  â l’endroit  des  Efiran* 
gers,  il  en  fortit,  en  huit  jours , vingt-* 
quatre  mille  Efcoliers , &peuapresv 
fcize  mille  autres.  D’où  vous  pouvez^ 

• - juger. 


Dtàlcgue  I X,  5 

juger , qu*il  y avoir  plus  d’Efcoliers  à 
Prague,  qu’il  n y a d’autres  perfonnes» 
en  nue  grande  Ville. 

P.  Si  je  ne  fçavois , que  vous  ne  flatez 
perroiine,&  quela  v^eriré  vous  plaift 
fur  route  chofejj’aurois  peine  de  croi- 
re , qu  il  y eut  jamais  eu,  tant  d’Efeo- 
licrs  en  Allemagne  » comtpe  vous  di- 
tes,qu’il  en  fortit  de  Prague. 

G.  La  derniere  guerre  a tellement  é- 
puisé  nofire  Empire,  d’hommes,  &:  de 
biens  , que  ie  necroy  pas,  que  toute 
l’Allemagne  nouiTifl'e  prefentement 
tant  d’edudians,  qu’il  y en  avoir  à Pra^ 
gue  Tan  ho^.  auquel  fous  le  Rcdor.'t 
de  lean  Hus , on  y contoit  quarante- 
quatre  mille  Efcoliers.  Et  ce  ne  feroit 
pas  mer  veille, qu’une  guerre  de  trente 
ans, pendant  laqueHedesMufes  n’ofoy- 
ent  paroiftre  en  aucun  lieu,  eut  épuisé 
TEmpire  de  Maiftres , & de  Difciples# 
Toutefois  les  Chaires  de  trente  Vni- 
verfitez  retentiifent  tous  les  jours,  de 
ce  que  la  Théologie  a de  plus  faind;la 
lurifprudence , de  plus  équitable;  la 
Médecine,  déplus  faîutairedaMeta- 
phyfique , de  plus  relevé  ; la  Phyfî- 
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4.  UEflat  de  l' Empire, 

I que,  de  plus  folide;  les  Mathémati- 

ques, de  plus  récréatif  ; lu  Politique^ 

, de  plus  aigu;h  Logique, de  plus  fubtil; 

^ rEloquence,  déplus  perfuiiif  ; Ôcla  , 

Poëfie  de  plus  agréable. 

P.  Efl-il  posfible  qu’i.ly  aittantd’VÂ  . 
niverfîtezçn  Allemagne.^ 

. G.  Il  n’y  -en  a pas  moins,  car  les  . 

, Princes voyanr,que  les  richcHesavoy-, 

> ' ent  introduit  la  part  (Te  j &lafainean-  . 
tife  dans  , les  Cloiftres  , &.  que  les 
fciences,  qui  fembloient  autrefois  y 
efire  entièrement  enfermées,  en  avoy- 
enc  cflé bannies  ; delircux.de  çonftr-r  - 
ver  ce  threfor  y.qui  contribuc.mcrveil-, 
leufcment.à  la  gloire  eje  Di.  u,  à 1 hoa*> 
neur.  du  Prince  , & au.rtpos  des  Pro-  . 
vin<ics,‘  ils  en  fondèrent  rant,  que  lu, 
fte  Lipfe.dit,  qu’il  y en  a plus  en  Al- 
lemagne,. qu'en,  tout  ,1e  , relie  de  la,  *' 
Cbreliienté. 

^ P.  Vous  croyez, que  les  Lettres  conr  . 
ti-ibuent  au.repos  des  peuples  ,&  plu-  . 
fieiirs penfenr  que  lellude de  Théolo- 
gie a Fait  pîdluJerles  htrefies  j que  c.e- 
luydu  Droit  a fait  naillre  une  infinité 
dç.proce;c  qui  elloienc  inconnus  au^  ^ 

temps 
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temps  de  nos  anceftres  : & que  ccluy 
de  Médecine  abbrege  nqftre  vie. 

G.  Comme  un  mauvais  eftomach 
convertie  les  meilleures  viandes  en 
pourriture  : ainfî  une  mauvaife  ame 
change  la  vertu  en  vice , & la  lumiè- 
re en  tenebres.  La  Theolog'e  cft  la 
fcience  divine , qui  combat,  & abbat 
les  hcrefies  ; la  lurifpi-üdencc  eft  la 
réglé  du  Droict , qui  confervantla  ju- 
ftice  parmy  les  hommes  , en  bannit  les 
debats;&  la  Medecine  nous  enfeigne 
les  vertus  des  Minéraux , & des  Végé- 
taux , par  où  les  fains  peuvent  conler- 
ver  la  fanté  qu’ils  ont  j les  malades 
recouvrer  celle  qu’ils  ont  perdu.  S’il 
avient  donc que  les  Théologiens  fe- 
ment  des  herdies , les  luFirconCultes 
des  procez,  & les  Médecins  des  ma- 
ladies. Ce  n’eft  pas  la  faute  de  la 
Tiieologie,  de  la  lurifprudence  , ni 
de  la  Medecine  : mais  du  Théologien, 
du  luri^coiirulte  , & du  Médecin, 
quiâbufans  de  leur  fçavorr,  cônver- 
tiflent  en  mal  , la  bonté  de  leur  ‘ 
Icknce. 

Po  Vous  mlavoüerez  qu’il  y,  avoir ^ 


é VEftat  de  l'Empire.  . 
moins  d’hcrefics,  moins  de  procez,.. 
& moins  de  malades  , lors  qu*il  y. 
avoir  moins  d’Vniverfitcz  en  Eu- 
rope. 

G.  Le  monde  vieillifiTant , empire, 
de  telle  forte , que  fi  les  anciens  re- 
iiaifl'oient , ils  feroienc  efionnez  de 
voir  la  corruption  denoftrefiecle.  Lea 
bercfies,&  les  procez, que  vous  voyez, 
fon:  les  fruits  de  la  malice  humaine^  , 
& les  maladies  font  forties  des  navi- 
gations , & de  l'avarice  , qui  ayant 
porté  les  hommes, à méprifer  leur  vie, 
leur  ont  fait  trouver  le  fucre  , & le  - 
poivrp , le  doux  de  girofle , la  mufca-  . 
de , ràcanelje  , &les  autres  épiceries, .. 
qui  efioient  inconnues  aux  anciens; , 
qui , à caule  de  cette  ignorance  , vi-* 
voient  plus  pieufement  , plus  faine- 
ment,  & plus  longuement  que  nous 
ne  faifons.  Attribuez  donc  , s’il  vous 
plaift,  les  herefies , les  procez , & les 
maladies  à l'avarice  humaine , & noa 
pas  aux  Vniverfitezj  qui  les  combat- 
tent , & qui  les  abbatroient,  fi  l’impier 
té,  la  gueule,  & Tyvrogncrie  nelesen-^ 
tretejabient  parm.y  nous.. 


P.  Vous 


Dialogue  IX.  7^ 

P.  Vous  compteaTans  doute, les  Vni- 
verfitez  du  Pais-  Bas  entre  celles  d’Al- 
lemagne , autrement  il  n’y  en  auroit. 
pas  tant , & toutesfois  les  Allemands 
mefines  font  difficulté  de  reconnoiftre 
pourDoéleurs  , ceux  qui  ont  pris  le 
Bonnet  à Leide^à  Frane  k er,  à Gronin-  • 
gue,&àVtrech. 

G.  Le  Païs-Bas  cftant  une  partie  de 
PAllcmagne,  il  eft  raifonnable,  que  je 
range  Tes  Vniverfitez  entre  celles  de- 
l’Empire  : ;e  penfe  qu’on  les  doit 

honorer  de  ce  titre , parce  que  celle 
de  Doüay  fut  fondée  par  Philippe  1 1. 
Roy  d Efpagne  l’an  1562.  Celle  de 
Leide  fut  inflituée  par  les  Eflats  de 
Holartde  , & par  Guillaun>e  Prince 
d’Orange  en  1575.  Celle  de  Franeke» 
fut  eftablie  par  les  Eftats  de  Frife  l’anr  ' 
1581.  Celle  de  Groningue  en  1614.  fie 
enfin  celle  d’Vtrech  en  Quant 

à la  première , il  n’y  a point  de  dou- 
te J qu’un  Roy  d’Efpagne  n’ait  droit» 
de  fonder  des  Vniverfitez , fi<:  les  au- 
tres ayant  efté  fondées,  au  temps, 
que  la  Souveraineté  des  Ellats , eOoic 
encor  difputce  on  pourrok  à bon 


8 VEftit  de  C Empire, 
droit  douter , s'ils  ^^oient  le  pouvoir 
de  donner  les  privilèges , qui  accom- 
pagnent Tbonneurd  DoÊfcorat;  mais 
àprefent,  que  toute  l’Europe  les  re- 
comioift  pour  Souverains , perfomie 
n’en  peut  plus  douter.  Et  Mefsieurs 
les  Eüaes  ont  tant  de  foin  de  donner 
des  célébrés  Profwlïeurs  i leurs  Vni- 
verfitez,  que  la  jeunene  ne  peliî:,qu’el- 
leiVy  apprenne  tou:e  forte  de  vertus, 
& qu’elle  n’y  doive  aller , encor  mef- 
me  qu’elle  ne  puft  pas  y recevoir  le 
Bonnet  dodoral. 

P.  Les  Vniverficezde  GuifTe,de  Mar- 
pourg,  d’Akorf,  &.  de  Strasbourg,  ne 
fo4it  pas  plus  anciennes  que  celles  des- 
Pais  bas  ; puis  qu’elles  ont  ePé  inPi- 
tués  en  ce  fit  de. &mefme  privilégiées 
par  l’Empereur  Ferdinand  Second.  Ie> 
penfe , que  celles  de  Vienne , de  Hei- 
delberg, dcBsflc,  de  Prague,  d’Eiiortr 
& deLipficfont  les  plus  ancienne  Sv 
que  nous  ayons  en  Allemagne.  Mais» 
puifque  des  Vniverfitez  on  tire  ceux 
oui  ad  Tiiuifirent  la  luftice,  il  me  fem- 
<ble  àpro  os, que  vous  me  difiezquel-^ 
que  chofe:de  celle,  de  l’Empire. 

G*  Les  ^ 
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G.  Les  Vaiverfitezde  Roftoc  , de 
VVirtemberg,  de  Francfort,  deTre-: 
ves  , de  Kouigsbcrg , de  Tiibingue,. 
de letia,de G ipsvald,de VVirsbourg,/ 
de  Cologne,  de  Fribourg,  d’Iiigols-. 
tad  , de  .Oirijngue  , de.  Mayence,. 
d’Elmelbd  , de  Grez , & quelques  au- 
tres ne  font  pas. fore  nouvelles  ; 8a 
dans  le  Pays  bas,  il  y en  a une  très-, 
aacienne.  Celle  de  Louvain  coin- 
mçnça  l’an  926.  En  fuite , Ican  Duc 
de  Brabant  luy  donna  de  grands  Pri- 
vilèges ; puis  elle  fut  confirmée , par 
k rPape  Martin  V.  Et  à prefent , au 
jugement  de  lean  Becan  , il  n*y  en  a 
point  en  Fiance  , en  Efpagne,  ni  en 
Italie  de  fi  magnifique  , ni  qui  four- 
^ oillè  tant,  de  grands  perlbnnages. 
ant  à vofire  demande je  vous  di- 
ray  que  dai]s  l’Empire  chaque  Prince, 
Comte , ÔL  Seigneur  a fur  fes  terres, 
haute,  moyenne , & baffe  jufticc,  quiÿ, 
en  quelques  Principauttz,  juge  defini- 
tivement, & fans  appel,  & aux  autres, 
jufques  à une  certaine  fomme^  au  def- 
fusde  laquelle,  011  peut  appelerilai. 
Chambre  Impériale. 
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lo  JÜEjlat  de  l'Emfirê. 

P.  le  (çay,  que  chaque  Sergncùr 
fait  adminillrer  la  juftice  à Tes  Sujets,' 
fur  Tes  terres  j & veux  apprendre  de 
vous  , où  l’on  fe  pourvo)Oit  au- 
tresfois , & où  l’on  fe  pourvoit  main- 
tenant , pour  avoir  railon  des  per- 
fonnes  illuüres  , tant , pour  les  cho- 
fes  Ecclefiaftiqucs , que  pour  lès  Sé- 
culières. . 

G.  Au  temps  de  Charlemagne , & 
de  quelques  uns  de  fes  fuccdîèurs , 
ks  Evefques , & les  Olhciers  de  la 
Couronne,  ccMijointement  avec  l’Em- 
pereur , decidoient  tontes  les  caufes 
Ecclefiâftiques  ; les  Prélats , les  Com- 
tes , & les  autres  perfonnes  de  con- 
dition eüoient  convenus , en  premiè- 
re inftance , â la  Cour  Impériale  ; les 
Princes  feculiers  ne  poiivoient  efire 
jugez  , finon  aux  Dietes , où  l’Em- 
pereur prefidc.  S’il  y avoir  des  plain-  - 
tes  à faire  , contre  l’adminiflration 
des  Empereurs,  elles  fe  faifoientaux 
mcfmes  Allèmblées , & lors  qué'* 
l’affaire  le  meritoit , on  les  pouvoic  ' 
depofer  : mais  feulement  du  confen- 
tement  general  de  tous  ceux,  qui  y 

avoietiç. 


DUlôgae  1 X,  Il 

^ avoient  feance.  Ainfî  en  avint-il  à 
Louis  le  Débonnaire,  Tan  SjS.à  Char- 
les le  Gros  J en  Tan  887.  & quelques' 
iiccles  apres  à Henry  IV.  à Othon  IV. 
&LridericII. 

P.  Ilmefemble  que  vous  avez  dit 
ailleurs,  que  les  Eledeurs  feuls  ont 
droit  d elire,  & de  depofcr  les  Empe- 
reurs. 

G.  Les  chofes  d’icy  bas  ne  demeu- 
rent pas  long- temps  en  un  mefme 
eflat  i de  les  Eledeurs  eftant  devenu» 
très  - puiiTans  , ils  le  font  attribuez 
Tauthorité déliré,  & de  depofer  feuls 
les  Empereurs,  encor  qu’au  commet!-* 
, cernent,  .il  n’en  fut  pas  de  mefme.’ 
Ainfi  en  eft-il  de  toutes  les  Dignitez  : 
Les  Papes  fe  reconnoilfoient  autre- 
fois , tenir  toute  leur  grandeur  de  la 
libéralité  de  Pépin , & de  Charlema-» 
gne , & peu  apres  )a  mort  de  ce  der- 
nier , ils  levèrent  les  cornes  j Gré- 
goire IV.  voulut  excommunier  Louis 
le  Débonnaire  ; Nicolas  Premier,  en 
voulut  faàre  autant  à l’Empereur  Lo- 
thaire;  & Adrian,  à Charles  Je  Chau.- 
ve de  l’auroient  fait , s’ils  n’eulTent 


fz  L'Eflat  de  [Empire. 
trouvé  le  V leig’ , & le  peuple  dirpo*^ 
sés  à s’oppofer  à leur  injufte  procedu- 
re. Par  rucccfsioii  de  temps, Grégoi- 
re V 1 1.  furpallaat-tous  fes  devan- 
ciers en  courage , & trouvant  beau 
jeu  , par  la  mauvaife  inclination  des 
Sujets  , à 1 endroit  de  l’Empereur  , il 
excommunia  Henry  IV.  & depuis^ 
par  la  mefme  audace,  Henry  V.  Fri- 
dcric  I.  Philippe  , Frideric  1 1.  & 
Louis  V.  ont.  ei'té  excommuniez  par  » 
les  Papes. 

P;  Nous  avons  veu  ailleurs,  que  les 
Comtes  adminiftroient  la  luftice  aux 
peuples , dans  les  Provinces,  & qu  on 
po  uvoit  appeller  de  leur  fentence , au 
Comte  Palatin  : fi  bien  qu'il  me  re- 
fte  feulement  à fçavoir  , quand , & 
pourquoy  le  Parlement  de  J’Empire 
eft  devenu  fedentaire  ; combien  il  y 
51  de  luges,  & dequoyil  prend  con- 
noiflance. 

G Lés  procez  s’augmentant,  avec 
la  malice  des  hommes , la  Cour  de 
l’Empereur  eftoic  toujours  pleine  de 
plaideurs.  Pour  cette  caufe  Maxr- 
niilièii  I.'  eut  pitié  d'eux  > & délirant 
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épargner  leur  peine  & leur  argent, 
il  cftablit  un  Parlement  fedentaire  â 
V‘Vormes,  ou  à Francfort,  l’an  145)5^ 
qui  peu  apres  fut  transféré  à Spire,  & 
n’en  pcuceftre  retiré  finon  duconfen- 
tcmenc  de  tous  les  Efiats , hoiTmis  en 
temps  de  perte,  ou  de  guerre.  Les 
ArteCfeurs  n’eftoient  que  îeize  au  com- 
mencement, mais  le  nombre  en  a efté 
augmenté,  jufquesà  cinquante,  qui 
font  nommez  par  le  Chef,  & parles 
Membres  de  1 Empire.  L’Empereur 
nomme  le  luge,  & quatre  des  princi- 
paux OÆciers.  Le  luge  doit  ertre 
Prince  , ou  Comte , & bien  Versé  au 
Droit  Civil  & Municipal.  Chaque  E- 
ledeur  nomme  un  Aflefleur,  & tous 
les  autres  font  avancez  à cette  char- 
ge par  les  Cercles.  Tous  ces  perfonna- 
ges  doivent  ertre  Gentilhommes , ou 
Dodenrs  : & comme  ceux  qui  les 
nomment,  font  Catholiques,  ou  Pro- 
teftans  ; ainfi  ces  Allèrtèurs  font  my- 
partis , & jugent  de  tout  ce  qui  eft  au 
pouvoir  de  l’Empereur. 

P.  Tout  l’Empire  s’addrelfc-t-il  à 
ce  Parlement  pour  avoir  jurtice  t 
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G.  Tous  les  appels  y vont  ; nnais  ea 
première  inÜance  il  n'y  a que  lesper^ 
fonnes  privilégiées , qui  aufsi  y vont 
le  moins  qiuls  peuvent , & la  plus 
, grande  partie  prend  des  arbitres, pour 
terminer  Tes  differens  , à caufe  qué 
la  lulHce  y eft  adminiftrée  plus  len- 
tement que  les  parties^  ne  voudroy- 
ent,  tant  à caufe  que  dans  tout  TEm- 
pire  il  n y a que  ce  Parlement , celuy 
de  la  Cour  Impériale  , & celuy  de 
Rotvil,  que  parce  qu’il  y a un  nombre- 
infiny  de  vieux  procez  d juger. 

P.  le  trouve  dans  THiftoire  > que 
plufieurs  procez  de  grande  importan- 
ce , dont  les  Parties  eüoient  Princes, 
ont  efté  jugez  par  les  Empereurs , fans 
qu'on  ait  pris  l’avis  de  ce  Parlemcnti 
& mefme  fans  avoir  cifé  les  parties 
atx  Dictes.  . 

G.  Les  aâes  de  fouveraineté,  que 
quelques  Empereurs  de  la  Maifoq 
d’Auftriche  ont  exercés  nous  fonç 
voir  clairement , que  le  premier  d’u-  ' 
ne  famille,  qui  monte  fur  le  thrône,  ne 
fçauroit  avoir  fî  peu  d’authorité,  qifil 
ne  reftime  grande  ^ & que  quand  les 
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'Princes  d’une  MaiCon  portent  long- 
temps le  Sceptre  , la  plus  grande 
auchorité  leur  femble  petite.  De  là 
vient , que  les  Empereurs  d’aujour- 
d’huy  ne  prennent  plus  le  confente- 
ment  des  Eftats,  lors  qu’ils  voulait 
agir  contre  les  Princes.  Charles  V. 
profcrivic  fêul  , & condamna  de  fa 
propre  authorité  j leaa  Frideric  Eîe- 
deur  de  Saxe , & Philippe  Landgra. 
ve  de  Helfe.  Le  mefme  Empereur  dé- 
cida feul  la  controverfe,  qui  eftoit  en- 
tre le  mcfiTic  Landgrave,  & le  Comte 
de  Naifaü.  Rodolphe  1 1.  s’attribua  à 
luyfeul  la  connoifTance  du  different, 
qui  avilit  entre  les  Pretendans  aux 
Duchez  dc  lülliers,  de  Cleves , & de 
Berg.  Matthias  rejettâ  la  demande  du, 
Landgrave  Maurice  , qui  en  l’année 
1^13.  en  la  Diete  do  Ratisbonne, prio.it 
fa  M^ifé  de  iuy  donner  des  Princes 
pour  Juges  en  lacaufe,  qu’il  avoit  a- 
vec  le  Landgrave  Loüisfon  confia.  Et 
Ferdinand  I L décida  feul  l’affaire,  qui 
eftoit  entre  George  Frideric  Marquis^ 
de  Baden,  & les  heritiers  d’Edoüard 
EorcunaL  De  forte  que  les  afi^re^.dP 
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grande  importance  ne  fe  dccident 
plus  , ni  à Spire,  ni  aux  Dictes  Impé- 
riales 5 mais  de  Droit , ellc'S  y de- 
vroient  cftre  décidées. 

P.  Voyons  s’il  \rous  plaift,  à quel- 
le luftice  les  Ecclefîaftiques  font  fu- 
jets  ? 

G.  Leurs  Princîpautez  fontfujettes 
à la  Liftice  des  Empereurs , & leurs 
perfonnes  & dignitez  ne  reconnoif- 
foient  autresfois  que  le  Pape  : à pre- 
fent  il  en  eft  autrement  : car  encor  que 
depuis  le  temps  de  Frideric  II.  juf- 
ques  au  fiecle  palfé,  aucun  Empereur 
n’ait  osé  entreprendre  de  depofer  un 
Evcfque , & queplufîeurs  Papes  Pay- 
ent entrepris , & en  foient  venus  à 
bout  fans  diificulté  ; Charles  V.  & Tes 
Succdlèurs  femblent  avoir  repris  leur 
pouvoir.  Ce  Prince  incomparable,  a- 
yant  proferit  lean  Evefquc  d’Hildef- 
heim , le  Pape  Paul  III.  s’en  formali- 
(à  > mais  il  luy  fut  répondu  qu’il  n’ap- 
partenoit , ni  à luy , ni  à quelque  au- 
tre que  ce  peuc-eftre  i de  juger  de  la 
validité , ou  invalidité  du  Ban  impe-. 
riai>  & que  l’Empereur  n’eftimoit  pas 
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«n  feftu  la  Seiiteixe  que  le  Pape  avoit 
donnée  pour  le  reftabliffement  du  fül^ 
dit  Evcfque  Le  mcrme  Empereur  de- 
pofa  Herman  Comte  de  VVied , Ar- 
chevefque  de  Cologne  Tan  1545.  fans 
en  avoir  eu  le  confentement  du  Pape^ 
Et  Ferdinand  II.  fit  arreÇer  le  Cardi- 
'nal  Clefcl  , & PElcdeur  de  Treves, 
fans  avoir  peur  d’encourir  Texcom- 
munication  , dont  la  Bulle  De  Cœnd 
Domini  menace  ceux , qui  ofent  atten- 
ter à telles  chofes. 

P.  le  fuis  bien-aife,  que  lesÆmpe-’ 
rcurs  recouvrent  leur  authorité  ; m«s 
les  Moines,  & les  fimples  Preftres , à 
quelle  luftice  obeïlîènt- ils  ?- 

G.  Les  biens  des  Prefires  doivent 
contribuer  quelque  chofe,  aux  neccf- 
(itez  de  l’Empire.  Lesperfonnes  des 
Moines  font  immédiatement  fujettes, 
à leurs  Prieurs , ou  Gardiens  ; ceux 
cy  aux  Provinciaux  ; les  Provinciaux, 
au  General  de  l’Ordre  j & celuy-cy 
au  Pape.  Les  Freftres  feculiei;s  font 
tous , fous  la  kirifdiéiion  des  Evef- 
-ques,,  excepté  les  Proteflans , ,dput 
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les  perfoiines  font  fujetccs  au  Coti- 
firtoire  de  leurs  Princes,&  leur^  biens 
à -la  mcfme  luflice  , que  ceux  des  fe- 
culiers. 

P.  Eticofr  que  vous  ayez  fouvent 
fait  mention  des  Afremblécs  de  rgni- 
pire, je  n’ay  jufqucsàprefent,  trou- 

ver la  commodité , de  vous  prier  de 
m’en  donner  une  médiocre  connoiH- 
fance  : obhgez-moy  d en  difeourir  à 
cetté  heure. 

G.  Tous  les  Eftats  bien  ordonnez 
ont  ledfc  Aifemblées  , où  fon  re- 
font les  affaires  d’impértance.  Les 
anciens  Romains  appellolent  les  leurs  ' 
Comîtîa,  & parce  qu’on  y donnoit 
les  fuffrages , par  Tribus , par  Curies, 
ou  par  Centuries , on  adjouftoit  aa 
mot  general  T ributa , Curiata , 
riata  y félon  que  les  voix  y eftoyeftt 
données* 

EnAllemagne,  on  tient  des  ‘ 

blées  generales  , & des  particu- 
lières. Ces  dernieres  font  de  qua^ 
tre  fortes  : les  unes  defquclles,  iont 
les  Affemblées  des  Électeurs  j les  au« 
très,  celles  de  députation;  les  troi-  i 
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/lefmes  , exiles  des  vifitations  de  la 
Chambrer  ^ finalement  les  Aifem- 
blées  particulières  des  Cercles. 

P.  Parlez  plus  au  long  des  AlTem- 
blées  particulières  > avant  que  vous 
pafsiés  aux  generales. 

G.  Qiiand  lesEleâeurs  s’allèmblent» 
pour  élire  un  Roy  des  Romains , leut 
Artemblée  s’appelle  lour  d*Eledion, 
& alors  le  Roy  de  Boheme  s*y  trou- 
ve ; & quand  ils  s*afTemblent  pour 
d’autres  affaires  ce  Roy  n*f  eu  pas 
appellé , encor  que  la  Bulle  d’or  l’or- 
donne : parce  que  les  Elefteurs  > vo- 
yant que  l’Empereur  poflcdoit  pref- 
que  toujours  la  Couronne  de  Bohê- 
me, ils  ont  trouvé  bon  de  l*en  exckrr- 
re , & l’ont  fait  par  les  Capitolations 
drelîëes  aux  derniers  Ennpereurs.  Ces 
AlTemblées  s’appellent  Churfurficn-tag^ 
c’efi  â dire , lours  des  Eledeurs.  Les 
Affemblées  de  Députation  fe  tiennent, 
à Francfort , pour  achever  ce  qui  n’a 
pu  eftre  refolu  aux  Dietes-  iLa  troifié- 
' me  forte  d’AlTcmblée  n’eft  que  pour 
vifiter  la  C hambre  de  Spire , afin  que 
' toutes  chofes  y foient  entretenues  en 
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bon  ordre.  Les  Affemblées  des  Cer* 
cies  fe  font  en  trois  fortes,  i.  Quand  ^ 
lès  Direâeurs  de  tous  les  Cercles  s*af- 
femblent  ; i.  Qiiand  quelques  Cercles 
prennent  jour  & lieùpour Te  trouver 
c*hlemble  ; & 5.  quand  les  Membres 
d’un  Cercle  s’alfemblènt  pour  refon- 
dre des  chofes  importantes  à tout  le 
<!îorps-  Comme , pour  exemple,  des 
itiorinoyçs , dés  contributions , que  le 
Cercle  cft  obligé  de  payer  : des  Aifef- 
içurs , qu”*!!  prefente  a la  Chambre  de 
Spire  ; des  moyens  de  conferver  la 
paix,&  de  contraindre  ceux, qui  refn- 
fent  d*obeïr  aux  Ordonnances. 

P.  Obligez- moy  de  m’informer  des 
Dictes, comme  vous  avez  fait  des  au- 
tre? Ailemblées  5 & faites  moy  fça- 
voir  J qui , comment , en  quel  temps, 
& en  quel  lieu,on  les  convoque, quel- 
les perfonnes  on  y appelle , de  quelle 
façon  on  s’y  afsied,  comment  on  y 
donne  les  fuffrages,  & enfin  comment 
on  y prend  les  conclufions. 

. G.  L'Empereur  feul  peut  convoquer 
ks  Dictes,  & ce  du  confentement  des  * 

JEleéleurs , Cains  lequel  les  çonclufîon? 

qu*OEi 
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qtfon  y prendroit  feroient  nulles^dau^ 
tant  que  ce  confentement  eft  la  formé 
qui  leur  donne  TeAre , & la  vigueur  à 
tout  ce  qu’on  y conclut.  Et  lesEmpcr 
reurs  fe  font  obligez  â le  requérir,  pai 
1 obfervation , qu’ijs  ont  promife  aux 
Capitulations, qui  ont  efté  prefêntéeà 
à tous  ceux  qui  ont  régné  depuis  Ma- 
ximilien I.  Les  cauCes  pour  lefquefri 
les  TEmpereur  peut  convoquer  ceg 
Aflemblées , font  la  necefsitc , le  bien, 
& le  falut  de  TEmpire.  L'Empereur, 
ayant  obtenu  le  confentement  dci 
Eledeursjil  n*a(femble  paslaDiete, 
par  une  Ordonnance  generale  j mai* 
par  des  Lettres , que  fa  Majé^é  a«U 
dreCfe  en  particulier,à  chacun’ de  ceux, 
qui  font  obligez  de  s*y  trouver, Spar- 
te qu’il  en  faut  beaucoup , ordinaire- 
ment on  les  fait  imprimer.  En  oet 
Lettres  aufquelles  cft  contenu  le  licu^ 
& le  fujetpour  lequel  l’Empereur  cô- 
voque  l’Aflemblée , fa  Majedé  n ufe 
pas  de  commandement, mais  d’exhori 
ration  A de  priere , enco|*  que  lès 
Predecellèurs  fe  foyent  fervi  de  ces 
termes  G<l^kPén , yétfehkn , "qui 
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fignifient  commander  & enjoindre. 

Le  temps  n*eft  prefix , que  par  la  ne- 
cefsité  des  affaires , & il  eft  toujours  i 
. permis  .&  jufte  de  les  jconvoquer , 
quand  il  en.eft,befoin.  ^ 

P.  Puirque  le^confentement  des£- 
kdeurs  eft  neceflàire  à la  convoca- 
tion des  AlTemblées  generales , l’Em- 
pereur ne  les  peut  pas  ordonner  feul  : 
mais  en  quel  lieu  y les  doit-il  faire  af- 
fembler  ? 

G.  Quant Ueu,.où  l’on  doit  tenir 
les  Dietes  : il  eft  â remarquer  que, 
félon  iGoIdaft  ^ Conflantin  I J.  or- 
donna qu*on  les  tiendroit  , tous  les 
ans , & perpétuellement  à Arles  ; Si 
eft-cc  neâcmoins,  que  depuis  le  temps 
que  Charlemagne  à transféré  l’Eno^pi- 
re  en  Occident,cela  n’a  point  efté  c>b- 
fervé.  Le  même  Charles , aufsibiea 
que  fes  Succeffeurs  apres  luy  , cele- 
broit  les  Dietes  » en  pleine  campa- 
gne > à l’enfeigne  delà  Lune  y ou  dans 
des  Village^.  Inguelheim  » Theon- 
vijle  & Rçns  ont  eu  plufieurs  fois  ^et 
honneur.  Et  Frideric  Premier , en  Cie- 
jebra  une  à Roucalis  fur  le  Po  > prov 
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che  déPlaifanec*  I>’oùûl  eft  aifé-à 
juger , qu’ancicnement  le  lieu  de  ces 
AflTemblées  n’eftoit  pas  certain. A pre- 
fent,  il  ne  Teftgueres  davantage  ; Car 
-®acor  que  la  Bulle  d*or  ordonne  que 
la  première  Dicte,  apres  r£le<5iion  de 
rÊmpercur,  foit  tenue  à Nuremberg  ; ' 
que  jamais  pn  n"en convoque  aucune 
hors^’Allemagno*  ôfrque  cc  fore  en 
lieu  commode  : la  première  partie  de 
cette  Ordonnance  ne  s*obferve  pas,  fi 
rigoureufement , qi»e  l’on  n’ypuiflc 
contrevenir , lors  que  la  necefsicé  le 
requiert.  Maximilien  Second , Ferdi- 
nand* ttoifiéme  , & Eeopold  I.  ont 
célébré  leurs  premières  Aflémblées  ; 
Le  premier  à Augsbourg,  Tan  ij66k 
Le  iecond  & le  troificme  ùRatisl^n- . 
ne , Tun  l'an  1C41.  & l'autre-l^n  16C41 
Le  refte  do  cette  Ordônance-n’a  point 
foufFert  d’akeratioD,  depuis  quelques 
ficelés.  Et  les  Capitulations,  qui  ont 
efié  prefentées  aux  Empereurs-,  qui 
ont  régné  depuis  Maxina-ilien  pre- 
mier, ont  tPutes  exige  d*eux , qu'ils 
nVn  celebrallènt  aucune  hors  d’Alle- 
magne; & ordinairement  elles  ne  s’aC; 
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ièmbleat,  ni  au  deflfus  d*Augsbom^ 
»i  au  ddïbus  de  Cologne.  Celaeftant 
©bfervé , le  choix  du  furplus  appar^ 
lïent  à rEoipereur,qui  choifit  orànaii- 
Fement  une  ville  Impériale  , où  il  fe 
puilfe  trouver  commodément*  : t 

P.Get  article  de  la  Capitulatiortdei^ 
ikrniers  Empereurs  y a efté'  inféré 
parce  qu*on  craignoit  qu'il  ne  leur, 
prit  envie  d aflTembler  les  Dictes  en 
quelq'jc  lieu  hors  d’Allemagne.  Oï 
il  femble  jufte  qu*on  choifitfe  un  liei»» 
•à  ceux  qui  y font  appeliez , fe  pui^ 
fcnt  trouver  fans  beaucoup  d’incot» 
«nodité.  Mais  quelles  font  les jpei> 
^nnes  qui  (ont  appellées  aux  ÂlienDk 
Wées>  • 

■Git  L*Empcreur  appelle  aux  Dictes 
tous  lesEi^ats  de  1 Empire  , defquels 
nous  avons  parlé  cy-devant.  11  cft 
feulement  à noter , qu'il  y appelle  les- 
Princes  Eccléfiaftiques , apres  leur  e- 
kâion,  avant  mefmes,  qu'ils  ayent 
leurs  Bulles  du  Pape  ; qu’au  lieu  des 
jeunes  Princes  , il  y appelle  les  Tu»* 

' teurs,  adminiftrateurs  de  leurs  Eftats 
Ôc  que  les  Princes  regnans  y font  ap^- 

pelez-. 
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’pèîcz , bien  qu*iis  n’ayenc  pas  encor 
receu  llnveÜitnre  de  leurs  Fief.  Vous 
remarquerez  de  plus  , qu’aux  lieux, 
où  le  Droit  de  Primogeniture  eft  ob- 
fervé,  comme  en  Auftriche,  Ëaviére, 
Lorraine,  BronfVvic,  Hoiftein,  Hef- 
fe , Wirtcmberg  , Baden  , Monb^- 
iiardjMefclebourg  & quelques  autres. 
l’Empereur  n* appelle  que  lesRcgnans» 
& aux  lieux'  ou  les  Principaurez  è 
partagcnpégalcmentdl  y appelle  tous 
ceux,  qui  y font  feancé , comme  pour 
exemple  les  Hues  deVVeimar,  aAI^‘ 
tembonrg,  & de  Gotta,  qui  out  tous 
des  voix  , pour  leurs  Principautez 
particulières  i Mars  fi  tous  les  biens, 
des  Princes  partagez  n’oiit  qu*une 
voix , tomme  la  principauté  d’Atihâlt,. 
tous  les  Seigneurs  députent  enfernble.' 
0r  l’Empereur  y appelle  aufsi  des  per- 
fonnes , qui  n y ont  point  de  feance^ 
comme  le  Comte  de  Papenheim , qui' 
yeft  toujours  pour  y faire  fon  O/fice 
de  Vice  - Marefchal  ; Charles  V.  fij: 
trouver  le  Dodeur  Luther  à laDieîi^ 
te  de  VVormes , l’an  ijii.  & Rodofc' 
phe  1 1.  appcila  les  Aflcflèurs  de  Spi; 
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re  à celle  de  Ratisbonne , pour,  y 
rendre  raifon  de  leurs  Arrefts,  Taft 
1^08.  , 

P.  Quel  éft  rOffice  du  Marefchal 
de  Papenheim  aux  Dieces  ? 

G.  L OÆce  du  Vice-Marefchal  eâ^ 

!•  De  choiiir  les  logis  > les  mai^ 
qucr  3 de.  les.  diftribuer  aux  Princes, 
le.  plus  commodetn^t  q^’il  eft  p©^ 
fiblc.  1.  D’avoir  foin.,,  que  toutes 
les  chofes  neceilaires  à TAilèniblée, 
y fojent  apportées,  & diÛcibuces.à 
jufteprix,  poids , & mefure.  5.  De 
voir  la  falle  > où  Ton  fc  doit  afifem- 
bler,  & la>^re  orner  convenable- 
ment à la  dignité  des  perfonnes  > qui 
y doivent  afsifter,  4.  II  doit  avoir 
foin  delafeureté  publique.  5.  Fai- 
re (çavoir  aux  Princes  > & aux  autres  | 
Eftats  le  jour  • & l’heure  , qu’ils  (è 
doivent  trouver  à la  propofition  & 
aux  confulcations,  où  il  collige  les 
voix  ; & enfin , il  a jjLirifdiédon  fur 
les  Eftrangers , qui  fe  trouvent  irAf- 
fçmbleé,  poury  vcndre&  difteibuer  J 
, quelque  chofe,  & les  femmes  de  joye, 
qui  vonten  celieu'là,  font  obligées 

de 
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de  fe  ptefontei’  i ltiy.poupfe  foire  en- 
roiler. 

P.  A'  ce  que  je  voys  ht  charge  du 
Comte  de  Papci)hefm  a beaucoup  dc^ 
rapport , ;ivec  celle  de  grand  Ptevoft 
de  l’Hoflel  du  Roy  de  France;  mais 
tous  les  Eclats  de  l'Empire  , font-ils* 
obligez-  dé  paioKlre  à ces  Aflêm- 
blées? 

G;  jarifdt€tion  du  g*-*>  iid  Prevoifti’ 
de  l*H5fl:cl  du  Roy-  de.  France  s eftend# 
à cinq  lieues  , â rentoiîr  du  lieu  * oùr: 
le  Roy  fe  trouve  ^ met  le  prix  à tout  • 
oc  qui  fe  vend,  pour  Tcntreticn  de’ 
lâCour;  fic-encela,  comme  en  plu- 
fieurs  autres  'chofes^r  il  furpade^ian- 
thoritéide  Papenheini  ; &'ce  qu’il  a- 
de  meilleur  , fa  charge  liiy  rapporte- 
dans  un  an,  plus' que  leVice-Mare- 
fchal  de  i'Erhpire  if  a de  -profit  de  fo  : 
fienne  dans  dix.  Q<rant  à volh’e  c^- 
mande,  ilfoiTt  que  vous  fçaehie?.,  que 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  ^tfAii- 
Ikiche,  & le  I>itc  de  Lorraine  font  ap- 
peliez aux  Dietes , & n y‘;Vont  que 
quand  il  leur  plaift. 

Tous  les  autres  Etos  y doi^  - 

Bb  5 . 


^8  Î^Efiai  de  t^Emfïre: 
vent  - ils  afsifter  en  perfonne  l 
. G#  Tous  les  autres  Seigneurs  &E^ 
ftats  tant  Ecdeliàftiques.,  que  Seçu-^! 
liers , ayant  droit  de  feance , y doi- 
vent aller  en  perfonne,  s’ils-n’en  font  j , 

cxeufez  par  viellelfe  , maladie  , om 
autres  tels >en^efchemens  ; auquel? 
cas>  il  leur  eft  permis  d’envoyer  leurs  * - 
AmbalTadeurs.  Or  quand  je  dis  T oHSy 
je  ne  comprens  pas  dans  cette  géné- 
ralité les  Abbefïès,  qui  n y peuvent:  ■ ^ 
I paroiftreiTans  choquer  la  bien-fean-  * 
î ce.de  leur  Sexe , ni  les  villes , qui  ne  : ' 

I peuvent  pas  eftre  tranfportécs  4 il  fuf- 
fit  donc  : aux  Abbeiïès  , & aux  villes  ; 
d’envoyer  leurs  Députez  aux  Dietes,^  • 
lies  Eftats  qui  y vont  en  perfonne , fe  • 
prefentent  à lïmpercur , quand  il  eft  ^ 
prefent,&xàfes  GommilîkireSj  quand  - • * 
il  efl  abient,&  ils  font  fçavoir  auGhan- 

Ieelier  de  Mayence,  &:auVice.Màré*^  ' 
chai , qu’ils  y font  arrivez,  afin  qu’onA*  ' 
les  avertiflfe  du  jour , & de  l’heure  dit  • 
Conféil.  Les  Ambafladeurs,  & les.>  ' 
Députez,  ne  fe  prefentent  pas  à ffinnN  • * . 
pereur,  mais  àl’Eledeur  de  Mayence, . . * 
entre  les  mains  de  qui , ils  confignent 
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!ë  plein  pouvoir , dont  ils  doivènr 
ftre  munis. 

-P.  Me  voila Tuffifamment  infomnd* 
touchant  les  perfonnes  qui  doivent 
paroiftre  aux  Dictes  ; obligez  - moj 
maintenant  de  me  dire  l’ordre  qu’on* 
y obferve. 

G.  UEmpereur  y va  ordinairement  ’ 
le  premier  / afin  qu’on  connoiffe  que- 
tous  les  autres  Princes  le  vont  trou- 
ver : & le  jour  ordonné  à Tou  vertui~-> 
re  de  la  Diete,  les  Eleâcurs,  les  Prin- 
ces , & les  Amba(fâdeurs  fe  trouvent  ’ 
au  logis  de  fa  Majefté  ; & TEmpcreui  ' 
forrant , pour  aller  au  lieu  defiiné  à • 
rAflembléc  , tous  les  AmbafTadeurs 
desabfents&  lesPrincesprefens  mar- 
chent devant , en  bel  ordre , deux  à. 
deux  > ou  trois  à trois  ; & apres  eu*. 
l’EIedeur  de  Treves  marche  fcul , & 
jl  cft  fuivy  en  droite  ligne  de  celuy  de 
Saxe  j portant  l’Epée  nuë  j & ayant  i- 
fes  coftez  les  Eledeurs  de  Bavière  & 
de  Brandebourg  ; le  premier  defqueîs  * 
porte  la  Pomme  Impériale,  & l’autre' 
lè  Sceptre  d’or.  Ces  Eledeurs  four 
fiiivis  immédiatement  deJ’Empcreuîr?^ 


joc  ^ VEjlétt  de  tEmpire^ 

<jui  à fon  coftc  droit  arEleâeur.d® 
Mayence , & au  gauche  celuy  de  Cq- 
Ipgî^e.  Apres  l’Empereur^  le  Roy  de 
Bpheme  niarebe Teul  , Ôc.  apres  Juy 
rimperatrice,,  .lois  qu’elle  s’y  ,trour 
& fa  Majcilé  cft  fuivic  de  tous 
le?  Princes  Ecclcfîaftiqnes  ♦ qui  ohr 
fervent  le.  mpTine  .ordre.,  que  les^.fe- 
<^uljers. 

P«  le  çroy  quc;  cela.eft  beau  à voir  •; 
ipais.  quand  ils.  font  arrivez  en  la  hV 
le  que,  le  Çoii;j[te  de  P^penheim  a fait 
parer  leplus  richement. qu’il. luy  a efié 
pofsible, comment  s*a(f©ienç-ils  f 
G.  > Quand  on  eft  :à.  la  .falle , rEo> 
pereur  ^s’asfîed  ;en,un  throne , élevé 
îux;  w échaffaut  , couvert,  de.riches 
tapilîèpies  ; les  Eleâeurs  s’aifeient  ua 
degré  plus  bas , en  cet  ordre. 
chevefque  dCi  May.enjcefoivy  d.e  cel.ny 
de  Cologne  , &iceluyTcy  da  Dhic  dç 
Bavière  occupent  la  puain^droite  : le 
Rpy  de  Bpheme , quaiid  il  y eftpre-^ 
fent  (ce  qui  arrive* très  rarement)  le 
PiUC  de  Saxe , le  Marquis  de  Brande-; 
bourg  , & le  Comte  Palatin  pccupçnç 
i de  Xteves  eft 

afeUi-i 
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asfisvisàvis  de  VEmpereur.  Quel- 
ques-uns difent , que  lors  qii*il  y.  a 
un  Roy  des  Romains  , l*Eledeur  «dc 
Treves  s’asfied  là  où  ie  viens  de  .dire 
que  le  Roy  de  Bôhenie  doit  prendre , 
la  plac^ } & Je  Roy  des  Romains  là, . 
oÎLila  13ullc  d'or  ordonne  qué  l’Ele- 
dcur  de  Treves  foit  asiïs.  D’autres 
veulent  que  les  Eledeurs  de  Mayen- 
ce , le  Roy  de  Boheme , & le  Pala- 
tin occupent  la  main  droite  ; ceux  de 
Cologne,  de  Saxe,  & de  Brandebourg 
la  gauche  viaiirant  celuy  de  Treves  4 
Toppofite  de  l’Empereur.  Les  autres 
princes,  & les  Prélats,  les  Comtes, 
& les  Barons , font  un  degré  plus  bas 
que  les  Eledeurs,  & les  Ecclefiafti- 
ques  prennent  la  droite , les  Séculiers 
la.  gauche.  Ces  affemblées  ne  font  iar 
mais  fans  conteftation , pour  la’  pre- 
feance } mais  enfùi  l’on  prend  place 
& le  plus  fQuvent,en  cet  ordre. . 

L\Emfgrw*f 

àXa  droite.*,  àfa^gauche, 

Colognê» 

B^vt€re,  S»xe, 


Btandihuri* . Falanth 


fx:  U Efiât  de  V Empire^ 

Voici  comme  les  autres  Pânccs  s'à^ 
feietitj  Vn  degré  plus  bas. 

A la  droite,  . - ' 

I . L*  ArclfidMC  d^AlüJlrichej 

I.  V Archevefjüe  de  Sall^bourgi 

Ces  deux  alternent  au  moinsj.  • 
quant  à leurs  fuffrages. 

î»  Le  Dté€  de  Bourgogne. 

4'.  V Archevefijue  deBefanpn. 
f.  ^ Le  Grand  - aijire  de  rOrdre^ 
Theutoni^ue. 

ér  Les  Evefjues  de  Bamberg. 

7,  De  liVirsbourg^ 

S.  DelVormes^ 

5>»  D*EichJIed, 

JO.  De  Spire. 

II.  De  Strasbourg: 

11.  De  Confiance,  ' 

15.  D*  Augj  bourg, 

S4*  De  Hildesheîmi- 

15.  De  Paderbornec . 

16.  De  Frijingue^' 

ij.De  Ratisbonne*’  , * 

18.  De  Pafiau. 

De  Trente»  ... 


alternent,. 

« 


aq.  De  Bafi4ÿ 


f 
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fî  Le  premier  & le 
a;  De  Murifieri  j dernier  de  ces  y 
11.  Tf  OfnayYuky  À alternent,  laififânt 
Di  Liege»  | toufîours  le  feCôd- 

au  milieu. 

24.  De  fhtir. 

Autrefois  entre  Liege  & Chur,  il  y - 
avoit  Cambray  (ÿ*  Sien, qui  ne  re- 
connoiflent  pkis  TEmpire,  non  plus  * 
que  Metty  *Touly  & Verdun^  qui  ont 
efté.incorporez  à la  France:&  Lau^ 
farme,  qui  a perdu  le  Nom  d’Evef- 
ehé,eft  unie  aux  terres  de  B^rne. 

Les  Ali  b E2>&  aucres  Prélats, 
ont  voix  & fcance  aux  affemblees- 
de'mefme  que  les  Princes  feculiers, 
font 

25.  Ü Abbè^e  Fulda. 

z6.  Le  Grand'  - Pfletir  de  VOrdre  dw~ 
Malte  , qui  fut  mis  en  ce  rang 
par  Charles  V:  Sous  ce  Prieuré» 
il  y' a foixante-fept  Commanderies» 
dont  quelques  vnes  font  dans  les* 
Provinces  unies  : & la  Capitulation 
de  l’Empereur  Léopold  l’oblige  à 
faire  fonposfîble,  pour  les  retirée 
des  mains  de  cette  République  s- 
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Quelques  autres  font  fous  la  iiomî- 
. nation  de  TEledeur  de  Brande- 
bourg. Ce  Prieur  pretendoit  atitrer 
fois  de  précéder  d'Abbé  de  Ftddâ 
mais  à prefentîil  luy  cede. 

27.  VAbbé'dt  Kempten,  C 
• Lt  Prevùft  à Elva  ng,  < • . alternent^ 
29;  VAlfbéde  Murbach,  C 

30.  Le  Prevofl  de  BerehtoLgadert, 

31.  Le  Pre^Hfji  deHiVeiJfembcHrg. 

31.  L'Abbaye  de  ^rnin , qui  cft  adîilî- 
niftrée^ar  TElcdeur  de  T reves. 

V AbbédeStabel  C difputent  pour 
34. UAbbede  Corbei  ï'’  la  prefeance. 

keiki^naii^i  qui  eft  prefquetoas* 

. jours  entre  lès  mains  de  TEvefique 
de  Confiance. 

Les  autres  Prélats  n’ont  quedeu» 
voix  ; Tune  pour  le  Diredoire  de  Sua- 
be  , & Tautrepour  celuy  duRhin.  Ils 
fiant  joints  aux  Abbefles , fouferivent 
apres  les  Princes  & devant  les  Comtes 
& font  les  Abbés  de 
i,- Salmansveilet* 

2*  .Ochfenhaufeni  - 
Etkjoingue*, 

^Inie*.  


J.  VAthtrf^ 


"ùtâlogut 

f.  Vasherg, 

6.  RokjsemyoHYg, 

7.  Munikroàe, 

8^  'Wtiffmém;: 

SehHjfenrtéf^j  ^ 
».  MarthâL 
II.  Pet^^am. 


11.  i 

13*  Zuifékltt. 

14.  Cfie^uimbiuk 

15.  Ty^wjjnr#. 

16.  Ktiftrshtîm» 


«JL  . 
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17.  LeBâilUfdeCofifians. , 

/ ^l8.Z,r  Cêmmandtiér  • CtntréU  di 

gPipf. 

i$*  Oudenhnm, 

10.  IVerden  (J*  fielmefiaâ» 
xiiS^t^  yiri$^  fSrSêifiBê 

gihoHfg. 

1 1.  Valkenriâ , reprefcnté  par  le  Duc 

de  Bronfvic, 

2 J.  MurifigTitn  la  *vaUt  de  S,Gregpiri.  ~ 

lA.OttemyoHYg, 

25.  y ald,  Saxeit^  reprefenté  par  le  Duc 
de  Bavière. 

16,  SeltZs  , reprefenté  par  r£ledeur. 
Palatin. 


jé  l^Eftnt  de  C Empire. 

2.7.  SainÜ  George.  ' 

28.  SainB  Corneille.  ' 

2^,  Brucfal^ 

30.  Salvetd  , reprefenté"  par  îc  Dut 
d*Altembourg.  ^ 

^ï.SdmSl  Haimeran.  ‘ 

32.  S$ein  fdr  le  Bhin.  ’ 

Les  Abbesses  font ce)lc9; 

!•  D'Sjfen. 

2,  De  Bukhau. 

3»  De  Q^dlimbour^.  ' * 

4.  D't/4dela0. 

De  LindaUt  ^ . 

éé  De  iierverd. 

De  Guerendredd , cft  reprcnfentee 
par  les  Princes  d’Afihalt.  ■ 

8.  haut  Adunfler^ 
f.  Du  bas  Munfterf 
10.  De  Bourchid. 
ff.  De  Gadersheim. 

12.  De  Rotmunjler, 

13.  De  Çutenzel. 

14.  De  Sainte  Scolaflt^ue  en  Mebachi 

ty  DeSainte  Scolaftique  à Baind. 

DbS  EcCLIS  IA  STI  <^v  es 
PaOTESTANSf 

Il  y a encor  deuxEcclelîaftiqiies  Lu- 
th e-- 


^ à Ratisbonnt. 
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Aeriens,  qui  ont  voix  aux  affemblées, 
&s’aireient  en  une  formèà  p^art.  Le 
premier  cft  f A rchcvefque  de  Magde- 
bourg.  Primat  d’Allenriagnejqui  ayant 
cfté  convetty  en  Duché  , prendra  fa 
place  parmy  les  feculiers , & s’affe- 
ra  immédiatement  apres  le  Duc  de 
Bavière  , ^*abofd  qu’Augufte  Duc  de 
Saxe , qui  le  poflede  maintenant,  fera 
mort.  L*autre  eft  rEvefquc  de  Lubec, 
qurdit  Ton  fudrâge  tout  auslî ‘tofi 
apres  le  Duc  de  Wirtemberg  5 & cet 
Evefehé  dk  héréditaire  à la  M^fon  de 
Bolfteinr 

« , ^ 

Dfcs'Ak  cjtrivBsc  HizikEvisc  nixi 

'qui  ont  eftéfeculanfez  depuis  le 
temps  de  Lvjakn. 

r,  V Archevefché  de  Mt*fàehoHfg^  dont 
nous  venons  de^parlâ",  qui  altcr- 
neraavec  le  Duc  de  Breme,  en  la 
Direâion  du  Cercle  delabafle  Sà- 
xe  1 & fera  mis  entre  les  mains  de 
fÈledeur  de  Brandebourg  ; con- 
verty  en  Duché. 

a.  L t/^rfhevf/ché  de  Breme  , en  î^ir 


)S  r Empire. 

iTTefine  qualité,qiie  celui  de  Mâgde- 
bourg>  poffedé?  par  le  Roy  & Cou- 
ronne de  Suedu  > qui  donne  fa  voix 
immédiatement  aj^res  le-  Duc  de 
Neubourg.  Nous  ne  parlons  poiqt 
» icy  de  T Archevefebé  de  Riga , par- 
ce qu’il  n’a  point  de  fcancc  aux  AC- 
femblces. 

J.  VEviJché  di  HMifftadt,  devenu 
Principauté  i qui  donne  fon  fuf&a- 
ge,tout  ausfî  toft  apres  rEvefque  de 
Prix  ) qui  eft  le  ii.  au  Banc  des  Ec- 
clefiaRiques. 

VEvefchè  de  Adindet  qui  donne 
fan  fuffrage , apres  le  Prevoft  de 
Bcrchtolfgaden , qui  eft  le  51.  entre 
les  Ecclefîaftiques , & fouferitim- 
mediàtement  apres  le  Duc  de  Sa- 
xeLauvembourg,  vingmeufviemc 
. du  fien.  Ces  deux  Principautez  ap- 
partiennent àfEleéieurde  Brande-* 
bourg. 

UEvefché  de  Verâen  a elle  cede  à - 
la  Suède,  qui,  pour  cette  principau- 
té , dit  fa  voix , apres  le  Prevoft  de 
VVeiftèmbourg  51.de  Ton  Banc.:^ 
i.  V6v4ehé  de  tiaumlfodrg 

tient- 


VUhfgtti  / jf. 
tient  à Maudce  Duc  de  Saxe. 

7.  VEvefché de  MersbourgçÇi^Çjotxim 
llian  ausfi  Duc  de  Saxe. 

8.  VEsi^ihe  de  Mifr  e appartient  à 
TBledteuride  Saxe.  £c  ces  trois  frè- 
res |w?etendent  feance , & voix  aux 
Aflemblées , pour  ces'Principautez; 
mais  jufques  à prefent,  ils  ne  les 
ont  pas  obtenuës  j*Peuc  eftre , par- 
ce que  ces  terres  n’ont  pas  efté  fe- 
culariséesjdu  confentemen^tde  tout 
TEmpire, comme ^es  autres. 

5.  Ceux  de  Brandebourg  , de  Libus^ 
& de  ffavembourg,  font  de  melme 
nature,  que  les  trois  precedens,  & 
ils  appartiennent  à lEledeur  -de 
Birandcbourg.  comme  ausfi 

10.  USiMfché  de  Camin^  -qui  Juya 
efté  donné  en  fief  perpétuel.,  avec 
lie  droit  d’abolir  tous  les  Canoni* 
cats.  Il  dit  Ton  fuifrage  apres  î^rum, 
qui  eft  le  ^3.  au  ibanc  des  Ecclefiafti- 
qnes. 

11.  Les  Evefihex,  de  'Sutrin , de  Ra^ 
tzebourg,  qui  ont  efté  baillez  au  Duc 
de  UcKlebourg,  pour  le  recompen- 
fer  deila  perte , qu’il  faifoit,  de  Vif- 


a Ejlat  ât  ÎE  pffire, 
mar,  & de  Tes  appartenances.  Ce 
Prince  dit  fon  avis , apres  Corbey^ 
poûrce  quiregarde  ces  Principaur 
tez. 

Les  Princes  & Seigneurs  feculiers,qui 
dans  ces  airemblées, prenant  place  à 
la  main  gauche,font 

1.  Le  Duc  de  'Bavière, 

I,  Le  Dtic  de  Magâebour^.  Eleâ:.  de 

4.  Le  Palatin  de  Simeren» 

J,  Le  Palatin  de  ^enboftrg, 

6*  Le  Dhc  de  Breme,  Roy  de  Suède. 

7.  Le  Palatin  de  deux  Pons» 

5.  Le  Palatin  de  Veldens, 

Tous  ces  Princes  Palatins  difpu- 
tent  la  prefcance  au  Duc  de  Bavie-: 
re  jdifansjque  depuis  qu*il  eft  Ele- 
deurdlne  doit  point  avoir  de  fean- 
ce,ni  de  voix  parmi  les  Princes; Et 
s'il  en  doit  avoir  une, au  moins  doit 
ce  dire  apres  eux. 

9.  Le  Duc  de  Saxe  t/iltemhurg. 

lo-  Le  Due  de  Saxe-lVe^mar, 

11.  Le  Duc  de  Saxe-Gctta,  . . 

Nous  .avons  parlé  ailleurs.de 

Tac- 


Brandebourg. 

Le  Palatin  de  Lameren, 
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raccord  que  ces  Princes  ont  fait 
entreeux. 

12.  Le  Marquis  de  Cuîtmjfach, 

Le  Marquis  d’ Anlpach. 

I4.  Le DAcde  Brçnfmc'Vûoîfembutili 
J/.  Le  Duc  de  Bronfvic  Zel,  ' 

\6^  Le  Duc  de  Bronfvic  Grouhenague, 

17»  Le  Duc  de  Brenf^ic  CAlewhirg,  '■ 

• Ceux  cy  n*ont  égard  qu’à  i*  âge,* 

en  ces  rencontres. 


i8.  Les  Ducs  de  luliers , de  Cltves , ^ 
\ ip.  de  Berg , ne  devoyent  avoir  que 
^ 20.  trois  voix  pour  ces  Principautezj 
I 21.  mais  par  ce  que  la  pollesfion  en  eft 
difputée  à l’EIedeur  de  Brandebourg 
Bi  au  Duc  de  Neubourg  j par  la  Mai- 
fon  de  Saxe,  & par  le  Palatin  de  Deux- 
, Ponts;cetre  prétention  a obligé  l’Em- 
pire d’accorder  une  voix  à chacune  de 
cesMaifons,  àcaufe  de  ces  Duchez: 
bien  qu’il  n’y  ait  que  les  poflTelTeurs, 
qui  contribuent  aux  necesfitez  de 
l’Empire  à caufe  de  ces  terres»  qui  ont 
prefentement  quatre  voix  en  tout. 

\ II,  Le  Roy  de  Suede,  en  qualité  de  Duc 
de  Pomeranie.  ' 

' ly  L* Eleveur  de  Brandebourgs  en  îà 


4«.  ÜEfint  de  tEn^ire, 

^efme  qualicé. 

24.  Lt  de  Me^lehourg-Suenn, 

15.  Le  Duc  de  Meklebourg-^GuflroH*  ' 

16.  Le  Duc  de  IVirtemberg, 

2,7.  Lt  Lmdgrave  de^eJJfCaJJeL 
18.  Le  Landgrave  de  Heffe  - Darmt*  • 
fiad, 

29.  Le  Mar(fms  de  Bade-  Dourlach^ 

Le  Aiar^ttis  de  Bade-Baden^ 
ces  deux  alternent. 

|i.  Le  Marquif  de  Bade-Hoehbtrg, 

, Ces  cinq  dernières  Principauteav 
alternent  de  la  façon,  que  nous 
avons  renaarqué  cy  devant. 

Le  DjêC  de  Saxe  Lauvembowrg 
53.  Le  Duc  de  Helfiein  ^ Roy  de  Danne* 
mark. 

%^>Lt  Duc  de  Helffein  Gottorf,  ^ 

3 J Le  Duc  de  Savoy e , qui  s'y  trouve 
fort  rarement. 

\ 36 . Le  Prince  d' Anhalu 
yj.  Le  Bwrgrave  de  Mifne  * qu*on  dit 
avoir  appartenu  à la  Mailon  de 
Rantzau , & puis  aux  Seigneurs  de 
' ReulTen. 

38.  Le  Due  de  Lorraine, t\x  égard  à No*, 
meny. 

39.  Li 


Diahgue  IX. 
Le  Prince  de  Mombeliârà. 


40.  Le  Prince  dt  Aremherg» 

Les  Princes  créez  en  nos  ]ûur$/onc 

41.  Hohen^lleren» 

4i.  ^i!J**rnberg, 

45.  Lo^^owj^.Duc  dc'Sagan. 

4^  Najfau-Hadamar, 

45.  N aJpiH-DilemboHrg,  / ' ' 

46. Sidrnes,  ' ' '‘l 

47.  Dtdentfieîn,  , 

48.  Picolommi, 

4^.  ty^HrsbergX)\xc  de  Mumlerberg;  ' 
L*on  doit  icy  noter  1.  que  les  Prin- 
ces de  NalTau  difputent  la  ptefeance  à 
ceux  ci'Eggq^mbcrg  & de  Lokovitz. 
2.  C^i*encor  que  les  Princes  prefens 
foyent  ‘asfis  devant  les  Députez  des 
Princes  abfens  i les  nouveaux  ne  don- 
nent pourtant  leurs  voix , finon  à leut 
rang.  3.  Que  le  Vice-Marefchal  de 
Papenheim  asfigne  à chacun  faplacei 
& qu*il  y en  a peu , qui  la  prenentfaris 
protefter,  qu  on  leur  fait  tort,  & qu*its 
devroyent  eftre  asfis,  devant  quelques 
uns  de  ccux,qui  les  precedenr. 
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\ .■ 

Pela  Ss  An  c i Dts  Comtes  et 
Barons  de  TEmpire. 

Ces  Seigneurs  font  diflinguez  eqi 
quatre  Diredoires  » qui  font  ceux  de 
VVeterauie,  de  Suabe,  de  Franconie, 
& de  VVeftfalie,  Chaque  Directoire 
a une  voix;  & ils  h donnent  tout  ausfi 
toft  que  le  dernier  des  Princes  a parlé. 
Les  Comtes  de  VVetcraviejSc  de  Sua- 
bci  akernent  en  kiu:  feance. 

En  Weteravie  il  y a 

i.  HanâM* 

ÿ Sais  & » aur  ontausfi 

' £bance  entre  les  Cotes  de  Weilfalie« 
4^  Solm$s» 

If  ipild  & RhinffÂVi, 

4»  Ifembour^ 

7.  Linéütge* 

S.  Stplbcr^ 

Fâli^cnfieitk. 

II.  Schvmrêzjtboiifgd 
U.  LesSeigfiiurs  d€  Rtuffin  & fUviJU 

Eunk^U 


lAdogut  IX^ 

Orftnikourg,  , ’ , . 

le.'Ber^, 

J7.  Seigneurs  de  Gîauct; 

18.  Koniifieiny  poflèdc  par  l EIeâeur  de 
Maycnce,&  prétendu  par  les  Gom-. 
tes  de  Stolberg. 

1 9.  PyrfMnt,(\m  appartient  aox  Cooi. 
tesdeValdck. 

20.  Gieicherty  poffedé  par  ks  Comtes 
d’Hâtzfeld. 

21»  Le  Bércm  de  Crean^, 

22.  i>,  Baron  de  Fleket^ein  é*  de 
. Dacfial, 

23.  Staufhererftls^B&di  par  le  Duc  de 
Neubourg. 

24.  Hohnfiein,  qui  appartient,  par^' 
ticàTEledeur  de  Mayence,  partie 
aux  Comtes  de  Schuartzebourg, 
en  partie  à ceux  de  Stolberg. 

Au  B A N c de  Suâbe  font  a^^lcs 
Comtes  de 

1.  Mon  fore, 

2.  BurjUrnherg,. 

3.  Valdbourg , qui  portent  les  Noms 

de  Comtes  de  T umeioterg^^ 

de  Volfek- 

Ce  i . 
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^ Xsfiiit  de  L Ewfire,. 

4.  Kenl/fek^ 

,j.  0etihgHen/U4llerfteiniS,pi€lber^> 

6.  Mmdilheim* 

7.  ;Le*BAronÀtÇravenek- 

f^ggi^tr , diuife  Cil  pluficurs  braa- 
ches. 

J.  Volkenftein, 

u,GmrQldfel^  ^ 

la.  Ât\herg, 

J3.  Si'lendorf^  Grand-Vciieur  d*Ajftrî- 
che  & Vicake  de.KJBlcdeur  PaUtii^. 

Au  B A N c de'Franconic  font  ceux.de 

J. 

2.  CafteL 

K»  Eriich»  ' ^ 

4.  Levenfleiri’VerihtM, 

5.  Reivekz 

6%  Limkoiérijf.  ’ . i . ' . 

y,  SckvAYt'i^OUY.g,  ‘ . . . 

9.  Nothft-'Wartemberp  . ' » 

10.  Relkeijbergy  qui  appartient  àTEvef- 
que  de  Virsbourg. 

' Au  B A N c de  V Vcllplialie  font  asfis 
ceux  de  ; , > 

tient  le  troifieme  rang  en- 
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. trcles^Gomtes'de^Wèt^avie.  . 

V SchaumhcuTfi,  pofTcdé  par  le  Land- 
grave  de  Heffe  Caflel,&par  le  Com- 
te de  lîippe. 

5.  Pinehr^,  pofTedé  par  le  Roj^de 
'Dannemarc  & par  le  Comte  elfe 
Rantzau. 

4*  Oldêmbourg  é"  Delmenhorfi, 

5*  *Bmhem  divisé  en  plufieurs  bran- 
ches. 

Oflfrifi  , qui  ayant  efié  elevé 
. au  rang  ées  Princes  n^avoitp^s  en- 
, cor  pris  place  entre  eux  , Tafi 

7.  ^Ri/^er^,qui  eft  de  la  Maifon  d’Oft- 
frife, 

8.  BUnkemhei^^, 

9»,  Hpia,  reprefenté  par  le  Duc  de  . 
Bronrvic. 

10#  Barby,  qui  s’intk  ileno^lc  Sei^ 
gneur. 

Il-  "^ü/ephoidi  appartient  au  Duc  de 
Bronfvic. 

« 

jx.  Ltppi, 

Mander  fi 

15,  BierfÈtin.  Cette  Maifoneftanr  dcr 
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4$  VEflat  de  t Empire. 
faillie  Tan  1660,  le  Marquis  de  Ba- 
de eft  entré  en  poflièsfîon  d*untî 
.grande  partie  de  cette  Comté , & 
peut  cilre  qu  il  aurafeancc  aux  Die-: 
tes  en  cette  qualité. 

B.  L’on  ne  voit  rien  de  (î  nombrens, 
ni  de  fi  iiluflre , que  ces  Affemblées» 
& ie  nr*imagine  que  celui  qui  parle^ 
pour  en  faire  rouverture,  (^  de  belles 
chofes. 

. G-  Cbaeun  ayant  pris  Ca  place  , u»' 
ConfeiHer  dei’Empereur,  ou  un  Prin- 
ceà qui  cette  charge  aefté  donnée, 
fe  kve , falué  la  compagnie  , & par 
ntl  excellent  (Ü  (cours  remercie  toute* 
1- A (Emblée  , de  ce  qu*obeïllànc  aux 
ordres  de  l Empereur , tous  ces  Prin-  ^ 
ces*,  & Seigneurs  fe  font  voulus  trou,* 
ver  en  ce  lieu.  Apres  quoy  , fa  Maje- 
fté,  prenant  la  parole  , prie  l’Alfen*-  • 
blée,  en  peu  de  mots,  de  vouloir  con- 
tribuer de  toutes  Tes  forces  , à ce  que 
ta  Patrie  en  reçoive  le  fruit,  qu*on  en. 
cfpere.  Cela  fait , un  Secrétaire  lit 
la  propoficion  , qui  ordinairement  ne 
contient  que  lespoiiids,  que  TEm- 
pereur  a toiKhez^  en  convoquant  les 

Eflats. 
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Iftàts.  Cette  ledure  eftant  ^aite , lès 
Elecfeurs,  les  Princes  , & les  Ambalîa- 
dctrrs  fe  kvent  ; & ayant  tant  foit  peu 
parlé  eniemble , un  dé  la  Compagnie 
rcrpoftd  à rEm^eur  , au  nom  dé 
fous  ,*  C3[u€  par  la  proportion  , qui 
• vient  de  leureftre  feitc  » iis  çdnnoif- 
fettt  Hrhportânce  des  a*fe*res,  qui  ont 
èbfigé  Ta  Majcftc  à convoquer  fAlî 
Ibtnblée  \ qu’ils  gavent , qu’èlle  a toti^ 
purs  eu  ^ & a encor  un  foin  rres*par- 
ticuJier  du  bien  public , deqnoy  ils 
pemcrcicnt  très- humblement,  TaffeUi. 
rasnt  de  vouloir  faire  tout  ce  qui  ieur 
fera  pofeible,pour  le  bien  de  rEftatjdi 
afin  qu'ite  puifTent  plus  meurement 
délibérer , üs  fupplicnt  fâ  Majefté  de 
leur  foire  donner  copie  de  la  propoft* 
rion , 8c  de  tenir  lëurS'perfo'nnes , 8t 
Ifeurs  biens , fous  l’ombre  de  fsrprote- 
éHô.  L’Empercur^ayant  entêdu  ce  dif- 
coursi  commande  que  la  propofîtiori 
leur  foit  communiquée  à tous,  lesj^ 
exhorte  de  donner  leur  avis  fiir  cha- 
que poirtd,  & leur  promet  fa  bien- 
veillance. Cela  fait  , Sa  Majeft(î^ 
5*en  retourne  che5i  die,,  au  mefme  cn>r 
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5Ô  VEjlât  de  ÏEmfîrt, 

<ire  3 . qu’elle  eiloit  venue- 

P.  L’on  dit  3 qu’en  ces  Dictes , oiy-. 
employé  plus  de  temps  au  reglement 
des  Séances , qu’à  la  deliberation  des  * 
affaires,  qu’on  n’y  refont  prefque  ja- 
^ mais  rien,  &.  qu’une  Dicte  en  enfante 
toujours  une  autre. 

G.  En  Allemagne,aursi  bien  qn’ail- 
leurs,  un  égal  ne  cede  à.  l’autre  , (ïnon 
contre  fa  volonté  ; & l’Empereur  ne 
décidé  pas  volontiers  ces  controver- 
fes,  dont  la  fenténccne.peut-eftre  que 
defagreable  à l’une  des  parties  : Oc 
parce  que  lesfeances  ne  font  pas  ré- 
glées en  tout,  & ne  le  feront  peut  eftre 
jamais  , il  y a toujours  du  retarde- 
ment aux  a&ires  ; ce  qui  n’arriveroit 
pas  , (î  chacun  eftoit  de  mefmehu-^ 
meur,  qu’Viric  Djode  Wirtemberg,* 
qui  en  une  occadon , où  il’on  perdroit* 
beaucoup  de  temps  en  ces  vanitez,dit, 
qu’on  le  mift  derrière  le  fourneau,, 
pourveu  qu’on  conclu  11  ce  pourquojr. 
flÿ  eflpicnt  affcmblez.  Quant  au  relie,, 
il  eftalfeuré  , que  rarement  on  refout, 
une  afïaire parce  qu’il  eft  dilficile  de, 
réduire  raeüne  opinion,  beau- 
coup 


TOialague  IX,  ^ 
ODup  de  t^es  , & d’intcrrefls  diffc^ 
rer>LS; 

K ïl  fcroic  bon  que  chacun  fçeuftia* 
place , ou  qu’oii  s^*n  fouciaft  moins  j' 
& cda  n’eftant  pas*  iX''fàurIarflfer  cou- 
rir les  abus  : Dites  moy  màhiccnant, 
comment  on  s*afsied  lors  qu*on  dÔn-‘ 
ne  les  fuftrages? 

G.  Les  Etïacs  de  1* Empire  ayant  eu” 
du  temps,  pour  condiker  entre  eux;  . 
1-Eleéleiir^dc  Màyence-envôye  un 
let>à  celuy  de  Sctxe.&  celny-cy,  an  Vi-- 
c«‘M'arefchal  de  1 Empire , Un  ordon-' 
nûnt'd’avertir  tons  ceux , à qui  ilap-- 
parrient , de  fe  tromper  le  lendemain, 
à telle  heure  du  matin, au  HeivdMinc;’ 
à quoy  le  Vice-Marefehaî  obéît.  ’Les' 
EH-ats  ayant  receu  cet  ordre^;  s^aflem- 
blent  chacun  en*facîaffé  , dont  il  y en 
atrois.  La  première  eft  celle  des  Ele- 
cieurs.  La  fecoftde  celle  des  Princes, 
tant  Ecclefiaftiqiies^qiie  Séculiers,  des- 
Abbezjdes  Comtes  & des  Barons.  La  ' 
troifiéme  eft  celle  des  Villes  Impéria- 
les , ou  immédiates.  Les  Eledénrs- 
eftânt  enfemble  ; celuy  de  Mrifycnce'- 
s*^ied  au  haut  bout,  ceux  de  Treveas 
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^ L'Ejlât  de  rEf^ire. 

Sc  4e  Cologne  alternativeixicnt  à &• 
droite , & à fa  gauche  : ceux  de  Bavie- 

^ & de  Brandebourg  toujours  à la* 
droite , & ceux  de  Saxe , & le  Palatiai 
tpujours  à lâ  gauche*. 

P.  A ce  que  je  voy  les  Elcdeursî 
(gavent  leur  place , n*en  eft-il  pas  de. 
même  des  autres  Princes  & ,Seiç; 
§neurs 

G..  La  Fullê  d*ôr  donne  à chaque: 
Eledeur  une  certaine  place, & n’en  eft*: 
pas  de  mefme  des  autres^Seigneurs>- 
ny  mefme  des  Villes  Impériales , quij 
-ont  toujours'  à protefter  contre  le. 
tprt,.  qu’elles  prétendent  leur  eftre. 
fiait.'  La  fécondé  clalîè  eft  diftinguée* 

deux  bancs  au  premier  font  afsis^ 
lès  Archevefquesdès  Evefques,les  Ab-^ 
hfiZi  les  Abbelfes,  le  Grand-Maiftre  de  - 
rOrdre  Teutonique,  lés. Archiducs,  êc, 
le  Due  de  Bourgogne.  Au  feeondi 
Ijanc  tous  lès  Princes  fcculiers  , les^ 
Comtes,  les  Barons,  qui  ont  fean-» 
ce  en  ces  Aflemblées.  Quand  au  pr&» 
ipier  banc , le  Duc  de  Bourgogne  y,* 
envoyé  rarement  J là  Maifon  d’Au» 
feichcc  alterne. .avec^rAlrchçvefque  de; 


jbialo^ue  1 T.  . fp 
Saltzbourg , en  ce  qui  regardé  les  fufi 
frages  & le  Grand- Maiftré  de  rOr.- 
dfe  Teütonique  précédé  tous  lesE- 
Vefques.  Au  furplus , les  Evefqucs , &f' 
les  Abbés  prenent  placejeomme  nousk 
avons  dit  cy-deffus , bienque  ce  ne; 
foit  pas  fans  plaintes, & proteftationsr^ 
Quant  aux  Princes  feeuliers  y les  ca- 
dets des  Maifons  Eledorales  pre.ee- 
dent  les  autres  Princes , la  feance  def-, 
quels  vous  a efté  fuiHfamtnent  mon-^ 
trée^cy-d'evant.  Latroifîéme  clalïè  eâ^ 
eelle  des  Villes , qui  font  aufsî  diftin- 
güées  en  deux  bancs  -,  le  Député  de 
Cologne  tient  le  premier  rang , entre 
lés  Villes  du  Rhin  & celiiy  de  Ratis- 
bonne,  parrn^  celles  de  Suabe. 

P.  ïefçay  apeuprcs,quc4K>rdrclcs 
Princes  obfervent,  en  leurs  feances,& 
fôuhaite  d’entendre  cônient  pn  dpnnc^ 
lès  fuifrages. 

G*  En  la  première  clàffe,  l’Hlèâeur 
de  Mayence  collige  les  voix,  & pro-  ^ 
cède  de  cette  forte.  Il  demande  pre- 
lïîierementà  PEleâeur  de  Treves 
quel  eft  fon  avis  ; en  apres  à celuy  da . 
■Cologne^  en  troifieme  kcu  au  Duc  de^' 
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Bavière  ; .puis  à celuy  de  Saxe  , & aa; 
Marquis  de  Bi^andebourg  j & enfin  au. 
Comte  Palatin.  Apres  qiioy,rEleâ:euir  - 
4e  Saxe  demande  fou  futfrage  à celuy 
de  Mayence,  qui  eft  de  grande  impor- 
tance, à çaufc*,  qu  eftantle  dernier , il\ 
peut  faire  pancher  la  balance  du  co- 
fté  .que  bon  luy  femble.. 

P.  Les  Eledêurs  oivt  chacun  une  : 
voix  aux  deliberations  J exieft-ilde- 
mefme  des  autres  Princes , & Sei-! 
gneurs  f 

^ G,.  En  la  féconde  claffe,  les  Arche-: 
yerques , les  Evefqucs  ^ les  Abbez , ôe  - 
lés  AbbefTèSi  qui  portent  la  qualité  de> 
Prince , le  Gtand-Maiftre  rOrdre-^ 
Teutonique , Scies  Princes  feculiers.:, 
ont  une  ou  pîufîeurs  voix  chacun;  le» 
autres  Prélats  tous  enfcmble;<en  ont< 
deux , & les  Comtes  avec  les  Bpons. 
quatre.  le  dis , qu’il  y a des  Princes, . 
qui  ont  plusd’une.voixs  parce  qu’ir. 
arrive,  qu’un  Prince  a plus- d’unePrin-- 
cîp^uté,  & alors  il  a autant,  de’ voix» 
que- de  Seigneuries  immédiates , auf-' 
quelles  ce  .droit  efl  attaché.Par  exem- 
pte , le  Boy  de  Suède  en  a pour  Brc- . 

‘ ‘ tnen»., 
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. Uialcgue  IX:.  ^ 
ittcn,  pour  V V erdeiij&  pour  la  Pom  e - - 
ranie.  UEledeur  dé  Brandebourg  ,, 
pjour  la  mefmc  Pbnneranie  ^ & pour 
les  Pfincipautcz.  d’Alberftad^.ôc.  de 
Minden  : s il  ii’y  avoir  qu’uivDuc  de 
Bi  ourvic,  il-cn  aurok  quatre.j^un  de 
Saxe,cn  auroitplusdc.cinq^oii  fix.Icy 
il  eil  nsceflàire, de. remarquer  , que 
quand  on  collige  lés  voix  *,  TArchiduCî 
d'Auftriche  parle  le  premier , & apres 
kiy  le  Duc  de  Bavière.  Le  troifiéme, 
quidonnefon  Tudrage,  eft  rArchevef-- 
que  de^  Saltzebourg,  & puis  ronpalTe 
derechef  à Tautre  banc , où  le  Duc  de 
Magdebourgparle  le  quatrième  ; âfi 
ainfi  confecutivemeat , jufques  à ce  v 
que  Ton  fbit  parvenu*  aux  Prélats  r qui 
ne  portent  pas  la  qualité  de  Prince,  Et 
alors  ceux  , qui  ont  eOe  chqifis  du 
corps,  en  donnent  deux,  pour  les  Près 
lats,  ât'ks  Comtes  en  donnent  quai* 
tre , comme  il  a efté  dit  cy-devant. 

. Fl  Mé  voila  alTéz  içavant , en  cette 
matière , paflbns  au  lufFrage  des  Vil- 
les. 

Gi  Nous  avons  veu  cy-dcfïîis, que 

troifléoie  claiTe  ed  didinguée  em 
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cfeiiîcbancs  ; Le  premier  contient  tou?^ 
•es  les  Villes  franches  du  Rhin,  d’Alfa- 
€e , du  Bailliage  de  Haguenan,  de  Vc- 
éîravie  , de  Saxe  , & de  Thuringc  ;.^ 

' l’autre  contient  toutes  les  autres  Vil» 
fcs  libres  d*  Allemagnc.  La  Ville  ou: 
TAlïèmblée  generale  fe  tient , a le  Diw 
redoire,  c’efrà  dire,  que  le  Député  de 
Hidite  Ville  eft  afsis  proche  d’une  tak 
ble,  avec  quelques  Sénateurs,  &un- 
Regifrrateur , ou  Greffier  de  chaque 
banc , & collige  les  voix^  en  deman- 
d'ànt  premièrement  Tauis  duDeputé- 
de  Cologne , puis  de  celUy  de  Ratis- 
bonne  ; en  apresil  retourne  au  banc 
du  Rhin<,  & delà,  en  celuy  de Suabe/ 
continuant  ainfi  jufques  à la  fin.  D’ou . 

aisé  avoir,'  qu’il  n’y  a point  de  0i 
petite  Ville  qui  n’ait  une  voix , entre' 
lès  Villes, fî  elle.y  a feance  ; mais  tou- 
tes enfemble  n’en  ont  que  deux^  au> 
corps  de  l’Empire , contenu  en  abbre^ 
gé , aux  Dictes. 

' P.  Qtielles  affaires  traite-t-on  dans^ 
ces  Allèmblées? 

G;  Les  matières , qu’on  traite  auK^ 
E>ietes;font  toutes  importantes,  & re- 
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^fdènt  la  Religion,ou  la  Police; 
qu*on  peut  voir  aux  Recez  de  l’Empi-- 
re  , qui  contiennent  les  refolutionst 
prifcs  dans  les  Aflèinblées  gene^aies9r^ 
& les  Ordonnance^qui  y ont  efté  fai-^^ 
tes.  Icy,  il  faut  prendre  gard^  .qu’au» 
AfïèmbleeS)Ont  fuit  ordinairement  latt 
pluralité  des  voix  en*  toutes  fortes^ 
d’affaires  ; mais  parce  que  les  Catho- 
liques , confîderez  en. general,  font  ew 
plus  grand-  nombre , & ont  plus  de: 
voix , que  les  Proteflans  , on  a trouvé 
necefTaire  au  repos  de  l’Empire  , de 
prendre  nombre  égal  de  perfonnesy. 
lors  qu’on  vêtit  décider  quelque  afi&i»’ 
re>  en  matière  de  Religion , &ù  où  1èr 
fcrupule  dcconfcience  pourroit  vio-' 
lènter  la  Ibflicer  Cé  qui  eft  tres-utile,^ 
en  un  païs , où  deux  Religions  fontt 
permifcs,&  principal  ement,oùJespar*i 
tis  font  prefque  égaux, 

P- Ayant  di/couru  du  temps,  dulieu,< 
& de  l’ordre  des  Dictes , comme  ausf^ 
des^rfonnes  , qui  les  adèmblent,  èc 
qui  s’y  doivent  aflèmbler  ; & des  cho-’ 
fes,  qu’oa  y traite , dites  moy,  ie  vous^ 
prie , eommentoû  prendies  conclu^ 
fiûns.^ 
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G.  Lacondulioii  des  Dictes  fe  prend 
corame,  s’enfuit.  Les  Eledeurs  aÿ<aiit 
pris  line  conclufion  entre-eux,  l'cnvo- 
yent  au  College  des  Princes,  qui  l’ap- 
prouvent,ou  la  rejettent, & ce, en  tout, 
ou  en  partie , & renvoyent  leur  avis 
aufditsE!edeurs.Sur  cet  avis  des  Prin- 
ces, les  Eledenrs  délibèrent  derechef, 
& renvoient  leur*  deliberation  aux- 
Princes , les  priant  de  pezer  fetirsrai- 
fons  ; s*ilsy  acquiefeent l’alfairc  cfE 
faite  s’ils 'perfeverem.cn  un  avis 

contraire.  Ton. appelle  les  Députez- 
des  Villes,  qui  par  fôis  adhèrent  à l’o-’ 
pinion  des  Eledenrs,  parfois  à cellci 
des.Princes,  & fouventausfi  cftanr 
differens  des  deux  autres  clalfes,  pro- 
posent des  conclufions  nouvelles,  auf- 
quelles  les  Eledeors  & les  Princes  ref- 
pondent , & tafehenr  dè  les  attirer  à 
leur  opinion.  Ces  contrarierez  fonD 
bien  fouvent  plus  longues,  qu’il  ne  f«- 
Eoit  de  befoin,  & alors  l’Empereur  les> 
exhorte  tous  à s’accorder,  & à prefe- 
rcRca  toutes  chofes , l’intereft  public 
au  leur  particulier.  Cette  exhortation 
les  porte  fouvent  à relafcher , chacun. 


. T^hhgut  IX. 
un  peu  de  Ton  opinion,  & à convenir 
en  tout , ou  en  partie  j & lors  qu’on 
croit  que  les^  affaires  font  en  l’eftat, 
qu*on  peut  el^rer,  on  les  envoyé  à fa 
Majefté,  pour  les  approuver.  De  cet- 
te difficulté  de  ranger  à une  mefme 
volonté,  des  perfonnes,  dont  les  inte- 
rdis,8c  lesddîrs  font  fi  différents, naift, 
(ce  que  Ton  dit  ordinaircment)qu'un«* 
Dicté  eiT  engendre  une  autre,  & de  là 
procèdent  ausfi  les  Aifêmblées  de  Dé- 
putation, defquelles  nous  avons  déja^ 
dît  un  mot,  . 

P.  Vous  aver  oublié  cjr-ddfusde 
me  dircj  qui  font  ceux,  quiontfeancc 
aux  Alfemblées  de  Députation. 

G.  Anciennement  on  y appelloit  tous- 
lès  Eledeurs  (excepte  celuy  de  Bohe>- 
me  ) l'Archiduc  d'Auftriche , lès  Evd- 
ques  deVirsbourg,  &deMunOpr,  Te: 
Bac  de  Bavière , les  Abbez  de  Vein- 
gardt,&  d’Ochrenhaufen,  le  Comte  dc' 
Fiirfiemberg,  & les  villes  de  Cologne, 
& de  Nuremberg.  A prefent  outre  les 
fufnommez , on  y appelle  les  Dire- 
deurs  des  Cercles  de  Suabe,  &'dç- 
Bourgogncjles  Ducs.deBroofvic^ 
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de  Potneranie  , & le  Landgrave  d« 
Hellè.  Eti  ces  Aiïèmblées,le  Député  de 
TEmpereur  fait  lapropofîtioû  aux  au«- 
m^Sjjqui  ont  chacun  une  voix^mais  oà^ 
il  s'agit  de  conclurre^toas  les  ËieôeuFS 
«iTeinble  en  omt  ufte^Sc  oous  les  autrea^ 
I>epaoeafr>autant,  ^ 

P.  Me  voila  content  # fiir  ce  fujetj 
inais  vofh^  di£K>urs  preeedent  m'jN 
yànt  témoigné,  que  fôuventefbis 
Dictes, les  avis  font  opiniaftrez  de  pavf 
%L  d’autre  , m’a  laifsé  dans  un  doute# 
qui  m’oblige  de  vous  demander , 6 
cas  que  les  Eifats  ne  fe  puffent  ac- 
corder ) l’Empereur  aurok  le  pouvoir 
de  refondre  les  a^res  décider  lec^ 
dff&culcez  controversées,  félon  fa  vor 
îenté/*  •* 

G.  Vbus  me  jettezdans  un^champÿ 
«à  lesEcri\fæns  eferiment  à droit  > de 
à gauche,  & apportent  tous  des  rai«’ 
fons^obables  de  leurcofté.  Difpen- 
fez  moy,ie  vous  prie,de  les  examiner^ 
car  pour  moy,  j’eftime , qu’encor  quê 
les  conclufions  doivent  procéder  diïî 
confentement  de  l’Empereur , & desh 
Efiats  enfemble,  & que  ni  l’Empereuri  ; 


Hialogne  IJÊ^  êf 
^ RÎles  Eftats  ne  puiffent  rien  conclurrfc- 
^ feulsjtoutesfois , en  ce  cas,  on  devroît 
*;  acquicfcer  au  jugement  de  rEmpeteurj 
M parce  que  Fopiniaftreté  des  Eftats 
pourroit  caufer  des  &6dons  dangcreui>. 
* les  ; les  fadions»  des  guerres  civiJes5^t 
la  guerre  cmle,la  ruine  totale  de  rEm^ 
pi re;&de  phis  on  doit  croire  que  l’Etui 
pereur,eftant  comme  le  pere  eommuil 
ffl  des  Princes  & des  Eftats,  il  a autant  dé 
i fbin  de^leurbien,que  dufien  propre# 
iK  P.  le  vous  avovG , qu’en  ce  cas  là» 

I i dn  fe  doit  Ibumcttre  au  jugement  de 
IC;  l’Empereur , ôc  que  les  plus  raifonna- 
08  blés  aimeront  toujours  mieux , relaf* 
Id  cher  un  peu  de  leurs  privileges,&  iii> 
munirez  , que  d'allumer  un  feu  dané 
leur  patrie.  Venons  ce  qu’on  faie 
îpi  quand  les  conclunons  font  prifes.  ' 

S G . VA  llèmblée  eftant  tombée  d’ac-f 

ai*  cord,  & le  chef  ayant  fîechy  les  mem*^ 
![)'  bres , ou  les  membres  obligé  le  che^ 
cTi  de  confentir  à leur  ©pinion,on  met  les 
ue  refolutions  par  écrit,  & avant  que  de 
do  les  publier,  on  les  ligne.  Autresfbis 
r Empereur  fcul,ou  en  fon  ajjfence,  le*" 
ir,  Roy  des  JBLomains,  les  fignoit  i.dcpuiS'*^ 


fl  L'rfiat  de  timbre, 
on  y ajoufta  le  feing^Iefceau  de  dei>x' 
Eîcâeurs , de  deux  Princes,*  d’un  - Ab- 
bé,d’un  Comte  , & du  Député  de  la 
Ville  où  rAlfemblée  eftoit  tenué-  A 
prefent  on  le  ligne  coipme  s’enfuit*  Le 
ÿ.ecez  J c’eft  â dire  TAÔe,  eftant  écrit- 
es parchemin , Ton  applique  au  bas  1& 
fccau  de  l’Empereur, fur  deux  cordons», 
qui  fe  partagent,  Tua  à droite,  & i’au- 
|re  à gauche.  Sur  le  cordon,  qui  efl  ù 
droite.  Ton  imprime  le  cachet  de  l'E- 
leéteur  de  Mayence,  s’il  eft  prefent,  ôc 
9 un  autre  Eleôeur  EcclelialHque , fl 
celuy  de  Mayence  eft  abfent  : au  bas  • 
de  ce  cachet , l’on  imprime  celui  du 
premier  Prince  Ecclelîaftiquc , ’ qui  fe- 
trouve  prefent, & en  troiliéme  lieu  ce- 
liiyM’un  des  Prélats.  A l’a  gauche  du- 
feel  Imperial,le  premier  Eléâeùr  fecu- 
Ijer,  qui  fe  trouve  prefent,  fait  appli- 
quer fon  feau,  vis  à vis  de  celuy  de  l’R* 
lêdeur  de  Mayence  \ en  fécond  lieu,  le 
pue  de.Baviere,  ou  en  fon  abfeuce,/lb 
plus  eminent^  Prince  féeufièr  , quile 
trouveprefent  *,  en  troiliéme  Ikuîm 
Çomte  de  Weeeravie , ou  de  Suabe 
aiternativement  \ & finalement  l'on 
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<reünit  les  cordons,  & on  appliqnedcf- 
fus  le  cachet  de  la  Ville  où  rAflcmblée 
ie  tient.  Cela  fait , TEledeur  de  Ma- 
yence le  lit  publiquement , & puis 
tous  les  princes , & Seigneurs  accom- 
pagnent  fEmp.eceur  , jufques  àfon 
logis. 

P . Toutes  ces  formalitez  font-  elles 
.abfolument  neceifairea 

G,  Toutes  ces  formalitez  font 
tellement  neceflaires , que  Xans  icel- 
les , le  Recez , ou  TAîâe  , n'auroit 
pas  pouvoir  de  Loy  , JU  n’obligeroit 
perlonne  à Ton  obfeivation.  Or  j*ou- 
bliois  de  vous  dire  , ^ qu’on  en  fait 
deux  originaux^  fîgncz  » fcellez 
de  mcime  ^ 1 un  def  \ueis  eft  mis> 
.dans  la  GhanceUerie  de  l Empiras* 
dont  rt-kûear  de  Mayence  a la  gar- 
de J & laiuredans  la  Chancellerie 
.de  l’Empereur.  On  en  envoyé , ausfî 
une  copie  à «la  .Chambre  de  Spire, 
îcy  vous  remarquerez,  que  ces  Re- 
cez font  couchez  en  Allemand,  afin 
.que  tous  les  Sujets  de  l’Empire  les 
entendent  , & ne  peuvent  eSre  en 
autre  langue,  par  un  Edit  que  TEtn- 
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pereur  Rodolphe  fie  , fur  ce  fujet, 
Tan  mil  deux  cens  foixance  ôc 
quatorze. 


Ein  du  ntmliïM  DUhgue, 


/ 
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En  quel  Efl'at  eftoét  t Empire 
iors  que  la  Paix  fut  conclue  k 
MunfierJ'an  de  laBuL 

led*or. 

A triCle  £K>uvelle>de  la  moit 
H déplorable  de  r£mpereur 
Ferdinand  III.  ayant  reten- 
ü par  toute  [‘Allemagne,  à touché  d'un 
&uûbLe  déplaiiir  touç  ceux  qui  aimenc 
la  paix,  qu’il  nous  avoir  procurée , Ôc 
qui  craignent  les  troubles ,.  quiavien- 

nent  ordinairement,  durant  ! Inter- ro^- 

; / 

gne.  le  fuis  de  ce  nombre  ; & cette 
crainte  portant  ma  pensée  au  temps 
calamiteux  de  fon  régné,  ie  vous  prie 
de  m'en  dire  quelque  chofe. 

G«  Ferdinand  III  hls  de  Ferdinand 
neveu  de  Charles  Axchiduc  4^ 


z' 
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Gretz  , & riere-  neveu  de  rEmpereur 
Ferdinaiiil.eftaacné  le  i).luÜlen6o8« 
fut  mis  fur  le  thrône  de  Hongrie , Tan 
i6ij.  & deux  ans  apres  furceluy  de 
.Boheme.  Puis  ayant  donné  des  preu- 
ves de  fa  valeur,  de/a  prudence,  & de' 
fa  pieté,  il  fut  eleu  Roy  des  Romains,  à 
Râtisboiyie  , en  1656.  & le^^.  Juillec 
1637.  auquel  fon  pere  mourut , il  prit 
les  refnes  de  l Empire, & fat  Empereur 
en  effjt.cncore  que  fes  ennemis, luy  en 
ayenc  refusé  le  titre , jufqu  au  com- 
mencement du  Traité  de  paix,  qui  fuij| 
conclu  à Mander  le  14  Octobre  1648. 
Ce  Pcince  ayant  eu  peu  de  lanté,  üc 
moinsde  repos  enterre,  Ciitradans 
le  Ciel , pour  y joü.rde-l*Eteniel,  le  1, 

■ Avril'4S)7.  de  ibu  tegne  le  ib.(5i  le  4^, 
de  fon  âge. 

■ P.  Le  départ  de  ce  pieux  Prince , c- 
tantlaeaule  innocence  delà  difpute, 
qui  ed  aujourd’liuy, entre  les  bleCteur.s 
•de  Batî^iere  , & le  Palatin  , le  premier 
prétendant , que  le  Vicariat  deTEm- 
pire  foit  infeparablement  attaché  a ion 
Eledorat  j &c  l’autre  à la  pollêslion  du 

- bas  PaUciuat;  ie  me  fouviensde  vous 

avoir 


/ 

phlogue  X. 

^ avoir  oui  dire, que  Frideric  V.  pere  du 

' dernier , accepta  la  Couronne  de  Bo- 

I heme,  que  plufieurs  autres  Princes , à 
' qui  elle  avoit  efté  offerte  avoient  ju-. 

ifement  refusé  , loçs  que  les  Bohé- 
miens, defîreux  de  nouveauté  rejette^ 
rent  leur  Roy  j & que  de  cette  témé- 
rité naquit  la  guerre, qui  a long-temps 
affligé  noftre  Patrie.  Or  comme  j’efti- 
me  plus  nçceflaire  de  fçavoir  Fèftat,  où 
' eftoit  1 Allemagne;  au  commence^' 
ment,  & à la  fin  de  nos  troubles,  que 

II  diapprendre , en  quel  efet  efioic  Ro- 
me, au  temps  que  Iules  Cefarabbatit 
le  Trium virât. Dites-m  en  ce  que  vous 

> en  fçavez? 

G.  Il  eft  bon  de  fçavoir  les  hiftoires 

' anciennes , & beaucoup  meilleur  de 
n’ignorer  pas  les  modernes.  le  loue 
' donc  voftre  curiofîté , & pour  y fatis- 
1 faire,  ie  vous  diray , qu’il  faut  remar- 
i quer , que  la  paix  de  plufieurs  années 
: avoit  rempli  l’Allemagne , de  richef-, 

- fes,  de  débauché,  & de  mauvaifes  hu- 
1 meurs, qui  ne  purent  laiflér  les  Grands* 

1 danslajouyffancedeleur  bonheur  ex- 
J cesfif,  le  ne  fçay,fi  c’eR, parce  que  uo- 

^ P4  ^ 
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ftrc  nature  appete  toujours  quetcjiic 
nouveauté,  ou  parce  que  Dieu  chalHe 
ordinairement  nos  excez^mcfine  pen- 
dant cette  vie  ; tant  y- a, que  le  Chef,& 
les  Membres  Principaux  de  l’Empire, 
entrèrent  en  méfiance  ; & le  prenriier 
voulant  augmenter  fbn  authorite,  Te 
vid  en  danger  de  la  perdre;&  les  der- 
niers, defirans  de  conferver  leurs  pri- 
vilèges, remplirent  leurs  Eftats  de  mi- 
fères,de  defolation,  & de  morts. 

P.  Quelques  uns  peiifent,  que  la 
Maifon  d’Auftriche,  eftant  parvenue 
à une  grandeur  formidable,  & voyant 
la  France  malade,  parles  mauvaifes 
maximes  de  ceux , qui  gouvernoyeiic 
lîEOtat , pendant  la  minorité  du  Roy 
Louis  X 1 1 1.  elle  forma  des  delîéins 
proportionnez  à les  forces  , & fe  vou- 
lut rendre , ausfi  bien  abroluë,_cn  Al- 
lemagne, qu’en  Tes  Eftats  d Elpagne, 
& dltalic.  Et  ic  fuis  affeurc  que  la 
crâinte,  que  nolke  nation  en  conceut* 
la  fit  refondre,  au  plus  dangereux  mo- 
ven  de  fe  conferver  , qui  eft  d’appeler 
ics  Efirangers.. 

jG.  Comme  Tappetit  vient  en  raan-, 

géant, 

i 

% 
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1*  géant  I ainfi  le  delir  de  regners’au- 
:i«  ginerite  ea  régnant.  le  ne  croy  pas 
n*  pourtant  que  la  Maifon  d*Auftriche, 

,4^  qui  cft naturellement,  pieure&cqui- 

rf.  table,  ait  jamais  eu  defîein  desenri- 
it  chir du  bien d’autriiy ; mais  la/Fedion  ' 
k qu’elle  a pour  la  Religion  Romaine, 

:(•  me  perfuâde  facilement , quelle  au- 
H'  roit  \’’olonciers  franchy  toute  autre 
ni'  confideratioii , pour  voir  les  Prote- 
ftans  fous  Je  joug  du  Pape , & toute  ’ 

:li  la  Clireftienté  , fous  un  niêfmePa- 
lui  fleur. 

3n:  P.  Penfez-vous  que  le  zele  de  Rcli- 

fë . gi on  qu’on  a remarqué  en  ces  Princes, 

L>n:  ait  causé  nos  guerres  civiles? 

,0  G.  Il  n’c  II  pas  impoa{Ible,que  ce  ze- . 

le  ait  porté  le  pieux  naturel  dcFer- 
%■  dinandll.  à quelque  entreprife,  qui 
jil-  choqi  aft  la  Liberté  de  la  Religion, 

[ne,  permile  parles  Edits  de  lés  Predecef- 
;|j  leurs.  Et  fi  VGusy  ajouflcz  la  facili- 
n!(,  té,  qu’il  eut  à disfiper  les  forces  épou- 
po-  vantables  , que  Frideric  V.  Eleèeur 
fie  Palatin , Bethkhjm  Gabor,  & fes  au- 
tres Alliez  avoiét  mis  enfemblje,  vous 
JO'  ne  douterez  plus  , que  foa  bonheur 
]0ti  ' - Dd  Z 


I 
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n ait  augmenté  Ton  zele  ; & que  ce 
grand  Prince  croyant , que  fes  vidoi- 
res  eftoient  des  marques  vifiblcs,que 
Dieu  Tappelloit  à humilier  tout  ce  qui 
oe  reconnoifToit  pas  le  Siégé  Romain, 
n’ait  fafchc  de  contraindre  les  con- 
feienccs,&  de  faire  reverer  Rome,  par 
tout, où  Ton  obeïïfoit  à Ton  Sceptre. 

P.  Malvezzî  voulant  montrer,  que 
la  Mâifon  d*Auftriche  a pris  les  armes, 
pour  fa  feule  defence,  dit,  que  la  plus 
grande  partie  du  Monde  conjura  fa 
f uine,  l’année  i6i;. 

G.  Ce  Marquis,  délirant  eleveraù 
deffus  de  toute  comparaifon , le  mé- 
rité de  Dom  Gafpai*  de  Gufman,Comi- 
teë’Olivares,  & Duc  de  Saind  Lucar, 
fauory  de  Philippe  IV.  Roy  d’E(pa- 
gne,  dit,  qu’en  vertu  d’une  Ligue, faite 
en  Avignon,l*Europe  & l’Afrique  con- 
fpirerent  contre  la  Maifon  d'Auftri- 
che,  & que  le  bonheur,  & la  prudence 
de  ce  favory  fut  telle,  que  le  Roy  fou 
Maiftre  demeura  victorieux  par  tout. 
Alors  il  fut  refolu  que  les  Holandois 
attaqueroient  le  Bfefîl  j les  Armées  de 
France,  & de  Savoye  aflàilliroient  les 

Génois^ 


Vtitlogue  X,  7î 
Génois-,  le  Roy  d’Angleterre  envoye- 
roit  une  Armée  navale,  à Cadis.&  ce- 
luy  de  Daniiemark, avec  les  Proteftans 
d’Allemagne  , troubleroit  l*Empire, 
Qüoy  davantage  ? Venife  asfitteroit 
d’argent  le  Duc  de  Savoye;&  d’argent 
& de  munitions>Ies  GrifonSjafin  qu’ils 
entràlTent  dans  la  VValtelinc  ; on  pro- 
cureroit  qu’il  y euft  paix,  entre  le  Turc 
& lePerfan  j afin  que  le  premier  atta- 
quait T Allemagne  parla  Hongrie,  & 
Bethlehem  Gabor  par  la  Tranfylva- 
nie;&  les  Holandois  foumiroicnt  des 
Canons , & des  Canoniers  aux  Mau- 
res d’Afrique  , pour  asfîeger  la  Ma- 
mor'a,  & Larache.  Qneladoncefté 
le  fruit  de  ce  grand  Confril  ? La  hon- 
te i Car  ce  tourbillon  fut  disfipé  parlé 
fouffle  de  Dieu  , par  la  prudence  dtr 
Roy  Catholique  , & par  les  avis  du 
Comte-Duc.  Ce  prudent  Minifire  en-, 
voya  une  flote  au  Brefil,  qui  recouvra 
la  Baye  de  tous  les  Sainds,  qui  avoir 
efté  prife  par  les  Holandois  ; Gencs>& 
la  Valteline  furent  fecouruès  de  deux 
Armées,  qui  relevèrent  la  première 
des  abois  , &conferverentlafoy  Ca- 
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tholique  dans  la  fécondé.  Les  Angloîs 
furent  contraints  de  laiflfer  Cadisen 
repos  , apres  y avoir  perdu  cinq  mille 
hommes.  Les  Holandois  perdirent 
Breda.  Les  Africains  furent  repouffez 
de  la  Mamora,&  de  Larache,  avec  une 
perte  notable  ; & le  Roy  de  Danne- 
mark  ayant  efté  vaincu  à la  bataille 
de  Lutter  , & en  plufieurs  autres 
rencontres,  fut  repoufsé  jufques  dans 
fes  Ifles-, 

P.  Il  eft  vray,  que  Chrifrian  IV.R07 
de  Dannemark  , fit  mal  fes  afiàires  en. 
Allemagne,  & qu*apres  la  défaite  de; 
Frideric  V.  Elèdeur  Palatin,  deOhar- 
les  Comte  deMansfeld  , de  Chriftian 
deBronfvic  Evefque  d’ÀlBerftadt , de 
George  Frideric  Marquis  de  Dour- . 
lach,  & de  ce  Royjl  Empereur  fe  trou- 
va en  un  haut  poind  de  profperité,  & • 
de  puifTance.il  ne  mc*femble  pourtant  v 
pas  croyable,  que  TAlliance,  dont.. 
Malvezzi  piarle  , ait  efté  faite  en  Avi..  * 
gnon, ni  que  le  Turc -ait  efté  delà  par- . 
tie.  Vous^  m*obli^erez  bien  de  m*en 
donner  un  peu  d*eclairciflement. 

G.  LesEfpagnols,  ayant  eu  bonne 

part. 
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part , auConfeil  de  France , pendant 
kmiapriîé  du  Roy  Louis  XllI.  parce 
quelaReynefa  Merc  , & les  favoriS' 
€royoient , que  Famitie  du  Roy  Ca- 
tholique, eftoic  entièrement  neceffaire 
à leur  confervation.  Ils  trouvèrent 
eftrange , que  l’on  changeaft  de  Maxi- 
me ; & voulurent  faire  palier  pour  cri- 
me, qu’on  eut  pris  - des  gçnereufes  re-^, 
folutions.  Le  Duc  de  Rohan' dit  au 
troifieme  Livre  de  Tes  Mémoires , que 
le  Marquis  de  la  Vi^yille,  Sur  inten-, 
danc  des  finances  de  France,  ayant  fait 
ofter  les  Seaux  au  Chancclier  de  Sille- 
ry,fon  bienfaiteur, & la  charge  de  Se- , 
cretaire  d’Eftat , au  Sieur  de  Puifieux  . 
fon  fils:  fous  le  «prétexté  d*un  traité, 
defavantageux  , qui  avoit  elle  fait, 
touchant  la  VValteline  ^ ce  nouveau  , 
favory  voulut  montrer- , le  mauvais 
Gouvernement  de  ces  difgraciez.Pour^ 
cctdfeâ:,  il  fiedefavouer  ce  traité,  erv^ 
fît  faire  un  advaiitageiix,avec  les  Eftats  . 
deHolande  ; & les  Amballkdeurs  > 
d'Angleterre  , eftant  allez  en  France,  , 
pour  conclurre  le  Mariage  du  Prince 
de  Gales,  avec  Hcnriete  Marie  Sœur 
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du  Roy,  Ton  parla  de  remettre  Fride- 
ricV.  Êledeur  Palatin, dans  Tes  Eftats: 
L’on  fit  ausfi  Alliance  avec  les  Véné- 
riens, & avec  le  Duc  de  Savoye , pour 
k recouvrement  de  la  Valtelinc,  & 
pour  délivrer  d’opprésfîon  les  Alle- 
mands. Pour  cet  efiè(5t , Ton  donna 
des  troupes  confiderables  au  Comte 
de  Mansfcld , qui  les  mena  en  Allema- 
gne , & Ton  envoya  des  Armées  à la 
Valreline,  &àla  Riviere  de  Genes: 
la  première  fous  le  Commandement 
du  Marquis  de  Cceuvres , & Tautre 
fous  la  conduite  du  Conneftable  de 
Lefdiguieres.  Prefqu’au  même  temps- 
le  Ro^  de  Dannemark,  s’eftant  con- 
fédéré avec  le  Cercle  de  la  Bafie  Saxe*, 
pour  la  Liberté  de  T Allemagne,  entra 
dans  l'Empire.  Mais  il  eft  impôsfî- 
ble  , que  toutes  ces  chofes  ayent  efté 
les  EfFeds  d’une  L’gue,  conclue.  Tan 
1615.  puisqu’elles  avinrentia  mefme 
année  , où  la  precedente.  Et  le  Duc. 
de  Rohan  dit  exprelFcment,  que  cette 
confédération  fc  fit  à Paris  ; de  forte, 
qu’il  femble  , que  Malvezzi  fe  foie 
trompé , quant  au  temps , & au  lieu 
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le.  Je  cette  Ligue.  De  plus,  l’Europe  é- 
fs;  tant  plus  que.  fiiffifante  d’empécher,. 
e.  que  la  Monarchie  d’Efpagne  n*en)atTY« 

DJ  be  fur  Tes  voifins  ; il  n’eft  pas  croya-: 

J;  ble , qu’elle  mandie  le  Secours  des  In- 

fidélles,  pour  ce  fujet.  Au  refte  , fi- 
^ la  faveur  de  la  Vieu-villc  euft  duré 
{ davantage , il  y a de  l’apparence  que- 
J.  le  Comte  Duc  d’Olivares  n’auroitr- 
[j  pas  paré  ce  coup  avec  tant  de  facili--- 
j.  té»  que  Malvezzi  nous  le  veut  perfua- 
der.  Et  le  Cardinal  de  Richelieu»  qui 
.J  fucceda  à la  Vieu- ville,  ayant  faitfem- 

g blant  de  continuer  dans  ce  de{ïcin,ali 
creut  que  la  ruine  du  party  Huguenot, 
deuoit  précéder  une  entreprife  de  fi' 

‘ grande  importance.  De  forte,  quen- 

2 cor  qu’il  euft  conclu  la  Ligue  avec  la 
Comte  de  Hblande , Ambalfadeur  ex- 
/’  mordinaire  d’Angleterre  , & avec 
Arfens  Ambafladeur  Extraordinaire 
] des  Provinces  unies  j il  fît  un  accord  ’ 
avec  le  Koy  d’Efpagne»qui  parut  quin- 
ze jours  apres  la  conclufi#n  de  la  paix- 
de  4 Vâlteline.  Cette  paix , qui  n*â- 
' quit  du  defîr,  que  le  Cardinal  avoit»de- 

rendre  fon  Roy  abfolû  en  France  , Ss  ' 
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qui  defobligea  tous  fes  alliez,  contre 
bua  plus  au  bonheur  de  Dom  Gafpai; 
de  GafiTian,  que  fa  prudence, quoy  que . 
les  flateurs  en  puillent  dire. 

P.  Vous  m’ayoiierez,  que  la  Maifon , 
d’Auftricheavoit  lè  vent  de  là  forcune». 
tellement  en  poupe,  depuis  les  ;rou-, 
blés  de  Tan  quellelembloïc  cou-- 

rir  au  galop , â'  mie  gpudeur '.eftonn 

nante.  ‘ . 

G le  confelTe  , que  le  monde  avoitr  ; 
. fiijet  de  craindre , (&  qu*apres  toutes  . 
ces  Vidpires  y la  plus  grande  partie  de, 
rEurope croyoit  Ferdinand  II.  invin-, 
cible  , ausiî  bien  que  jufqu’àlors  ii". 
ayoit  efté^  invaincu.  Mais  toute  la  . 
Chreftientl  .voyant  à regret  la  trop - 
• grande  profperité  de  la  Mâifon.d’^Au-r^ 
lïrichej&  rEmpereur,  voulant  ^remet- 
tre les  Moines  daiis  ies,CloiftreSj  d’ou  ^ 
ils  avoient  efté  Jong-temps  éloignez,.^ 
Ôc  petit- eftre  , contraindre  tous  les,, 
Membres  de  rEmpire  d*aller  à la  mef-^. 
fe^  Guftave  Adolphe  Epy  de  Suede,  ‘ 
animé  du  dçlîr  , ou  pour  le  moins  du 
prétexté  , de  confervèr  la  Religioa  . 
PçQteftante  ; Lpuis  Xi  11.  Roy 
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t de-France»  craignant,  qi^e.  de  TopprèC- 
it  (ion  de  T Allemagne  ,.^ne  (ortir  la  fev- 

le  vicude  de  l’Empire  , de  FEurope;  ' 

ils  fe  ligaerent  avec  les  Eftats  de  Ho-  ' 

)D  lande,ô:  quelques  Princes  Allemands/ 
f,  Ainfi  l’Empereur  fe  vid  fur  les  bras,  le  * 

> plus  vaillant  Prince  , qui  eufl  porté* 
lépée  depuis  plaficurs  années,  &Jé  ' 

!*  plus  prudent  Cardiiui,qui  euft  jamais  ’ 
eilé  honoré  de  récarlate:  & alors  Fe;--'* 
lit  dinand  connut,  qu’il  n’avoit  point  mis.  > 
s de  clou  à la  roue  de  la  Fortune, 
k P.  Hercule,  n auroit  p^s-cPé  ' 

]•  fort,  pour  refiflcràtant  de  puilTans  • 
il  ennemis  ; & ce  n’eÛ  pas  merveille, que  - 
la  le  confeii  & lé  coorage  de  PEmpereuB- 
P ayent  efté  ébranlez. , 

I-  G Eu  cette  rencontre, l’Empereur  ne^ 

fut  pas  feuhear  ayant  honoré  Maximi- 
ù lien  Duc  de  B'aviere  , dé  la  Dignité 
r,  de  Fridcric  V.  Eledeur  Palatin , il  le . 
i trouva  preft  à fiiivre  fa  fortune , & 
à. le  fervir  de  toutes  les  farces  dé  fon  ^ 

. efpric , de  fon  corps  , & de  fés  Eflats.  - 
^ Ferdinand  Eledeur  de  Cologne,  frere  ' 

J de  Maximilien  , fit  lamerme  chofe;&  ^ 

^ k.  Duc  de  Lorraine , oubfiant  Ton  ia^ 
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tereft  , embraffa  celuy  de  la  Maifonî 
d*Auftriche  ; les  Prélats , & quelques' 
autres  Princes  de  l’Empire,  en  firent 
de  mefme  „ & fe  liguèrent  pour  cet: 
effet. 

P.  Voilà  de  fortesparties  , &entreL* 
des  peuples  qui  ne  prennent  pas  aisé- 
ment les  armes , & les  quittent  encor* 
plus  difficilement. 

G.  Nous  avons  la.  réputation  der 
prendre  plus  volontiers  le  verre , que^ 
î’épée >. mais  perfonne  n’ignore,  que.  1 
quand  noftre  flegme  eft  efchaufée,  I 
nous  ne  pousfîoiis  les  affaires  jufques»  I 
au  bout;  & delà  vient,  que  quancU  I 
chez  nous,  les  forces  de  deux  partis.  I 
font  égalés , fi  la  pieté  les  employé,  I 
pour  conferver  la  liberté  de  confcien—  I 
ce  : ou  la  vanité.,  pour  acquérir  des.  I 
couronnes  4 elles  produifentde  fune--  I 
fteseffets  , & ruinent  plufieursPro^  I 
vinces.  llenavint  demeftneicy  , oik  I 
Pamour  de  la  Religion , ayant  joint.  I 
Jes  Proteftans  d’Allemagne  au  Roy.  I 
de  Suède  j le  cours  de  Tes  profperitez  1 
fut  fi  grand  , &fi  prompt  que,  fila  1 
moitneufiarreftéieîvtôoires  , fans.  I 

doute»,  I 
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doute , fes  meilleurs  amis  en  au- 
royent  conceu  de  la  crainte  & de  la- 
jaloufie  Mais  ce  Mars , ayant  traver- 
sé,comme  un  foudre, les  quatre  coins». 
& le  milieu  de  l’Empire,  fans  que  les- 
puilTantes  Armées , lès  profondes  ri- 
vières, les  épeffes  forefts , & les  forts> 
imprenables  enflent  pu. arrefter  le  tor- 
rent de  Ton  bonheur  , il  demeura  en- 
fin en  une  Bataille;,  qui  luy  fut  li- 
vrée le  6. Novembre  i6ju  Cette  mort* 
ralentit,tant  foitpeu,ces  inouïes  prof- 
peritez;Si  eft-  ce  néant-  moins, que  peu* 
apres  les  Generaux , quiluy  fuccede- 
rent,  asfiftez  du  confeil , & des  bons  > 
avis  du  Cardinal  de  Richelieu , & des^ 
finances  de  France , jetterent  les  fon- 
demens  d’une  plus  longue,&  plus  fan- 
glante  guerre;  ce  qui  obligea  l’Eledeur 
de  Saxe,  & quelques  autres  Seigneurs- 
à changer  d’intereft  , &àtafcher  de 
conferver  la  grandeur  de  laMaifon< 
d’Auftriche.  Ain  fi  l’Empereur  fauorisé: 
iiu  Roy  Catholique,  de  quelques  Ele* 
âeurs , & autres  Potentats  d’Allema- 
gne, & d’Italie  ; & les  Suédois,  asfifiezî 
des  forces  de.  France , de  Holande>  .ac:- 


So.  L EJfât  de  L 
de  quelques  Princes  Proteûans;la  par-^ 
tie  devint,  tellement  égale  , . que  la, 
guerre  dura,  tantoft  à gain,  tantoftà. 
perce,  depuis  Tannée  1650.  jufques  à 
1^4^* 

P.  L’on  dit,  que  la  dernière  guerre, 
d’Allemagne  aduré  jçj.  ans , fansre- 
lâfche, 

G.  Il  eû  vray  , & toute  l’Europe, 
fçait  ; . que  les  Bohémiens  , s’dianci . 
perfuadez. , qiTon  dei  ogeoit  à leurs! 
privilèges,  &àla  liberté  de  leur  Re-^, 
L'gion  , lors  que  TEmpereur  Mathias, 
prononça  pour  les  Catholiques , fur 
le  fait  de  quelques  Temples,  q^ue  lésé 
Proceflans  avoyent  baui  à Brunave.!- 
& à Cloftergrab , ils  conceurent  des  ! 
eftranges  delfeins  de  vengeance.  Ces  ' 
pleuples  fe  fiant , peut  eftre  trop  , à, 
leurs  forces  , ôc  à celles  de  leurs  Al-, 
liez,  précipitèrent  d'une  Tour,  lest 
principaux  Officiers  du  Royaume,, 
créèrent  ua.iijauveau  Roy  , & fe  mi- 
rent aux  champs  avec  tant  de  pron^-* 
^Itude,  que  Ferdinand  IL  leur  Roy* 
légitimé,  & nouvel  Empereur , eut  fu-  , 
jqtdedire,,  que  les  Couronnes  font  ; 

auslîTi 
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awsfi-  piquantes  par  leurs  épines,qu’elr 
les  font  édatantespar  leurs  pierreries» 
Mais  tout  ce  que  T^ledeur  Palatin, 
les  Comtes  de  la  Tour , & de  Mans- 
feld , le  Marquis  de  Dourlach , 6c  le 
K oy  de  Dannemarc entreprirent, ne 
fit  qu’augmenter  les  forces  , la  gloi^ 
re  , Ôç  l’alfeurance  de  ri  mpereur. 
Ge  fut  alors  que. le  Siégé  Romain, 
prit  occafion  de.,fe  . defiFaire , de  tous 
ceux,  qui  ne  le  reconnoiffoyent point; 
ik  qu’il  pria  rEmpercur  . de  remettre, 
les  Ev.efchez.de  Minde.  , d'Halber-r 
ftadt,  de  Verden,  de  Lubec,de  Câminy 
de  Ratzebourg,  de  Mersbourg.,  de 
Libus  , & de  Naumhourg , en  un 
mot, tous  le  biens Ecdcfiaftiques  d’AU 
lemagne , entre,  le  mains  des  Catholi-, 
eues.  Ces  biens  eftpyent  au  pouvoir, 
ou  Roy  de  Dannemarck,des  Eledeurs 
fe.culiers,  & des  Princes  de  leurs  Mai-, 
fbns  î Des  Ducs  de  Bronfvic , de  Lu- 
nç.bourg,  de  Pomeranie,  de  Mekle-; 
bourg, de  VVirtemberg,deHplftein  &, 
de  Saxe-Lauvembourg  ; des  Landgra- j 
vçs  de  Hclfe,  des  Marquis  de  Bade,.' 
djps  Princes  d'Anhalc.,  de  pluficurs.. 
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Gomtes , & d*une  grande  quantité  dé 
Villes.  Si  bien  que  la  difficulté , qu*ib 
yavoit  de  les  recouvrer,  auroitfait 
fuer  le  front  à tout  autre  qu’à  Ferdi-» 

‘ nand  Secoad  ; & àluy  mefme,  en  tout 
autre  temps.  Mais  cet  Empereur , fe- 
croyant  aCTez  fort , pour  contraindra 
tous  ces  Eftats  à luy  donner  partie  gai- 
gnée  î il  publia  un  jBJid,  par  lequel,  it 
ordonnoit, que  cette  reftitntion,  fe  fe- 
roit  fans  d^ay.  Delà  procédèrent  les- 
rcfolutions  genereufes  des  Proteftans,^ 
& les  Alliances,  qui  fe  firent  par  tout. 
Et  parce  que  ce  Commandement  fut 
fuivy  d’une  eftrange  animofité , & de 
la  guerre  , dont  nous  allons  parler, 
f obmets  volontiers  tout  ce  qui  l’a  pré- 
cédée, & mcfmes  ie  ne  parle  icy,  que- 
depuis  l’entrée  du  Roy  deSuedeen 
Allemagne,  jufqu’à  la  paix.  Pendant  ce 
temps  là , on  a livré,  dans  l’Empite,, 
fept  batailles  rangées,  quatorze  com- 
bats extrêmement  fanglants , & plu^- 
fieurs  autres  moindres,qui  reduifirent: 
noftre  Patrie  en  un  fi  miferable  efiat, 
qu’à  peine  pouvoir*  on  trouver  aux'; 
«hamps , une  Maifon  eutiere  : ni  dans** 

tout; 
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tout  1 Empire,  une  Province  qui  euft  la 
moitié  tant  de  peuple,  qu’elle  en  avoit 
avant  les  derniers  troubles. 

P.  La  famine , & la  pefte , compan 
gnons  ordinaires  de  la  guerre , entrè- 
rent ausfî  en  jeu , & railerent  une  in- 
finité de  peuple,  quelques  années  du- 
rant. Mais  puifque  le  récit  des  maux 
paflez  eft  agréable,  à ceux,  qui  les  ont 
èlluyez  j il  ne  vous  déplaira  pas  de  me 
dire, en  quel  temps,  en  quel  lieu,&  par 
qui , ces  batailles , & ces  combats  ont 
efié  donnez,  & qui  y a eu  du  meilleur, 
oifdu  pire, 

G.  La  première  bataille  fiit  donnée  _ 
à Lipfic  en  Mifnie  , entre  Cuftave 
Adolphe  Roy  de  Suede  & lean  Geor- 
ge Eleâeur  de  Saxe  de  glorieufe  mc<t 
moire  d*une  part  -,  & les  Impcrialiftes, 

& leurs  confederez  de  Tautre,  fous  le 
commandement  du  Comté  de  Tilly, 
ou  les  Suédois  remportèrent  la  vidoi- 
re  le  7,  Septembre  1^51. Alors  l’Êmpe- 
rcur  reconnut  la  faute  , qu*il  avoit 
faite,  d’envoyer  fes  troupes  en  Ita- 
lie, pour  complaire  aux  Efpagnols,. 

& jugea  bien  par  ce  Commencement, 
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qu*il  n’auroit  pas  ii  bon  marcUé  de  ce 
Koy ,,  qu’il  avoit*eu  de-  Tes  autres  ad- 
verlaires:Le  General  Tillyrorckblcf- 
sé  de  ce  combat , & le  Roy  pourfui- 
vant  fa  pointe  , fit  des  chofes  fi  mer- 
veilleufes,  qu’à  peine  la  ppfteritéles 
pourra  t- elle  croire.  Vue  partie  de 
rAllemagne  le  receut  comme  Ton  li- 
bérateur 5 l’autre  ouvrit  les  portes  à 
fes  Armées  vidorieurcs;&:  commença 
toute  à l’aimer , ou  à le  craindre,  La 
fécondé  Bataille  fut  donnée  à Lutzen, 
non  loingde  Lipfic,  leé.  Novembre 
1631.  entre  les  Suédois,  ayant  leur  Roy* 
pour  chef  î & les.  Impériaux , com- 
mandez par  Albert  de  VValftein,  Duc 
de  Fridland.  En  cette  Bataille,  les  Sué- 
dois curent  lavidoire , par  la  refoluV 
tion  de  Bernard  , Duc  de  Saxe , & de 
leurs  autres  Generaux^  mais,  elle  leuc 
coufia  leur  Roy,qui  eftoit  le  Cefar  de 
noftrefiecle  ; & à l’Empereur  la  fleur* 
de  fes  Soldats, & l’Achille  d’Allemagne, 
kentens  l’incomparable  Godefroy 
Comte'de  Papenheim.  ' 

P*  Ce  Roy , dont  la  vertu  n’avoit, 
point  d’exemple , ne  devoit  mourir. 
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T>hhgue  X, 

fmon  en  triomphant: & Papenheimne 
pouvoit  périr  qu’en  la  compagnie 
d’un  (î  grand  Prinee.Maisc’eft  une  cho- 
fe  bien  rare  , qu’une  armée, où  le  che£ 
eft  tué  dés  le  commencement  du  com-, 
bat,  demeure  vidorieufe,  & l’on  par- 
le de  peu  de  Princes,  qui  aÿent  triom- 
pké  en  mourant.PalTons  aux  autres  ba^^ 
tailles. 

G.  La  troifîéme  avint  à Hamelcn,le 
2^.  Iuilleti655.  entre  les  Suédois,  les. 
Hesfiens , & les  Lunebourgeois,  com- 
mandez par  George  Duc  de  Lune-, 
bourg , , General  du  Cercle  de  la  Baf- 
fe-Saxe J & les  Imperialiftes  fous  la. 
conduite  des  Comtes  de  Merode  & de 
Grondsfcld,  où  ces  demiçrs  eurent  du , 
pire.  Ils  y perdirent  fept-  mille  hotn-, 
mes,  avec  Merode  leur  General  : tout  > 
le  Canon, le  Bagage  ; & foixante  & dix. 
drapeaux  tombèrent  entre  les  mains  < 
du  Victorieux , ausfî  bien  que  la  Ville  ; 
deHamelen,  qui  eftoit  asfiegée..  La 
quatrième,  qui  fut  la  première  où 
TEmpereura  eu  la  viCtoire,  & une  des . 
plus  sâglantes, qu’on  ait  veu  dâs  trente  . 
ans , empourpra.de  fanggenereux  le$., 


ÜEjl/tt'de  VEmfïre. 
plaines  de  Nortlingue,  Ville  Impcriiï- 
le  de  Suabe,  le  é.Septenibre  1654. Fer- 
dinand Roy  de  Hongrie,  qui  depuis  » 
efté  Empereur  » commandoit  l’Armée 
de  Ton  pere:&  eftant  fonifié  des  crou- 
pes , & de  la  perfonne  de  Ferdinand 
Infant  d’Efpagne , &dc  Charles  Duc 
de  Lorraine , il  attaqua  & vainquit  • 
Bernard  Duc  de  VVeymar,  & Guftave 
Home  Marefchal  de  Suede,  qui  com- 
mandoient  les  troupes  Suedoifcs^Cct- 
te  viétoire  fut  fi  grande , que  le  party 
Suédois  feroit  apparemment  fuccom»? 
bé,  fi  le  Roy  Tres-ChrefHen  n^cuft 
contribué  fes  foins  & fes  forces  pour 
le  relever.  Les  Suédois  perdirent  en> 
cettte  journée , une  grande  panfe  de 
ce,  qu’ils  avoycnt  conquis  auparavant: 
douze  mille  hommes  demeurèrent 
morts  fur  la  place , & fix  mille  pri- 
fonniers,  entre  lefquelsjfe  trouvèrent, 
Guftâve  Home,  Marefchal  de  Suede, 
les  Generaux  Roftein  & Schafclisky, 

& quatorze  Colonels  : Dix  mille  Che- 
vaux , quatre  mille  Chariots  de  Baga- 
ge , trois  cents  drapeaux , & quatre 
vingts  pièces  de  Canon. 


P.  Apres 
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P.Âpres  cette  bataille  Ican  de  VVer<J 
prit,  & pilla  plus  de  cinquante  Gen- 
tilshommes ou  Demoifelles,  auCha- 
ftcau  de  Neubierg.  Il  leur  ofta  tout 
ce  qu*ils  avoyent , qui  valoit  plus  de 
cent  mille  efcus  : d’autant  quechâcun 
portoit  ce  qu'il  avoit  de  précieux , & 
contraignit  mefme  les  Dames  à payer 
rançon , témoignant  par  cette  adionj 
qu’un  homme  de  la  lie  du  peuple, 
comme  luy  n'eft  capable  d’aucune 
honnefteté,  encor  que  par  desaéHons 
de  courage  ou  de  brutalité  , il  obtint 
le  Commandement  de  quelques  trou- 
pes. 

G.  l’ay  fujet  de  me  fouvenir  de  ce 
malheur , p^irce  qu’eftant  bien  loin  de 
là , ie  ne  lailfay  pas  d'y  perdre  beau- 
coup. La  cinquième  a rendu,  célébré, 
VViftock  au  Marquifat  de  Brande- 
bourg. Ce  fut  là, que  ïean  George  I. 
de  ce  nom,  Eledeur  de  Saxe,  qui  avoit 
çmbrafsé  le  party  Impérial,  asiîfté  du 
General  Hatzfeld,  fut  battu  par  lean 
Bannier , Héros  Suédois,  le  14.  Sep- 
tembre 1636,  La  perte  fut  de  fept-à- 
huit  mille  hommes , dtfut  fuivie  de 


''88  VËjldt  de  l'Empire, 
celle  de  Garts.  La  fixiéme  f^iit  donnée  à 
Lipiîcv,  au  mcfmelieu  que  la  premiè- 
re , donc  nous  avons  parlé  cy  defllis, 
fans  qu*il  y cull:  aucun  changement, 
linon  que  les  Imperialiftes  prirent  la. 
place , en  laquelle  les  Suédois  cftoienc 
à la  première  ; mais  ayant  changé  de 
lieu , ils  ne  changèrent  pas  de  l'ortu-» 
lie.  Torftenfon  vainquit  TArchiduc 
"Léopold  Guillaume  & Octave  Picor 
lomini  Dec  d’Amalfy  , célébrés  Gene- 
raux des  troupes  Impériales.  Ce  Ge- 
neral Suédois  acquit  beaucoup  d'hon- 
neur , en  cette  Bataille , qui  lut  livrée 
le  5.  d'Oéfobre  1641.  Car  n’ayant' 
perdu , que  460.  hommes,  il  mit  fur 
le  carreau  cinq  mille  de  Tes  enne- 
mis 5 en  prit  44^^  avec  z6.  pièces 
de  Canon,  tout  le  Bagage,  & 90.  dra- 
peaux. Lipfic  voyant  les  amis  dé- 
faits, fe  fourmit  aux  ordre  de  l'orlien- 
fo:i,  le  16,  de  Novembre  de  la  mefme 
année. 

P.  Les  Impériaux  n’ont  encor  gagné 
qu’une  des  lix  batailles  qu’ils  ont  li- 
vrées à leurs  ennemis  i Qui  a rempor- 
té la  derniere  vidoire.^* 

G.  Les 
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tj.  Les  Suédois  qui  eftanc  entrez  en 
Bohême  fous  les  ordres  de  Leonard 
Torftenfon  , attaquèrent  à Laneoule 
Comte  de  Hatzfeld, General  des  trou- 
pes  Impériales  , - & le  battirent  à pla- 
te couture,  Je  24.  Février  164^.  En 
cette  journée,  Pon  vid  plus  de  prifon- 
niers , que  de  morts . Il  n’en  demeura 
que  trois  mille  fur  la  pousfière  : Et  le 
Generaux  Glen, Hatzfeld, Mercy  ’Broy, 
Zaradesky , Dom  Félix,  & Traudifeh, 
avec  quatre  mille  iioldats  ordinaires 
tombèrent  entre  le  s mains  des  Sué- 
dois. lean  de  Wert  leur  auroit  tenu 
compagnie,  s’il  n’euft  efté  délivré  par 
nn  ertbrt  extraordinaire  d Vlric  Duc 
de  V Vircemberg,qiii  rompant  un- gros 
de  Cavalerie , le  retira  du  pouvoir  de 
fes  ennemis.  Ces  deux  dernières  Ba- 
tailles, jointes  2 plufieurs  combats, 
&:  prifès  de  villes , acquirent  un  nom 
immortel  à ce  General  Suédois , qui 
ftit  contraint  de  quicer  l’exercice  de 
Mars  , avantqu’îl  eull:  quarante  ans, 
La  goûte  luy  ofta  Tufage  de  tous  Tes 
membres  , excepté  ccluy  de  la  Lan- 
gue , de  laquelle  ie  Tay  veu  plu- 
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fleurs  fois  fe  feruir,pour  aceufer  la  for-? 
tune, de  luy  avoir  trop  toft  ofté  le  mo- 
yen de  fe  couronner  de  lauriers.  Ce 
Héros  seftanc  rendu  illuftre  parfes 
adions  militaires,  Chriftine  Reyne 
de  Suede  luy  en  donna  le  nom,  avec  la 
Comté  d’Oi  tila  ; & THiftoire  portant 
les  marques  de  fon  eminente  vertu, 
luy  rendra  toujours  témoignage,  d’a- 
voir égalé  les  plus  grands  Capitaines 
de  l’antiquité. 

P.  Si  Ton  euft  employé  contre  le 
T urc , les  grands  perfonnages,  qui  ont 
conamandé , & qui  font  morts  eitces 
batailles , ie  p^nfe  qu’il  auroit  efté 
contraint  de  plier  le  col  fous  le  joug, 
& d’obeïr  aux  Chreftiens 

G.  le  le  croy  ausfî , & c’eft  mer- 
veille que  tant  de  fang  forty  des  vei- 
nes de  noftre  Allemagne , ne  l’ait  mifc; 
;aii  tombeau.  Toutefois  ce  n eft  pas 
toutjelle  aplus  perdu  de  vaillans  hom- 
mes dans  les  combats,  dont  ie  vous 
vay  ^tretenir , que  dans  les  batailles: 
rangées.  Le  premier  eft  celuy  du  Roy 
de  Suede , qui  attaqua  l’Armée  Impcr. 
riale  retranchée , & commandée  par 

VVal- 
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or*  Walfteîn  à Furts,  proche  de  Nurem- 
lo*  berg,furla  Vieille- Montagne,  le  14. 

Ce  d'Aouft  1651.  & fut  contraint  de  Ce  re- 
feî  tirer  avec  très  grande  perte,  donnant 
t UN  exemple  fignalé  que  les  grands 
;li  hommes  font  de  grandes  fautes  : Sc 
ûi  que  le  courage  du  Lion  , fe  trouve  ra-> 

^ rement  avec  la  prudence  du  Renard. 
li‘  La  perte,  que  le  Roy  de  Suede  ht  en 
^ cette  rencontre  , donna  le  courage  à 
fon  Ennemy,  de  le  fuivre,  à fa  fortie  de 
k Nuremberg,  &dele  combatrcdeux 
mois  apres  à Lutzen,où  il  perdit  la  vie» 
en  la  trente  feptiéme  année  de  Ton 
{H  âge.  Le  fécond  fut  livré  aux  Impe- 
jg)  rialihes  par  les  Eleéreurs  de  Saxe , Sc 
de  Brandebourg,  alors  confédérés  des 
et*  Suédois  ; ceux  là  eurent  du  pis,&  per- 

ci‘  dirent  400p.  hommes  proche  de  Li- 
\[t  gniz  en  Silefie,  le  3.  May  1634.  Le  troi- 
^35  fiéme  fut  celuy  de  Rheimfeld,  où  Ber- 
^ nard  Duc  de  VVeymar  battit  le  Duc 
Savelly,&Iean  de  VVert,qui  comman- 
fü  doyent  les  troupes  Impériales  & Ba- 
jy  varoifes,  en  diverfes  rcncôtrcs,  depuis 

le  iS.  jufquesau  11.  Février  1638.  Ce 
^ futicy,  que  le  Duc  Bernard  ht  voie 
■ Ec  ' 
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dàircménti  que  fa  prudence  rtiilitaire 
cûoit  fans  exemple.ll  ne  perdic  jama» 
une  heure, & fçachantde  quelcofté,  & 
eh  quel  endroit  il  poürroic  attaquer 
l’Ennemy , & combien  de  temps  il  fa** 
Idit  avoir  pour  le  vaincre , il  en  vfa 
tousjôurs  fi  à propos  , qu’encor  que 
diverfés  troupes  raffaillilïent,  prefque 
en  mefme  temps , & de  divers  coftez; 
il  eut  pourtant  le  loifir  de  battre  les 
premiers  3 avant  qu’il  eut  befoin  de 
s^oppofér  aux  autres.  Le  quatrième* 
fat  donné  à V V ittenveyer  en  BrifgOu» 
OÙ  le  mefme  Duc  de  Saxe- VVeymar 
battit  derechef  lès  Impériaux,  & Ba- 
VîÉsrois , commandez  par  le  Comte  de 
Goetzen-,  (5c  par  le  Duc  Savelly,  le  50-. 
luillct  1658.  Alors  ce  Prince  couronria- 
toutes  (es  adions  precedentes,env^ya- 
quelques  Generaux  prifonniets  à Pa- 
ris» & obligea  toute  1 Europe  de  dire 
que  peu  de  chofes  luy  eftoyent  impo{^ 
fibles-,  puifque  nonobftant  les  grands 
edbrtsde Tes  ennemis  , il  contraignit 
tOïK  fes  Rivaux  à luy  céder  lapucelle 
de  Brifac,qui,par  fon  meritesavoic  dé- 
o- donné  de  i*amour  à'  vue  indnké^ 

d*aucro$ 
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^autres  grands  perfonnagés. 

P.  Si  ie  ne  me  trompe , le  Màïqiiîs 
Virgile  Malvczzi,  parlant  diiDutBer- 
/ nard’, en  un  petit  Traité, a fa'it  désf 
fiiccez  de  la  Monarchie  d’Êrpagnlf,; 
avenus  en  Tan  1659.  dit , que  ce  Prin- 
ce a efté  plus  fouvent  vaincu,  que  vr- 
ctorieux  -,  & vous  dites  qu’il  obtiti'^ 
deux  grandes  viâbires  en  ütie  atl^ 
née. 

G.  le  n’aÿ  jamais  dit,  que  ce  Ptiadé 
fuft invincible;  mais  ié  vous o:^é bïed 
alTeurér, qu’il  n’a  jamais  efté  battu  fatr^ 
te  de  cœur,  ni  d*adfelIe,MalVezii  mê- 
me , qui  parlant  dé  la  mort  dé  cet 
Achille  , enlapage  lyi.dü  Traité  até^ 
gué,  feiüble  attribüér  fes  vidtbiréS  ail^ 
fautes  deslmpenaux,pïüs  qù’à  fàpfoi 
pre  vertu  ; disfimulé,  ce  qifil  né  pôùi 
voit  pas  ignorer-,  j’entéridl  fa  reibldi 
tion,  aptes  Ta  mort  dti  Rôÿ  dé  Suédé> 
en  la  Bataillé  de  Lutzén  , la  rétivité 
de  Mayence  Ôc  une  inhnitê  d’autfei 
actions  , qui  l’égalent  aux  pTuéjgta'rîdi 
Iiomnfês  dé  nô^re  (iéclé.  Il  confeitb 
neanmibihs  quilaplus  gagné,  qut 
peedu  ; & aiiouë  mérmé  eh  tih  âlf* 
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tre  lieu,  que  le  delïcin,  quil  avoîc 
de  faire  bande  à part,  & d’échanger 
ks  places  qu’il  avoit  en  Bourgogne, 
pour  celles  de  Colmar , Seleftadc  & 
Benfeld,  afin  de  fe  rendre  maidrede 
Strasbourg , & par  le  moyeu  de  cette 
grande  & puidantc  ville , conferver 
une  admirable  réputation  àla  guerre, 
& entrer  à la  paix  avec  avantage , é- 
toîent  de  grandes  pensées  ; mais  non 
.pas  difproportionnées  à la  fortune,  & 
a la  valeur  de  ce  célébré  Capitaine. 
Le  cinquième  combat  arriua  le  4.  Avril 
16^9.  proche  de  Kemnits  en  Mifnie, 
où  Bannier  General  Suédois  vainquit 
4es  Impériaux  & Saxons,  conduits  par 
k General  Salis.  Ce  Héros  prit  la  plus 
grande  part  de  leurs  Olficiers , & fc 
&fitde  cette  ville  là  & de  Zuikau,  Le 
fixiémedit  une  adion  plus  hardie  que 
prudente  de  l’Archiduc  Léopold , & 
de  Picolomini  , qui  attaquèrent  les 
Suédois , les  François  , ^ les  Lune- 
.Bburgeois  > dans  leurs  retranchemens 
à VVolfenîtHitcl  « & furent  tepouilêss 
avec  perte  de  leur  Infanterie*  & de 
j^ile  gauche  de  kur  Cavalerki  le 

îum 
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ïuiiî  î^4t  Le  Conond»  Ogier  Fuchsy 
■de  Montbéliard , qui  cftoit  alors  Aide 
de  Camp , dans  l’Armée  Impériale, 
m’a  fouvent  a^îèuré , que  ce  combat 
fut  extrêmement  rude.  Le  feptiéme 
fîgnala  le  Marefchal  de  Giiebriant  dans 
l'Archevefchc  de  Cologne,  proche  de 
Saind  Antoine , du,  conduifant  l’Ar- 
mée Françoife , il  làifTa  trois  mille  de 
des  Ennemis  fur  la  place,enprit  4000. 
avec  144.  Drapeaux,  tout  le  Canonj 
tout  le  Bagage , & le  Baron  de  Lam- 
boy,Gcncf  al  des  troupes  de  l’Eledeur 
de  Cologne,  confédéré  de  i’Empereuf 
le  17-Iuin  1541. 

P.  Apres  la  prife  de  Lamboy,  le 
Warefchal  de  Guebriant  fut  épaulé 
vtres-à  propos,  par  Fridetic  Henry  de 
NalTau,  Prince  d^Orange,  avec 
piétons,  St  4000,  Chevaux. 

G.  Cet  Alexandre  Germain  rendit 
alors  un  bon  fervice  à fes  Alliez  , s’e- 
ftantlogé  entre  Rhimberg , & Orfoy; 
pour  recourir  ce  MarefchaF,  au  casque 
les  Efpagnols  s*en  approchalTent*  Et 
le  voifinagefeul  de  l’armée  du  Prince 
d’Oiange  , arrefta  la  furie  dç  DOïil- 

Ee  5 
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Francifco  de  Melo  , Gouverneur  da 
Païs-bas,  pour  fa  Majefté  Catholique, 
& retint  foii  efpée  dans  le  fourreau. 
Le  huitième  combat  avint  proche  de 
.Scbueinitz  en  Silefie  , où  Torûenroa 
furprit  François  Albert,  Duc.deSaxe- 
lUauveiTîbourg, General  desimperiaux, 
& SaxonSjCes  derniers  y furent  fi  bien 
batus , que  leur  General  mcTnae  tin^: 
compagnie , à 1800.  des  fiens,  qui  d«r 
’m.eurerent  fur  la  place  le  it.May  1641. 
‘An  ipC  il  y eut  peude  fang  répandiJi 
anais  une  perte  totale  de  rArniée  Fracï- 
^oife>  qui,  apres  la  mort  du  Marefehal 
de  Guebriant,  eflant  commandée,  pair 
Je  Go  note  lofias  de  RLantzau,fut  furprî^ 
/c,  par  la  Bavaroife,  & Lorraine  fous  la 
conduite  du  Duc  Charle,  de  HatzfelcJ^ 
îc  de  lean  de  Werr,  àDutlingue,vil- 
lotte  du  Duché  de  Wif^temberg  5 
jien  ne  fc  fauva  qu*une  partie  de  la 
Cavalerie  conduite  par  le  General  Ro.- 
fc.  Ce  malheur  arriva  aux  François^ 
blusparleur  faute,  &par  le  melpris 
^U*ils  firent  de  leurs  Ennemis,  que  par 
Jeur  foiblefle , ou  par  la  force  de  leurs 
j^yerfaires.  Ce  fut  le  zj., de  Novembre 
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1^45.  & les  vidoricux  firem  reprcCeu- 
ter  par  moçquerie  des  'Cercueils  de 
morts,  d’où  peiidoit  une  grande  quan- 
tité de  Coqs,  & les  fuyars  ftir  des  che- 
vaux ailez.  Le  Comte  lofias  de  Ran- 
tzau  paya,  par  raprifon  la  peyne  de  & 
qegligeQce,  & eut  plufieurs  compa- 
gnons de  fa  djfgrace,  qui  ràcheptcreilt 
tous  leur  liberté  au  poids  de  Tor. 

P.  La  mort  du  Comte  de  Ouebriaut 
caufa  cette  perte  ; & celle  de  faper- 
fonne , ne  mtpas  moins  eftimée , qi<e 
€clk  de  toutes  fes  troupes  acaufe  des 
bons  fervices,  qu’il  avoit  rendus  > Zc 
gu  ilpouvok  encor  rendre.  ^ 

Ç.  Ce  Marcfchal  eftoit  extraor- 
dinairement aimé  des  troupes  Alle- 
mandes , parce  qu^il  avoit  du  cceur, 
& de  la  conduite  mais  encor  plus* 
parce  que  de  Ton  temps , elles  fu- 
ient toujours  extrêmement  bien 
.payées.  Le  dixiéme  auroit  donné  de 
Ja  crainte , & de  l'admiration  aux  ar- 
bres, s’ils  eulîént  eu  du  fentiment;  caïC 
Lo.iVis  de  Bourbon  , alors  Duc  d’An- 
guyen  , ^ depuis  Prince  de  Coudé, 
donna  cinq  affauts  a rarnriée  Bavaroi- 
se 4 
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‘ fe,  retranchée  fur  une  montagne,  proi 
che  de  Fribourg  en  Brifgou  j y tua  le 
General  Gafpar  de  Mercy  Tan  i é 4 4* 
contraignit  Tarmée  ennemie  de  quiter 
fon  porte, & puis  il  alla  prendre  Philisr 
bourg,  & quelques  autres  places,  en- 
cor qu*il  eurt  perdu  quantité  de  bra-' 
ve  Noblertè.  Cette  perte  fut  caufe,quie 
quelques  Bavarois  s'attribuèrent  la  Vi- 
Ôoire  j mais  la  prife  de  Philipsbourg, 

& de  plufieurs.  auws  places  fii:  voir 
le  contraire.  Tay  ouy  dire  à Godefroy 
de  Hoitz  General  de  rArtilkrie  dans 
l’armée  ennemie, qu'encor  qu’ileutefté 
en  plufîeurs  combats,  il  n'avoit  jamais 
rien  veu  de  plus  refolu , que  les  Fran- 
çois animés  de  l'exemple  de  ce  Prince; 

& conrtîlfe,  que  s'il  eurt  efté  bien  con;- 
duit,  apres  ce;tté  aâion , les  Bavarois 
auroyent  efté  taillez  en  pièces,  avant 
qu'ils  eulfentreveu  Donavert?  L'on- 
ziéme  fit  parler  de  Merkendal  en  ^ 
Franconie,  où  le  Marefchal  du  Turen- 
ne.  General  des  troupes  Françoifes, 
lut  furpris  par  François  de  Mercy, Ge- 
neral des  Bavarois  le  14.  Novembre 
*^4;*  Tay  appris  par  des  Officiers,  qui 


Diahgfte  X\ 

fO!  fe  trauverent  en  cetre  rencontre  que  le* 
k ieune  Colb  alors  Colonel  d*uii  regi- 
^ ment  dé  Cavalerie,  & depuis  Genci 
ral-M'ajor  des  troupes  de  S;A  deyvir-î- 
tcmberg,  fit  gagner  Jj^  partie  par  fa- 
ï gencreuie  refolûcion.  La  perte  ne  fut  ' 
t pourtant  pas  fi  grande  que  quelques' 
t E'^criva-ns  nous  veulent  pci*ruadcr , (î 
li  ce  qu  on  m*en  a dit  fur  le  lieu , eft  vc- 
rirabîe.  Le  dor^’éme  fut  livre,  par 
i les  Armées  Frar.çoife  & Hesfienne , à 
làBavaroife,  oùda  perte  fur  prcfquc 
$ égale  ; toutesfois  François  Baron  de  ‘ 
1 Merey  y ftit  tué  i & le  Duc  d’An- 
guyen,  leMarefchal  de  Turenne , &T‘ 
JJ  Geis  demeurerent-  maifires  du  champ 

de  bataille,  &dépoliillcrent  les  morts 
JJ)  le  •>.  May  1 6 ^6.  Le  Due  de  Gram- 
niond  , qui  depuis  ce  temps  là  s'eft  fi-i  • 
uj  'gnalé  par  lès  affaires  d’importance,- 
^ qu’il  a.heureufement  traitées  à Franc- 
fort  & à Madrid,  portant  alors  la  qua- 
^ Htc  de  Marefelial  de  Guiche , y fut  fait  * 
frifonnicr  -,  & fa  pifonduy  dowa  îa^‘ 
commodité  de  voir&  d’admirer  à Mit-*  - 
nik  le  fiiperbe  Palais  de  TElcéieur  deP 
Baviere-^ 

î ■ ■ 
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ipo  VEftat  de  l'Empire, 

P.  H femble,  qu*il  y ait  quelque  fa^- 
t^lité  dans  les  chofes  du  monde  ; voi— 
U deux  freresjtous  deux  Generaux  de^ . 
Bavarois, tuez  parle  Dued’Anguyen. 
Je  remarque  de  plus,  que  les  François . 
obtiennent  peu , ou  point  de  vidoi^- 
, qui  nejeur  couftent  beaucoup  dç: 
fang. 

G.  Ordinairement  les  François  veu-f> 
lent  tout  emporter  par  la  force  , 8ç: 
froyentks  vidoires  peu  honorables, 
iî  elles  aviennent  par  furprife  ; néant-- 
ipoint  les  Généraux  , qui  épargnent-;^ 
kurs  Soldats,  ont  toujours  efté,&  font  : 
c^ncor  plus  eftimez , que  ceux  qui  e»; 
fpntbon  marche.  Le  treiziéme  co mi* 
|>!at  fut  une  adion  impreveuë , en  la-f- 
quelle  les  Armées  de  Suede&  deFran-- 
çc , commandées  par  les  Marefehaux. 
ÇharlesGuftaveVVrangel,  Comte  d^  - 
Salmis  & Henry  de  la  Tour,  Prince  de 
Turenne,  tous  deux  également  braves . 
^ prudens, ayant  rencontré  ITmperi^-i 
k , & la  Bavaroife , fous  la  conduite 
deMelander,  Comte  de  Holt^apfeîl 
^de  Gronsfeld , les  pouffèrent , Sc  les 
pprfuiuirent  environ  deux  Ueuës,. 

avec 


'Dialcgne  ' fof* 
jivec  une  grande  cffufion  dç  faflg,  qui 
i toutefois  anroic  efté  beaucoup  plus 
la  grade, fi ViricDuc  deV virtéberg  n’euft 

a,  arrefié  cette  tciiipefle , par  une  refolu^ 

)ü  tion  digne  de  Ton  courage;  Ce  Prinee 
ÿ roLifiint  alors  avec  deux  EfcadroiiS 
i d’infanterie , & deux  Gros  de  Cavir 
krie , toutes  les'forces  ennenijes  ; & • 

J donna  loifir  aux  fiens,  <ie  fe  mettre  eû  - 

I Jicu  de  feureté  j apres  la  mort  die  Me-  - 

3 lander, General  des  Imperiaiiflcs.Cet- 
j te  adfion  f^uva  rAurtriçhç  &'  la  Ba-» 

{ viere/elofl  le  fc  nti ment  des  deux  par- 
j tis  ; Etdonna-tanc  de  réputation  à ce  - 
Q Prince,  que  leRoy  dEipagne  liiy  fit: 
J offrir  Je  comraaadêin eut  <le  fa  Gava-’’ 
|j  Jerie  eflrangere.dans ,1e  Pays-Bas,  d’a- 

jj  bord  que  la  paix  d’Allemagne  fut  cd-  - 
cluë.  il  accepta  cette  ofiVed’âriée  1649  ^ . 
J augmenta  l’Armée  Efpagnole  de  dix« 

J huit  cents  Chevaux,  & termoigna  du- 
(j  rânt  fept  ans  de  fervice  qu’il  rendît  ' 
^ à fa Majefié  Catholique,  qu’il  avoiq: 
( autant  de  Zele  & de  fidelité , que  dd  " 
; courage  ; & autant  de  courage , qilcî  ’ 
Tes  adions  precedentes  liiy  avoyent^:' 
acquis  de  réputation*  Il  fc  fignaîa  em* 


tîOi  L^Eflat  Je  tEmptre, 

plufieurs  rencontres;  fauvaleschefô. 
de  TArméc  Efpagnole  à la  déroute 
d'Arras, entra  des  premiers  dans  les  li«- 
gncs  Françoifcs , lorsque lestroupes*» 
d Efpagne  les  forcèrent, au.fîcge  deVà- 
kndenes  ; & Ton  parcy  n’èntreprit: 
lien  de  généreux  où  il  n’euft  une  bon--. 
ne  part.  Ces  fîgnalèz  fervices- luy  fai— 
fane  prétendre  les  honneurs  qu  il  me^ 
Titoit>  lûy firent  connoifire , que  les» 
Efpagnols  nayment  & n’avancent 
que  ceux  deJeur  Nation  ; Et  que  tous  » 
Jes  autres  ne  font  qu’inflrumens  de 
leur  gloire  , & admirateurs  de  leiirr 
vanité.  Ceschofes  eftant  infuporta^- 
bles  à un.cetur  généreux-',  ce  Prin«r 
ce  changea  de  party^,  pmbralfa  Tin-» 
tereft  de  la  France  , & la^paix  ne.: 
kiy  ayant  permis  de  paroifirej  qa*u-»- 
ne  Campagne , à la  tefte  des  troupes» . 
elle  luyaofiélc  moyen  deJe^fignaler,, 
comme  il  le  defiroit;  îl  ne,  fçauraic  ‘ 
pourtant.'  pas  fe  refoudreavivretlans. 
fcoilîvetc , &.ledefirquila  dèmourir 
au  lid:  d’honneur.;  luy  fâk  attendre 
avec  Impatience , quelque  en>pk>y  di-» 
gne  de  luy  contrele  Turc,  ^on  plus. 

ardent. 


? 


T>hïogu€  X,  icrj 
ardent defir  eftant  d’aller  à cette  guer- 
re pour  faire  voir  qu’encor  que  fcs- 
maladies  abbatent  lès  forces  de  Ton. 
corps  ; elles  n*^6nt point  de  prife  fur 
celles  de  Ton  Cœur  Le  dernier  combat 
fut  donné  le  4.  Juin  proclie  de 
Grevvembrouc,au  païsde  inliers  ; oà» 
l’Armée  Hefsienne,  fous  la  conduite 
du  GenerabGeys  eut  grand  avantage 
fur  ninpcriale,  commandée  par  le  Ba- 
ron de  Lamboyt 

P.  Tay  ouï'dire,  a des perfonnes  di- 
gnes de  fby,&  qui  efloient  des  princi- 
paux ©n  ce  combat  , que  Frideric 
IDnc  de  Wirtemberg  y fit  des  mer- 
veilles,. 

G.  le  fçay  que  fans  ce  Prince , Ic^- 
•Mefsiens  auroient  eflé  battus  à plate 
couturcjCar  laCavalerie  lafeha  le  pied, . 
& il  n’y  eufl  que  ce  Duc  qui  comman- 
doit  rinfanterie , qui  luy  donna  gain 
de  caüfe,  encourageant  par  fon  exem- 
ple ceux,  qui  efloient  demeurez  au 
combat',  & y rappellant  par  firefolu- 
tion , ceux  qui  l’avoient  abandonné. 
Mais  cen’efl  pasen  ce  lien  feul , que 
k DucÆrideric  de  Wirtemberg.  a 
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. Cgnaléfon  courage.  Ce  Ait  luy  meC- 
fne , qui  avec  Ton  Régiment , ayaut  h 
première  pointe  au  combat  de  Sain<S  • 
Antoine,  abbatit  les  palilîàdes , & oiv- 
Vrit  le  partage  à la  Cavalerie,  lors  que 
Je  Marefchal  de  Guebrianr  fit  prifonr 
niet  leRaron  deLamboy  : de  force 
■ qu’on  peut  dire  fans  le  flatcr , & fan^  ^ 
faire  tort  aux  autresQÆciecs,que  c’eft 
Juy  , qui  a vainpu  en  ces  deux  cotn-- 
bats  : depuis  cette  dernière  adion,  ce 
Prince  a joui  des  douceurs  de  la  paix, 
avec  Claire  Augufle  Ducherte'  de 
Bronfvic , fa  conforte.  Mais  le  Turc 
ayant  rompu  la  paix , par  la  prife  d^ 
VVaradin  en  Tranfylvanie  , cje  Neu- 
^eufel  & de  quelques  autres  places  eti  - 
Hongrie, & troublant  la  paix  de  TEiî!- 
pire  par  des  courfes  ; il  s*eft  refohi* 
d’aller  fervir  la  Chreftienté  contre  cet^ 
Bnnemi  commun , au  cas  que  la  guer?^ 
Jtc  coritinuë.Si  pièu  exauce  les  veeux, . 
de  celuy,  qui  connoit  Je  mente  de  cc 
Duc  V & la  iuilice  de  fes  intentions , il  ' 
s’-y  couronnera  de  laurier , & rendra  ' 
Ton  nom  immortel , par  des  aidions* 
cbrciüenneraent  glorieufes. 


Pilé. 


Bidogi^t  y.  lOj 

P.  le  m’imagine  que  vous  ne  par^ 
lèz  icy  que  des  avions  plus  mémora- 
bles, eftaut  prefque  impofsible,  qju’il  y 
ait  eu  fi  peu  de  rencontres  d’Armée  en^ 
une  guerre  en  laquelle  toute  l’Europ^s. 
s’eft  interefsée.,  & ou  les  Efirangerç, . 
François, Efpagnols,  Suédois,  & Lor- 
rains meflez aux  Allemands,  ont  joii^- 
leur  roolle  durant  plufkurs  années. 

G.  Vous  avez  rai fon  , & je  vous  g- 
vouë,  que  pour  écrire  cette  guerre,  il’ 
fàudroit  faire  un  grand  volume,cequi 
eft  hors  de  mon  intention}  je  vous  djr' 
ray  neantmoins,  que.le  jijuillet  1633. 
le-Prince  G hriftian, Palatin  de  Birken- 
feld,  afsifté  de  répée  de  lofias.  Com- 
te deRântzau  , conduifant  quelques 
troupes  SuedoifeSjbattit  lesLorraineSt 
.proche  de  Pfaffenhoven  en  la  Balfe 
JVlface.  Le  1.  Mars  1634.  leRhingràve. 
Qtto  Louis  , General  de  quelques 
Confedçrez  Suédois , défit  leCorntje* 
4e  Salme,àVVateveil  en  la  Haute  AL* 
face.  Et  le  7.  Octobre  1638.  le  Comte 
Hatzfeld  Impérial  difsipa  les  troù-f- 
pes  , que  Charles  Louis  Êleéccur  Pâlg- 
tin  avoit  joinjtes  à quelques  Suédois 


ioé  VeJIai  de  r Empire. 
proche  de  Blotu  en  la  Comté  de  Lip*' 
pe.  Le  Prince  Robert  y demeura  prr- 
fonnier  ; rEledeurfon  frere,  & King. 
fon  Lieutenant- General  j refauverent 
à Minde  » laifl'ant  54^.  drapeaux  à l’En- 
nemy, pour  marques  de  faviétoire.  Le 
ip.May  1^39.  le  General  Bannier,  Sue- 
doisj  battit  lé  Comte  de  Hofkirke,  & 
difsipafix  mille  hommes  qu’il  con- 
duifoit.  le  ne  dis  rien  d*une  infinité’ 
d*autresmoindres  combatSj  ni  de  plci- 
ficurs  prifes  & reprifes  de  Villes  ôk 
places  fortes , qui  ^nr  coufté  la  vie 
un  nombre  prefque  imiombrable , dè* 
braves  Soldats. 

P.  Tant  de  combats-,  & batailles  5. 
tant  de  prifes  , & de  défolations  de 
villes, & tant  de  mortaîitez , ayant  af- 
fligé l’Allemagne  plüfieurs  années  du- 
rant } enfin  les  deux  partis  eftanrlâs 
d’eftre  battus  & dé  battre , on  fe  refo«- 
lut  à la  paix  s dites>-nsoy , je  vous  prie, . 
«n  quel  eflait  dfoient  les  aflaircs  lors  ' 
qu^elle  fut  concluc4‘- 
G.  Vous  avez  déjà  entendu, qu’il  n*ÿ  * 
avoir  point  de  Province  dans  l’Bmpr- 
96  y quL  n’euft  perdu  par  le  fer  > par  lè 

ka^ 
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feu»  par  la  faiin>  & parla  pe(le,plus  de 
la  moitié  de  fon  peuple,  & qui  ne  fuft 
réduite  à une  extreme  mifere  1 toute- 
fois pour  recouvrèr  le  threfor  de  la 
Paix,  TAllemagne  fe  refolut  d*cn  don- 
ner un  autre , 6c  payer  aux  Suédois» 

{>our  les  frais  de  la  guerre , cinq  mil- 
ions  d'or , ou  quinze  millions  de  li- 
vres Françoifes  ; une  partie  de  cet  ar- 
gent fut  employé  pour  fatisfaire  la 
Milice  ; Tautre  pour  rccompenfer  la 
valeur,  de  ceux  qui  avoient  bien  fer- 
vy,&  le  refte  pour  fournir  aux  libera- 
litez  de  leur  Reyne.  Cette  Princefle  nt 
voyoit  point  de  perfonne  de  mérité, 
à qui  elle  n'en  fîfr  fendr  les  eifeds  i Et 
en  cet  endroit  l'on  me  peut  croire, 
comme  une  perfonne  , qui  parle  par 
expérience,  & qui eft  biens^uré  de 
ce  qu'il  dit. 

P.  Les  François  ont -ils  pofé  les 
armes  fans  eftrc  rembourfez  de  l'ar- 
gent qu'ils  ont  employé  en  eette 
guerre  ? 

G.  Enl'EftatjOÙfe  trouvoît  TAlle-’ 
magne , lors  que  la  paix  fut  faite  j elle 
a'auroir  pas  pa  rendre  au  Roy  tres^ 


4x>*  rEfiat , de  f Empire. 
Clireftien,rargent  qu’il  avoit  débou^- 
i cé  pour  noftre  utilité , & pour  la  fien- 

il  ne.  Et  encor  que  fa  MajeÔé  n’ait  p^s 

H confentiàlapaix  , fans  fçavoir  pour- 

I /quoysEUea  neantnaoiAs  plufloft  don- 

I jié , pu  promis  que  receu  de  l-argent. 

I . ’ Toute  fa  recompenfe  conEfte  en  une 
I partie  de  Alface , & aux  fortereffes  de 
[ j^rifac,  & de  Philipsbonrg  ; deCquelles 
i iaFrance  retire  plus  d’honneur , que 

j de  profit;  la  Provinçc  ne  pouvant  pas 

i ,jfc)umiir  de  quoy  entrétenit  ces  places 

le  Magiftrat  qui  luy  doit  admini- 
. firer  la  luftice.  Mais  Brifac  luy  four- 
I biffant  un  pont , JS>c  un  lieu  extreme- 

I ipent  fort,  fiir  le  Rhin  ; die  a quelque 

\ fujet-d’efirc  contente  ^ & fes  adverfai- 

î ' fes  de  dire , qu’elle  tafche  de  repren- 

[ dre  fes  anciennes  limites. 

[ ' P.  Il  me  femble  que  vous  n eftim^z  . 
f pas  la  fetisfa^ion  ; que  le  Roy  Très- 
•Chreftien  a obtenue , par  le  Traité  de 
Miuifler,  autant  qu’elle  doit  efire  efti-  • 

mée  ; puisque  par  icelle,  &par-lepaf- 
iage , que  fa  Majeôé  conferve  dans  la 
^ Lorraine , elle  peut  eftre  arbitre  des 

diderens»  qui  naîtront  en  Allemagne. 

I G.  La 
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G.  La  fouveraineté  , qui  a efté  ac- 
cordée  au  Roy^  de  France  , fur  ce  qqe 
^ fa  Majefté  tient  de  cetre  Province , eft 
if'  d un  prix  iiieftiiïi^ble,&  les  fortereflès 
de  Brifac  êc  de  Philipsbourg  luy  four- 
nillènt  deux  palÊges  fur  le  Rhin , ^ 
« deux  retraiteSiCn  cas  de  befoin.  Je  n*i- 
k gnore  pas  ces  choies,  & fçay  aufei,quç 
P l’Alface  ,eft  une  des  plus  oelles  Pro- 
Jf  ^vinces  d’Allemagne  , .&  des  plus  fer- 
t tiles  de  l’Europe  : Mais  vous  ne 
ç .fçauriés  nier  , que  ce  ne  foit  peu  de 
D xhofe,iî  vous  conûderez,  qu’il  y a dix 
r-  villes  libres  ^ quelquesiterrcs,  qui  ap- 
partiennent  à rEvefque  & à la  ville 
K de  Strasbourg , & d’autres  au  Prinç^ 
^ de  Montbeliard>  au  Comte  de  Hanaiv 
f & à la  franche  Nobleflè  » qui  iie  r<r- 
eonnoifîènt  que  l’Empirc.  Le  refte 
3 peu  de  chofe  ; & bien  qu’il  y ait  quej- 
ques  villotes,  & un  aiïèz  bpn  noni-’ 
Ic  bre  de  villages  , je  crois  que  le  Roy 
j.  atn'oft  pû  baftir  de  quarts  d*  Efeu;  tou- 
[.  tes  les  inaifons  qui  y foxU>s’il  euftem- 
ployé  en  baftimens  tout  l’argent  qu’il 
a débourcé  pendant  les  dernieres 
guerres. 


lio  ÜEfi/tt  de  [Enffire, 

P.  le  (çay  qu  outre  la  dépenfe , qui 
a efté  faite  en  nos  guerres  , le  Ro]^ 
Tres-Chreftien  s’éft  obligé  de  payer  a 
rArchiduc  dlnfprug,  trois  millions  de 
livres,  aucasqu*il  puifTe  obtenir  du 
Roy  Catholique , qu*il  renonce' aux 
pretentions,qu*il  a,  & qu'il  peut  avoix 
fur  TAlface.  le  fçay  aufsi  qu'ayant  ol> 
tenu cette  renonciation, 'par le  traité 
de  ride  des  Faifans  l'an  1659.  il  a fait 
payer  une  partie  de  cette  fomme  : îô 
î^y  que  fbn  argent  a efté  débourcé 
avec  une  extreme.prôfufion,  pour  la 
continuation  de  nos  guerres , & que 
tous  fes  confcderez  ont  trouvé  du  fe- 
cours  dans  les  finances  de  fa  Majefté^ 
lorfqû'ils  en  ont  eu  bcfoin^  Si  eft  ce, 
que  ic  pcrfifte  dans  ma  première  opr- 
nion,  & crois,  que  ces  dépenfes,  quoy 
que  grandes,  n'egaient , ni  la  gloire^, 
qu'elle  a eu  d’entreprendre  & çPache- 
ver  une  guerre,  que  tout  autre'  que  ce 
Roy  auroit  appréhendée , Ôt  d'avoir 
obligé  une  Maifon,  qui  h'àvoit  jamais 
fait  que  vaincre',  db  fe  confeiïèr  ou 
vaincue  , cru  extrêmement  hum‘iliée% 
Voyons  fi  la  Couror\ne  de  Suède , c* 

les. 
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les  autres  alliez  de  la  France  » avoyenc 
beaucoup  de  coupes,  & de  places 
en  ÂUemag[>e  , lors  que  la  paix  fut 
faite.  / 

^ G.  La  Coûromie  deSuede  avoit  alors 
cinq  Regimens  de  Cavalerie  Suedoi- 
fe , & Finlandoife  ; quarante  & qua- 
tre de  Cavalerie , & cinq  de  Dragons 
Allemands  » qui  tous  enfemble,  joints 
à quelques  troupes  » qui  eftoient  dans 
les  PlaceSjfaifoicnt  411^  Compagnies. 
Elle  avoit  ausfi  foixante  Regimens 
dlnfantcrie  de  mefme  nation  que  les 
precedens  ; fçavoir  eft , vingt  & un  de 
Suédois  & Finlandois,  & trente-neuf 
d’Âllemands.mais  ils  n*eRoient  pas  de 
mefme  force.  Les  cinq  Regimens  de 
Cavalerie  Suedoife  & Finlandoife,  n*a- 
voyent  en  tout  que  trenteôc  une  Com- 
pagnie ) & ceux  d Infanterie  de  mef- 
me nation  eRoyent  de  quatre,  cinq» 
iix , & fept,  ou  huit  Compagnies  pour 
le  plus  \ & des  Allemands , celuy  des 
Gardes  du  Roy  eRoit  de  vingt  Com- 
pagnies, Qc  ceux  des  hauts  ORiciers» 
voire  la  plupart  dks  autresicfioient  de 
dowpe  chasuo. 


lit  ÜÉflAt  dt  l' Empire. 

P.  De  ce  que  VOUS  venez  de  me  di- 
re , ie  voy  que  ^Allemagne  a fait  la 
guerre  à T Allemagne , & qucles'Sue- 
dois  fe  font  fervis  de  nous,  pournou^ 
vaincre  ; voyons  fi  les  François  en  ont 
fait  de  mefme. 

G.  Nous  fommes  blafitiez  d’aimet 
trop  l’argent,  & trop  peu  l’honneur  dé 
noÜre  nation.  Et  il  ell  certain  qu  en- 
cor que  fes  Suédois  ayent  toujours  eu 
des  Chefs  dig  jes  de  leur  conirrlander, 
& qu’apres  leurRoÿ,GjftaVe  Horhe*, 
iean  Bannicr  , Leonard  Dorfienfoni 
Charles  Gu ftave  VVfangel,  ArfvVer, 
VVittemberg,  ôc  quelques  autres  a3  ét 
égalé , ou  furpafsé  les  Héros  anciens, 
iîgnalant  leur  vertu  en  nos  deniiereS 
guerres  ; ils  feroyent  neantmOinS  for- 
cis de  l’Empire  , ausfi  honteux  & bat- 
tus, que  les  Danois  & Tranfylvaiîis, 
s’il  n’ealTent  eu  la  R.e'ligiôh  poùr  pré- 
texte, nos  corps  pour  bouclier,  Ôt  nos 
coeurs  pbiir  infiruitiéns  de  leur  gloire. 
L’on  peut  dire  la  mefnie  chôîe  dés 
François  ; ils  ont  eu  des  GenêfàifX'de 
lèiif  hatiôn,qui  Ont  toujours  fuit  l’ot- 
fice  depru^ns  Capitaîiies , & dè  Vaîl- 
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lans  Soldats , & qui  rî*ontpas  moins 
-Ij  mcricé  ie  nom  de  Braves , pour  avoir 
jj.  combattu  moins  heureufement  que  lei 
jjj  Suedois;mais  au  reftejes  troupes  Frâ- 
jjj  çoifes  efloyent  fouvent  les  moindre^ 
de  leur  armée.  Les  François,  qui  ont 
commandé  en  Allemagne  , font  les 
^ Marefchaiix  de  la  Force, de  Gnebriant, 
& de  Grammont,  le  Cardinal  de  la 
V Valette , les  Ducs  de  Longueville , St 
d’Auguyen , & le  Prince  de  Turenne, 
qui  avoit  fous  luy,  lors  que  la  paix  fut 
feite , cent  neuf  Cornettes  de  Cavale- 
rie  legere  , & feize  Compagnies  de 
^ Dragons  en  quatorze  Régi  mens,  fans 
y comprendre  deux  Compagnies, qui 
eftoient  au  bas  Palatinat , deux  en  l*E- 
vefché  de  Spire , & trois  au  Duché  de 
VVirtemberg.  Outre  cette  Cavalerie, 
t la  France  avoir  cent-foixante  Com- 
pagiîies  en  onze  Regimens  d’Infante*J 
s rie,  & dix  Compagnies  à Brizac,  qua- 
...  rante  trois  en  Brifgôu , quatre  en  F£- 
^ vefché  de  Strasbourg,  vingt  en  quel- 
, qiies  villes  Impériales  du  Palatinat 
^ & d’Alface  , quinze  en  FEvefché  dé 
Spire,  nepf  au  bas  Palatinat,  treize  à 
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Lauwingucn  > onze  au  Duché  de 
V Virccmbere.  fix  eu'Suabe , douze  en 
1 Archcvcfchc  de  Mayence,  & trois  au 
Marquifat  de  Badcn  ; qui  font  en  tout, 
trois  cens  fix  Compagnies  tant  Fran- 
Çoifes  qu*  Allemandes. 

P.  A ce  que  je  voy  les  Confederez 
avoient  des  forces  prodigieufes. 

G.  Ce  n eft  pas  tout  ; L'Amazone 
d’Allemagne , Amelie  ElizabctLand- 
gravine  deHeflè  » qui  releva  fou  Eflat 
abbatu , & par  une  prudence  inoüye, 
affranchit  fes  coudées , & augmenta 
fes forces,  lorsqu'on  lacroyoit acca- 
blée de  calamitez , apres  la  mort  de 
Guillaume  V.  fon  mary  ; Cetçe  He- 
roine , dis-je,avoit  à la  conclufîon  de 
la  paix  cinquante  huit  Cornettes  de 
Cavalerie  > encinqRegimens, 
Compagnies  d’infanterie , en  treize^ 
fans  compter  quatorze  Compagnies 
franches. 

P,  le  ne  m’eftonne  pas, que  tant  de 
troupes , conduites  par  de  bonnes  te- 
lles , ayent  obligé  l’Empereur , ï une 
paix  defavantageufe  ; car  je  ne  me 
f^a.urois  perfuader,  que  fa  Majellé  > & 

fes 
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i fes  Alliez  euffent  tant  4e  forces,  aprej 
en  avoir  eu  du  pire  eu  beaucoup  de  com- 

as bats. 

lüi,  G.  le  ne  {çay  pas  le  notiiforc  des  trou- 

ai pes  Impériales , & Bavaroifes  ; mais, 
fans  doute,  elles  cftoient  puifTantes, 
•c  puiique  les  Confederez  ont  rendu  par 
le  Traité,  deux  cens  dix  fortes  Places, 
dans  lefqaelles  ils  avoientgarnifoii,  fie 
jil  defquclles  il  femble , que  tout  l*Em- 
pire  les  auroit  à peine  chaflfez  par  la^ 
force.  » 

P.  le  fçay  que  les  Suédois  aroyenC 
[.Q  gamtfon  dans  cent  vingt  cinq  Placer 
d’Alcmagne;les  François, dans  quafanr 
IIj  te-fix , & les  Hefljens , dans  trente»: 
^ neuf, mais  quelques  unes  des  meillcu- 

^ rcs  leur  font  demeuréeSi 
. G.  Il  eft  vray , que  par  le  Traité  de 
^ paix,  TEmpire  aaccordé  au  Roy  Très* 
I ' Chreftien,  pour  luy  & Tes  fuccellèurs, 
^ Rois  de  France  à perpétuité , les 
j les  & Erefehez  de  Mets,  Toul,  & Ver- 
® dcm,avec  Moyenvic , Pignetx)!,  Brkac, 
? le  Landgraviat  d'AKace,  le  Sundgoii, 
* le  Bailliage  de  Haguenau,  & la  for- 
tercife  de  Phiîipsbowrg.  Que  par  te 

1 ' 
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in^rnie  Traité,  TEmpire  cede  à la  Rey- 
ne , H z\x  Royaume  deSiiede,  toute 
la  Pomcratiie  Citerieure  , avec  l’ifle, 
& Principauté  deRugic,  & les  villes 
de  Stetin , Garts,  Dam,  Holnau,  l’Ifle 
Vollin , la  riviere  <l'Oder  , & Je  Porc 
qu*elle  fait,  nommé  Frifchehaff  j la 
Collation  des  Bénéfices  Ecclefiafti- 
qu^'  ,qu*av oient  cy-devant  les  Ducs  de 
Pômeranie  en  lEvefché  de  Gamin , & 
Texpedance , ou  droiét  d*attente  au- 
dit Evefehé  , voire  au  refie  de  la  Po- 
méranie , & mefmes  au  nouveau  Mar- 
quifat  de  Brandebourg,  au  cas  que  les 
mafies  de  cette  famille  viennent  à dé- 
faillir. 

P.  Les  Suédois  ont  receu  cinq  mil- 
lions d’or , pour  l’argent , qu’ils  ont 
débourse  en  cette  guerre;&  outre  cet- 
te fomme  confiderable,la  Pômeranie, 
qui  vaut  mieux  que  l’Alface , leur  a 
efiélaifseCâ 

G.  Ils  n’ont  pas  feulement  receu  cette 
fomme , èc  la  Pomeranie  ; mais  ausfi 
■Wifmar,  Havre  de  la  mer  Baltique  ; la 
Ibrterefle  de  Valfifch  , le  Bailliage  d^ 
J^euçlofteoqui  apparteaoient 
, <py-5 
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cy  devant  à la  Maifon  de  Meklebourg; 
^ & qui  plus  cft  rArchevefché  de  Bre-: 
me,  & r£\%fchéde  Verde  convertis 
lû  en  Duchez  , avec  la  Ville  & Bailliage 
Û!  de  Vilshaufen.  Dans  toutes  ces  Ter- 
res  & Principautez  les  Suédois  ont 
^ une  lufticc  fouveraine,  droit  d’eriger 
uneVniverficé  , & d’impofer  fur  tout 
ce  qui  entre,  fort, ou  croift  dans  le  pais  ■ 
^ de  leur  conquefte.  Ainfi  par  cette  paix,' 
» le  Roy  de  Suède  a acquis  les  noms  & 
’û-  titres  de  Duc  de  Breme  , de  Verde,  & 
ir  de  Poméranie  ; de  Prince  de  Rugie,  âc 
de  Seigneur  de  Wifmar. 

‘ P.  Vous  avez  dit  cy-delfiis, que  pen- 
dant la  derniere  guerre, les  Suédois  ont 
^ eu  plus  de  forces  en  Allemagne  que  les 
t François  j & ievoy  maintenant  qu*ils 
ti'  en  ont  retiré  beaucoup  plus  de  profit; 
à faites- moy  fçavoir  quelle  fatisfaâioti 
lîi  a receu  PHeroïne  de  HefTe. 

G.  Cette  Reyne  des  cœurs  de  tousi 
tt[  ceux,  qui  ont  eu  l’honneur  de  parler  à 
isi  elle , avoit  trop  bien  fervy  le  party  vi-^> 
;li  ^torieux,  pour  demeurer  fuis  fatisfa-’ 
3 ôion.  On  îùy  accorda  donc  pour  elle, 
^ pour  Guillaume  fon  fils , ^fesfuccef* 

(J-.  - Ff  i " 
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à , outire  h daufe  gé- 

néré du  par^apb^  Tavdtm  ftmnts^ 
TAbbayede.  Hirfcbfeld*  (#3invenie  en. 
Principauté  > pexir  laquelle  iü  a (eance 
& voue  âSecnhléses  ) avec  t<^utes 
ks  appartenances  > tant  Ëccldiaf^iques 
{ftç  àocuUenes  ^ tant  dehors  que  de« 
dm  le  terroir  de  ladite  Abbaye,  & le. 
droiâ  dbre^,&  vctle  des  V ibes  & Bail- 
liages de  SchaucnbourgBnkerobourg», 
&mohaguai  & Srathaguen , qui  ap-. 
psrtsJQoieui:  cy-devaat  à l’Eve^hc  de 
fiAinden , & Inc  cens  naille  eübus  en  ar-. 
gent,  qui  furent  payez  à Cadèldaris 
nêuf  iiaods  apres  ba  publication  de  la 
pè3!S-  Et  pour  comble  de  fatisfa^on.; 

de  Munfter  ratifia  la  tranf^ 
ai^îion  ejücre  les  deux  branches  de  CaC^ 
fek&OariadR^adi  &ite  par  rentremi-^ 
fe  d!Erneû  I>uc  de  Saxe-Çotta  ».  le  14. 
d*Avril  1647.  droi<^deprioaogc-i 

nituoe  hn  ees  deiix  Bran<^e$. 

P.  €ea«ikt$&âbonEit,fan$d 
de  dmedigeftion  au  parti  contrairci 
mais  une  borgne  p^tKoepeur  eike  trop 
checeosent  achenàe. 
p.»JEn3percur  ce  perdkj:jbQbpJM(q^e; 
. cedant 
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w.  ccâant  f Alface  , il  rendit  It  RtSyaiTme 
ffi  de  Bohême  hcreditâke  à fæ  M^iirort; 

,ji  Mais  ks  Efpagtïois  auront  peine  de  fe 
^ coEïToler  de  cette  perte , ^rôe  ^ue  fi 
^ KAIface,  & la  Lorraine  efemearent  erf- 
tre  les  mains  des  François  j il  leur 
imposfibleidc  joindre  lents  forces  d’I- 
tfalie  à celles  de^  Païs  BaS  *,  s*ils  ne  les 
tràn{\>ortcnt  par  mer,  avec  grande  dé- 
^nce,  & pins  grand  danger,  on  par  les 
terres  d’àutruy , Gé  qui  nc'peut  eftrfe 
fens  acheter  Famitiédeceiix  , quiv®*- 
yent  à regret  unit  les  forces  ép©»- 
vantables  cfEipagnc  5 & 
tw^ente  Fmiïtagc  des  François  es 
ce  Traité. 

,P.  ïe  croîs  ausfi  tnen  que  vons^ que 
fi  ia  France  euft  gardâla  Eorraineî 
paifagc^i  que  lesEfpagnolsfe  refetve-  ' 
rent , par  le  traité  de  Eion  Patn 
& mekne  cefuy;  qnlls  pourfoyent  ob*- 
tenir  des  GriTons  6tdes  VaîtefinSi  îeur 
feroir  inutile.  Mais  j cntert€Îs,que  foA 
Altefie  de  Lorraine  eft  entré  dans  fes 
Eftats,  parîeTraité,  qu*il  a fakavec-îi* 
France. 

G.  H eft  vray,  que  par  le  Ttaké,dfâtlt- 

E f 
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vous  venez  de  parler,  Charles  Duc  de 
Lorraine  a cité  remis  en  la  plus  grande 
partie  de  fes  terres.  Mais  le  Roy  Tres- 
Chreftien,  s’en  eft  refervé  autant  qu’il 
luy  en  faut, pour  conduire  les  troupes, 
qu’il  voudra  envoyer  de  France  en  Al- 
Éce , fans  mettre  le  pied , fur  le  pais 
de  Ton  Alteife.  Et  en  cela , il  a fait 
d’une  pierre,  plnfieurs  coups  ; car  par 
ce  moyen,  il  a rendu  l’AlÈice  conti.- 
guë  à la  France , a bouché  le  chemin 
de  Flandres  aiixE^pagnpl^,  & acquis 
Je  moyen  de  retenir  à la  dévotion, tous 
ceux , qui  à l’advenir  polTederont  la 
Lorraine  & (es  appartenances.  L’on 
dit  mefines  que  depuis  ce  traité  le  Pue 
Charles  en  a fait  un  autre,  qui  met  le 
Roy  en  poflfesfion  de  tous  fes  Eftats, 
& qu’il  en  a privé  les  Succeifeurs  légi- 
timés,pour  enrichir  un  fils,qu’ilaeu.de 
Madame  de  Cancecroix- 
• P;  Me  voila  tantoft  aflez  fçavant,en 
ce  qui -concerne  noftre  Allemagne; 
mais  n’ayant  encor  rien  entendu  de  la 
Bulle  d’or , linon  quelques  mots , que 
vous  en  avez  dit  par  cy  par-là;ie  voii- 
drois  en  entendre  difeourir  plus  au 
JODg,  G.  Cette 
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G.  Cette  Bulle  cft  le  clou  de  diamant, 
qui  empefche  la  diffolucion  de  ce  relie 
d’Empjre,  paries  Ordonnances  falu- 
taires  qu’elle  contient,  touchant  le 
temps , le  lieu , & les  perfonnes  qui' 
doivent  concourir  à TEledion  de  TEmt 
pereur  5 le  nombre , les  immnnirea,ôc 
prééminences  des  Eleéleurs  > rintegri- 
té , candeur,  & probité  qu’ils  doivent 
garder  en  élifant  le  premier  Prince  de 
la  Chreftienté  j l’ordre  qu’ils  doivent 
tenir  en  leurs  Alïèmbléesy  tant  en  ac- 
compagnant l’Empereur , qu’en  leurs 
feances.  Et  pour  retrancher  tonte  oc- 
Callon  de  dhpute, entre  les  Princes  des 
Miifons  Eleélorales,  rEmpcrcuroi^ 
donne  par  cet  E Jid , de  l’ordre  qu’ils 
doivent  obferver  en  leurs  fucceslionss 
qui  doit  eftre  tuteur  & curateur  de 
leurs  pupilles  & mineurs  , & en  quel* 
âge  ils  lorcent  de  tutelle.  Or  parce 
que  les  Ellats  eledifs  n’ont  point  de 
plus  dangereux  rymptomc,que  durant 
tinter-regne  : Cette  Bulle  remédié  â 
cét  inconvénient  , ordonnant  que  les 
Eledeurs  Palatin  dt  de  Saxe,  feronc 
Vicaires  perpétuels  de  fa  Majefté , 
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auront  le  mefme  pouvoir  apres ' {à. 
jnort,  ou  pendant  fon  abfcnce,  que 
ifcmpcreur  avoir  eftant  vivant  & pre- 
Enfin  cette  Bulle  contient  l’ofiSce 
chaque  £lc<3:eur  aux  couronne» 
«ens . aux  proccsfîdus , & aux 
quels  de  1 Empereur^ 

f ^ ^ ctîfenr  qu'en  cette- 

Bu«e,  l’Empereur  Charles  IV.  a en^ 
j^us  de  foin  des  Eîcdeurs, que  dé  cote 
« relie  de  1 Empire.  Et  toutefois  il  me 
lembJe  qu  elle  leur  ofie  le  pouvoir,  de 

•Ja  liberté  de  donner  des  Curateurs 
leursenfans, 

G.  le  ne  penfe  pas.quc  Charles  i V;. 
ordonnant,  que  le  plus  prodie  Suceef. 
fcur  a l'Eledorac  doit  eftre  Tuteur- 
OU  Curateur  de  ccluy  , qui  parvient  à. 
cette  Dignkc  , avant  qu’il  ait  accom»- 
piy  la  dixhniticme  année  defôn  âge, 
Vu^llecmpeclier , que  lesPeres  n*ehr 
choifîr  un  autre , lors  que  ce» 
luy  laleur  eft  furpeft.  si  cela  cftoit,Ia. 
4onoitioti  des  Elcâeurs  fèroit  pire 
«1  cette  rencontre, que  celle  des  moin^ 
^esBourgeok  de  J’Empire  Mais 
«autant  que  ces  Curateurs  font  tou- 
tes 
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tes  les  fondions  que  £eroirk.Mitteurn 
sileftoit  eu  âge,qu'ils  jouïÔent  de  tou9 
les  privilèges , & prééminences  desr. 
Eleàeurs  , & que  par  eonfequen^ 
tousleS'autres  Briflces  de  Icut  Maifott», 
leur  doivent  ceder } il  n’a  pas  efté  ittall 
à propos , que  l’Empereur  en  ait  or-^ 
donné  , ce  qu’il  a trouvé  conuenablft: 
au  bien  de  l’Eftat.  C’eft  pourquoi^, 
ie  crois  que  le  Xeftateur  y qni  veun . 
appeller  un  autre  à l adminiflration- 
delEIedorat,  doit  avoir  des  râifon$'. 
très  puiiîàntes , pour  reculer  un  Prin- 
ce , du  rang,  où  la  Loy  l’appelle.  La 
Maifon  Palatine  a mis  en  pratique , ce^: 
que  ie  viens  de  vous  dire.  Carlat|. 
jliia.  Fridéric  -LV.  appellja  par  fon- te--  ‘ 
ôament , lean  Duc  de  Ekux- Ponts, 
la  Tutele  dcï.ridericV,  fonùlsibien. 
qu’il  fuft  plus  éloigné  , que  Philippin 
Louis  Duc  de  Neiibourg.  Préférant 
le  Nepveu  à l’Ohcle , qui  aiiroit  méfc 
fne  précédé  le  Pere  de  Ièan>  s’ileuft 
edé  envie,  parce  qu'il  eftoit  Ton  frere* 
ailnc.  Gctte  difpoùtion  de  Irideric 
I‘V.  ne  fefit,  que  pour  empêcher,  que: 
Philippe-Louis  ne  chaffaft  du  Palatin 
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Hat  9 le  Calvinifme , que  lean  Càfîfnîr* 
fon  oncle , & fon  Curateur  y avoit  in- 
troduit, quelques  années  auparavant.. 
Philippe  Louis  fe  plaignit  de  ce  tort,- 
& fe  fit  nommer  Adminiftrateur  du- 
Pâlatinac  ; mais  toutes  Tes- plaintes* 
furent  vaincs,  & luy  contraint  de  fe 
Contenter  de  ce  nom  magnifique.  Plu- 
fieurs  furent  marris- de  le  voir  privée 
de  cet  honneur,  parce  qu'il  cftoit  très- 
bon  Prince.,  & digne  du  rang,  donc  fa- 
fculc  Religion  le  recula  ) Iq.iuis  de  ce 
nombre  ; mais  ie  ne  laifïè  pasde  croi- 
re , qu*un  P^re  peut  avoir  des  raifons* 
fufiifantcSiàJuy  faire  tranfgrefièr  ceccec 
lioy.. 

Pi  Ce  raiibnnementtne  choque,  nei 
me.  femblancpas  juftc.,.que  les  Loix?. 
defEmpire  n obligent,  les  EledeurSr. 
finon  autant  qu  il  leurplait.: 

G.  Iefçay,,que  phifieursÊTcrivains^ 
alfeu renc  > que  rEleâeur.Erideric  I V*-. 
fit  un  afront:  au-:  Duc  de  Neubourg; 
que  par  fon  teftamentr,  il  voulutren- 
verfenles  Loix-î  &que.  les  Eledeurs 
ne  choifirent  jamais  des . Curateurs 
àleurs.füs>,coaa:c  les  ordonnances,. 
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lir  (ans  faire  tore  à leur  confcience , & à» 
fl.  leur  réputation.  Pour  moy,ie  croisa 
it,  que  toute  la  Bulled’or  regardant  prin-i 
cipalement  au  bien,  & à t-ntilité  de^ 

(ji  Electeurs  , Ton  ne  fçauroit  prefumer,.. 

qu  elle  leur  ait  voulu  lier  les  niains,  ea^ 
fe  unechofe,  où  il  s'agit  de  leducatioiv 
i.  de  leurs  Eat'ans-,  & du  falüt  de  leur 
jç  peuple.  Charles^liV.  ne  pouvoir  pas> 

.5.  prévoir  les  here(ks,qui  ont  affligé  l’E- 

•f}  glife  & l’Europe,  depuis  fa  mort,  ni  • 
j{  îe  mal,  querobrcrvadondefes  ofdon» 

,j.  nances  pourroit-  caufer.  Quant  an-'^ 
,P.5  foin, qu'il  eutdefavorifer  IesEledeursj-> 

^ on  peut  jiiger  de  la  fin  qu’il  fe  pro- 
pofoit , , par  ee  qui  fuivit  cette^ faveur,' . 
& l’on  pe«t  affeurer , qu’il penfoit  au-* 
j tant  à l’ hlcdion  de  Venceflàs,  fon 
^ qu’au  , bien  de  TEftat.  Quoy,  qu’il  en* 
foit , nous  devons  croire-.,  que  fes  or^- 
^ donuances  font  jufles , & qu*on  ne  les- 
doit  point  altérer,  fansy 'eftre con-< 
jj.  traint , > par  la  necesfrté.  Les  Ekdeurs  i 

font  les  principales  colomnes  denoftre  ‘ 
^ Bflat  j & l’Empereur  croyant , que  dé  ■ 
^ leur  difeorde  pouvoir  naiflre  la  deftru-^- 

^ ^ion  de  l’Empire,^,  il  eut  raifbn  de  lcs  i 
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vouloir  conferver  unis, par  fon  ordon^; 
nance,  & d‘errtpefcherqu*àravenir,il- 
vty  euft  aucun  defordrc  dans  TEle- 
ôiondes  Empereurs  , nidanslafuc- 
cesfion  des  Princes  EIedeurs,afin  que 
fc  nombre  feptenaire  dcmeuraft  à per- 
pétuité , comme  tres^propre  aune  aç 
Aion  de  E grande  importance. 

P.  Cette  Bulle  eft-elle  grande.? 

G.  C*eft  un  livret,  dont  l’original, é-  . 
trit  en  parchemin, contient  vingt-  qua- 
tre feuilles,  & trente  chapitres , dont, 
fcs  premiers  Furent  publiez  à Nu- 
ïcmberg  , le  dixiéme  de  Janvier  155^^ 

& les  autres  fept , à Mets , le  jour  de 
Noël  de  la  mefme  année.  Cette  Bul- 
le fut  faite  du  plein  pouvoir  de  fa  Ma- 
jefté,  én  prefence,  èè  du  eonfentement.: 
de  la  pkis  grande  partie  des  Princes, 
Seigneurs,  & autres  Eftats  de  rEvnpifls 
re  ; & 1 Empereur  eflanr  revèPu 
Manteau  Impérial , & ayant  l'a  Cou- 
ronne' en  teEe,k  Sceptre  eiuine  main^. 

& la  Pomme  de  TEmpifc  en  Tatitre.  ‘ 

P.  Pourquoy  eft  ce  qu  on  appelle  c^' 
làVïtt,  Lu  Bulle  dor} 

G,  Les  Lettres^pateDteS‘desBiripe-.. 

reurs>. 


DîMbgtée  T,  if/i 
reurSjdes  Papes,& de  quelques  autres, 
grands  Princes  font  appellées  BnlUsy  à 
caufe  du  Sceau»  qui  leur  donne  lafor<y 
ce  qu*elles  ont.  Ces  Bullejt  ou  Sceaux^, 
ne  font  pas  toujpurs  de  mcfme  matie^r 
ce,  ni  de  mefme  grandeur  ; mais  felon^ 
rimportancc^des  Lettres , îèSt^eaft  eft. 
plusgrand , ou  plus  petit,  ôcde  di? 
verfe  cire , ou  de  different  métal.  Les  • 
Lettres  ordinaires  font  fedlées  d’un.- 
cachet , imprimé  fur  îa>  cire  , dont  la^. 
couleur  & la  grandeur  augmentent* 
ou  lé  refpeâ , ou  la  gloire  de  ceux , à. 
qui  elles  font  addreffées  5 & celles  quit 
contiennent  des  Edits  font  feellées  de- 
plomb,,  d’argent  , ou  d’or,  félon 
portance  des  Loix , que  le  Prince  pur 
blie.  De  la  vient , que  cet  Ecüt  per»- 
petûel  & irrévocable , contenant  les  ; 
Loix  fondamentales  de  l’Empire  , a. 
deu  eftrefèellé  du  grand  fceau  , ou» 
Cachet  de  fa  îV4ajefté  , &.non  pas  fur 
la  cire»  ni  fur  le  plomb- , ou  fur  l’ai>- 
gent  ; mais  fur  Tor,  pour  montrer,que. 
comme  ce.  métal  eft  incorruptible 
le  plus  excellent  de  tous  ; aihfî  les^ 
Loix,  que  cette  Bulle  contient,  eftant 
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lés  principales  de  TEmpire  , elles  yr 
doivent  eftre  confcrvées-fans  altera^^ 
tion. 

P.  Ditcs-moy  plus  particülicre- 
ftient  de  quelle  façon  eft  cette  Bulleî 

G.  La  Bulle  ,-qui  pend  au  livret  de 
parchemin,  dont  noiis  venons  de  par- 
ler, eft  un  Sceau  rond  &’ grand, de  pur 
or, attaché  à des  cordons  de  foye  jau- 
ne & rouge  ; à T un  des  coftez  duquel^ 
cft  rimagc  de  l’Empereur  Charles  IV-i 
afsis  en  Ton  ckrône  , portant  la  cou- 
ronne en  tefte,le  fceprre  entine  rnaioi. 
& la  pomme  en  raurre  j ayant  à fa 
droite  l’Efcu  Impérial , & celuy  de: 
Boheme  à fa  gauche  , avec  cette  in- 
feriprion  autour  de  la  Bulle  , Carolus 
Qiurtus  , T>iwna  fnventt  cl'ememUf  _ 
Eowanorum  Imperator  , femptr  Auÿi^ 
fins , BohernU  Rex.  De  l’autre  cofté 
de  cette  Bulle  , il  y a un  cbafteau  à 
deux  tours  ; au  bas,  & au  milieu  du- 
quel , on  void  une  porte  avec  ces 
mots,  Româ , & cn  la  circo»- 

ference  ces  autres  , Romacapht  mundi^^ 
rtpit  or  bis  frdna  rotundù 

£.  Ces  Loix  .font  munies  d’un  Sceau» . 


"Dhrogue  T,  ixT' 
qnî  témoigne  leur  importance , & 3e? 
m’affeure , que  l’Empereur  n*y  dero^ 
géra  que  le  moins  eju'il  pourra. 

G.  Ordinairement  lesLoix  ne  peu- 
vent eftre  abrogées,  que  par  ceux  quî 
les  ont  faites-  ; G*eft  pourquoi  , je 
eroy  que  fi  I Empereur  vouloir  an- 
nuller  la  Buüe  d'or  y il  ne  luy  feroit  pas 
permis,  parce  qu’elle  a efié  publiée  de 
l’avis-,  & du  confentement,  des  Ele-* 
Ôeurs , dc  ÔQ  plufieurs  autres  Princesj 
& Eftats-de  l’Empire,  qui  devroient 
confentir.  à fon  abrogation.  Au  refle, 
çette  Bulle  fi  avantageufe  aux  Ele- 
ôeurs,qu’ils  n’ont  point  de  fu jet, d’en 
dcfirtrla  fupprefsion,  ni  mefme  de 
permettre  qu’il  y-fpic  rien-changé  ou 
altéré. 

?.  lenepenfè  pas  » qu’on  aboUffô 
entièrement  les  Loix  contenues  en  la 
^ulle  d'or  y mais  aufsi  je  ne  doute 
point,  qu’on  n’en  puifTc  changer  que^. 
que  chofe.,  fi  lamecersité  derEmpirc 
ié  requierti 

G.  Il  eft  certain , qu^on  n’abolira  ja- 
mais entièrement  ces  Loix , fi  l’Empii 
ce.  ne  change  de  face>  eu  devenant  he* 


lip  . de,  l'Ernfire. 

reditairej  &en  €ecas,  elles  tombe;  , 
roient  toutes  d’elles  mefraes.  Quant: 
au  particulier  , il  eft  certain,  quoa 
peut  changer  quelque  chofe  en  ces. 
Loix , puis  qu  6n  y a fouvent  dérogé 
& même  en  une  chofe  de  grande  im- 
portance,le  nombre  feptenaire  des  En 
ledeurs  ayant  eOé  réduit  en  ua. 
moins  commode  par  le  dernier  Trai^ 
té  de  paix.  Au  refte  , nous  avons  vea= 
ailleurs  , qu’encorque  TEleétion  du 
Roy  des  Romains  fe  doive  feire  à 
Francfort  , en  vertu  de  cette  Bulle  y 
Ferdinand  1.  a receu  cet  honneur 
VVormes,  Ferdinand  III.  à Ratisbon- 
ne,  & Ferdinand  IV.  fon  fils,à  Augs^- 
bourg  Cette  Bulle  ordonne,  de  plus^. 
que  tous  les  Eledeurs  afsiftenf  à la. 
Mefle  du  S Efprit,  avant  que  de  com- 
mencer 1 Ade  de  rEledion  j & les  Ev 
kdeursj^rotellans  ne  font  pas  - obli^ 
gez  deftre  àTEglife , pcndant  lacero* 
moiiie.de  la  Mcik.  D’où:  Ton  peut  jui»- 
ger.que  quelques-unes  des  Loix  de  là. 
Bulle  d’ot,  peuvent  eftre  changées  & 
altérées.  Or  parce,  que  je  croy  vous  * 
avoir  alTestcntretcuu  des  chofes  , qui 
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l>Ul'ûgue  X,  . jji 
concernent  l’Empire  ; je  ne  pafTeray 
pas  plus  outre  , & achevant  icy  ce 
Trmté  , je  prieray  \c  Toüt-Pui(Tant,. 
^u’il  vous  faffe  la  grâce,  d’y  apprendre 
à bien  fervir  vaftrc  patrie,  & à moy,. 
de  vous  pouvoir  donner  autant  de 
€onnoi{îkncè  cfes  autres  parties  prin*> 
cipales  de  l’Europe,  que  ji’ay  £ut 
de  J’Aiîetnaghei 

Jw  dixiéme  DiaUÿie^ 


•r 


îj^  l^Ejlat  de  V Empire. 


DIALOGVE  XI. 


De  l'EleBion  de  C Empereur 
Léopold , gÿ*  des  chofes  remar- 
quables , qui  tout  précédé 

g • « « t I 

Jmvi* 


E pen(bis,que  îes  longues 
j Conférences,  que  nous  a- 

/ons  eu  cy  - devant» 

m’eullenc  (uflifamment  inftrnit  ence, 
que  Je  dois  fçavoir  des  affaires  de' 
l’Empire  : Et  maintenant  je  vois,  que 
pour  connoiftre  parfaitement  un  E- 
ftat,  il  faut  continuellement  appren-i 
dre.  Tentends  tous  les  jours  quelque 
chofe , qui  éveille  ma-  curiofite,  & les^ 
nouvelles  , qui  arrivent  de  toutes^ 
parts,  laiflènt  mon Efprit  enfurpens», 
lorsque  je  veux  fçavoir , fi  les  avions- 
des  Grands  choquent,ou  ne.choq tient 

point: 
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pofnt  iK)s  Loix.  Quelques  étrangers 
fe  plaignent  des  contraventions,  que 
nous  faifons  au  Traité  de  Munfter: 
pluHeurs  Allemans  blâment  Tambi». 
tion  de  nos  voifins,  qui,  fous  des  fbi- 
bles  prétextés , troublent  TEurope  : 
Ernous  avons  fujet  de  nous  étonner, 
que  toutes  les  nations  vueillcnt  pren- 
dre part  à nos  adirés.  Les  Entrées 
folemnelles,  qu*on  a veu  à Francfort, 
ont  causé  moins  d'admiration  par 
leur  pompe , que  par  leur  nouveauté  : 
Et  les  difbcultez , que  le  Roy  de  Hon- 
grie a trouvé  en  une  chofe , où  per- 
fonne  que  luy  ne  pouvoir  raifonna- 
blement4)retendre , ont  donné  fu)ct  à 
tout  le  monde  d'en  difeourir.  La  Ca« 
pitulation  , qui  luy  a efte  prefentée,. 
pour  limiter  fon  pouvoir, fait  connot- 
Rre  aux  plus  ignorans  des  IntrigueS' 
du  Monde,  que  des  perfonnes,  qui 
n y devroyent  avoir  aucune  part,  ont 
aidé  â ladrellèr;  & enfin  les  ligues, 
qui  ont  précédé  & fuivy  l'Eleélion  de 
l’Empereur  Léopold  , témoignent 
beaucoup  de  méfiance , entre  le  chef, 
les  membres  de  noRre  ERac.  Obli^ 


JÇ4  de  rEmfife, 

gez  moy  dedifcourir  de  toutes  ees- 
diofes , & de  me  donner  une  parfaite 
connoiffance  de  tout  ce , qui  s’cft  fait  , 
avant , aptes  > & au  eouuoiKinentient  de 
l’Snapereur  d’au/ouni'huy.  , 

G.  Vous  Ifavez,  que  q»aml  le  chef 
de  l*Empire  meurt , av^ant  que  To/r  aie 
trée  un  Roy  des  Romains  : rEkôeur 
de  MayenCe  doit  anoneer  cette  mort^ 
à fes  Collègues,  & les  prier  de  fe  trou» 
w à Francfort , trois  mois  apres  la 
. date  de  la  lettre,  pour  procéder  à TE- 
ki^iofi  dut)  autre.  FerdiE^and  Troifié- 
me , fe  fentant  d*Hii!temperament  ^ 
fea  foible , voulut  voir  fon  fils  aifoé>. 
dans  Tailèiirance  de  Juy  focceder,  & le- 
itélifed’ân  165^  Mais  peu  apres  jl  eut 
k déplaifir  de  le  voir  mourir  , avec' 
toutes  fes  cfpcrances.  Alors  fon  puifné 
eftant  trop  jeune  , pour  recevoir  cet* 
honneur  5 oulesEledeurs,  refoliis  dc- 
fe  confèrver  la  liberté  délire,  qui  bon- 
leur  fembleroit  : il  fut  contraint  de  le 
feifïèr  dans  rincerdtude,  de  parvenir  à. 
cette  dignité.  Ikndant  la  vie  de  Fer- 
dinand, ilyavoit  déjaune  aflTèmblée 
de  Députation,  à Francfort,  où  ks- 

Erajiv 
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Dialogue  X I.  ' ijf 
f l^rançais  & les  Suédois  avoyent  leurs 
Deputezi,  qui  tachoyenc  d*obtenir  des 
Eftats,  qu’ils  obligeadèrrt  l’Empereur, 
de  ae  fe  point  mêler  de  la  guerre, 
qu’ils  faifoyetir , les  uns,  au  Roy  d’E- 

I fpagne  & les  autres , à ceJuy  de  Polo- 

: -gne.  En  cesentre-êiâtcs,  r£irç>ereur 

raoumt^fans  que  1*  on  euft  déclaré,  qui  ^ 
, devoir  eûre  ton  SuccdTeur  ; &de  là 
. viait,  que  quelques  uns  forent  faifis 
î d’e^erance  , & quelques  autres , dô 
crainte.  Les  Efpagnols  appréhende*^* 

> tent  , que  là  couronne  Impériale  ne 
f.  paâaü  à une  autre  famille  ; & bande- 
reiK  tous  les  nerfs  de  leur  prudence, 
if  pour  la  retenir  dans  la  maifon  de  leur 
r Roy  ; afin  de  conlèrver  Tutilité,  qu’ils 
en  reçoivent.  Les  François  au  cou- 
j praire,  qui  connoifiènt  l’impofsibilité^ 

J qu’il  y a,  que  l’Auflriche , & fEfpagneT 

II  feparent  leur  intereft , & leurs  forces» 

^ employèrent  tous  leurs  amis,  pour  I4 

^ transforer  en  une  autre  Maifom  Ce 

\ fot  pour  cette  caufe  , que  fâ  Majefié 

J Très  - Chrelîienne  envoya  Antoine, 

i Duc  de  Grammond  , Marefchal  dt 

^ France^  ^Uu^esd^  Lk>Q»e,M<ii?^uis 


- 'jr- 


£EflAt  de  t Empiré. 
du'Frefnc,  Miniftre  d’Eftat,  à l’AfTem- 
blée , polir  y prendre  garde  à Ton  In-; 
tereft  , & lés  y entretint  magnifique- 
ment y jufqiies  à ce  que  tout  fat  fait.  ■ 
Ceux-cy  ayant  l’amitié , & l’appuy  de  ^ 
quelques  Eledeurs  , qui  trouvoycnr 
raifonnable , que  leur  College  moii- 
' traft,  qu’il  avoit  le  pouvoir , d’afleoir 
fur  le  Thrône , qui  bon  luy  fembloit;  ^ 
& qu’il  eftoit  jufte  > que  l’Empire  tint  ' 
ce  qu’il  avoit  promis , ils  donnèrent 
beaucoup  à penfer  aux  autres,  & fi- 
rent traîner  en  longueur  l’Elcdion» 
que  quelques  uns  prelfoient,  avec  de 
grandes  inftances. 

P.  Les  François  reprefenterent  fans 
doute  , des  chofes  tres-importanecs, 
puis  qu’elles  eurent  le  pouvoir  de 
rendre  l’Eledion  douteufe  : Et  fi  les 
Eledeurs  euiïènt  efté  obligez  de  vi- 
vre au  pain  & à l’eau,  apres  les  trente 
jours , que  la  Bulle  d’or  leur  preferit 
en  la  création  du  chef  de  1 Empire , ils 
auroient  eu  fujet , de  haïr  ces  lon- 
gueurs, & de  blâmer  ceux,qui  les  cau- 
loyent; 

G.  L’Empire  ayant  promis  au  Roy 

de 


I 
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de  France , que  nirEmpereur , ni  au- 
cun autre  Prince  Allemand,  ne  fe  mé- 
leroit  de  la  gucrre,qu*il  faifoit  au  Roy 
d’Efpagnej  fa  MajelîéTres-Chrétie. 
ne  fe  plaignoit , de  ce  que  Ton  contre- 
venoit  à cette  promcilè  foIemnellejEc 
fcs  Ambalfadeurs  demandoyent , que 
ce  tort  fut  réparé.  Ceftpourquoy  les 
Eleâeurs  , qui  fçavent  la  difliculté, 
qu*il  y a d’ empêcher  , que  l’Auftri- 
che  & TEfpagne  ne  s’entrefecourentj 
y voulurent  remedier  par  la  paix  des 
deuxCouronnes  Ils  envoyèrent  donc, 
vers  les  deux  Rois  , & pendant  cette 
negotiation,les  Efpagnols  avançoyent 
TEledion  , & les  François  la  recu- 
loyent,de  toute  leur  force.Mais  com- 
me il  n*eftoit  pas  à propos  de  lailfer 
plus  long- temps  1 Empire  fans  chef; 
encore  qu’une  partie  des  Eledeurs, 
& même  de  rÀllemagne,  favorifaft 
la  demande  des  François,  l’on  trouva 
bon  d’êlirele  Roy  de  Hongrie , & de 
l’obliger  à l’obfervarion  de  tout  ce, 
qui  avoit  efté  promis , par  le  Traité 
de  Munfter  à tout , ce  qu’ils  juge- 
iroyent  convenable,  au  repos  dei’Em- 
pirç.. 


rjS  L*Ejlat  de  l'Empire. 

P.  Puis  que  chacun  fçait , qu*il  eft 
aiirsi  bien  impofsible  , de  détacher 
rÉmpereur  du  Roy  d’Efpagne  i que 
de  feparer  l’ame  du  corps , fans  faire  ' 
inourir  un  animal;  le  penfe,  que  Ton 
ne  les  devroit  pas  obliger , â le  pro- 
mettre. Mais  les  Efpagnols  ne  s’op- 
pofercnt-ils  point»  à la  demande  des 
'François? 

G.  Le  Comte  de  Pignecanda  & le 
Marquis  de  la  Fuenre , qui  eftoyent  à 
Francfort,  pour  le  Roy  Philippe  quar 
triéme , nferent  de  tonte  l*adrc(fe  pof- 
jfïble  pour  parer  ce  conp.Et  le  voyant 
inévitable , ils  firent  de  neceTsité  ver- 
tu. Ils  accordèrent , tout  ce  qtre  les 
Eledeurs  voulurent  , fçaehanr  bien, 
que  du  dit  au  fait,il  y au  grand  trait, 
félon  leur  proverbe  ; & qu'ils  fèro- 
vent  difpcrnez , de  tenir  une  promef- 
fc,  à l’obrervation  de  kiqudle  , ils 
voyoyent  un  danger  évident  de  (e 
perdre  .C’eftpourqtioy  le  Cardinal  Iu- 
les Mazarîn,  qui  comioiiïbit  leurs  ma- 
ximes, voulant  didîvrer  rEmpereur, de 
cette  obligation,  fit  la  paix  , ejue  T£- 
%agne,ôc  la  France  defiroyent  ardem- 
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ment , apres  avoir  formé  une  ligue, 
qui  mettoit  à couvert  les  conqueftes 
du  Roy  fon  maiftre. 

P.  Nous  parlerons  cy- apres  de  la* 
ligue  3 dont  vous  venez  de  faire  men* 
tion.  Voyons  maintenant , en  quel 
temps  les  Ambalïadcurs  , & les  Ele- 
deurs  entrèrent  à Francfort. 


G.  11  y eut  quelque  Inrervalej entré 
leurs  entrées.  Les  François  , qui  font 
plus  impatiens  , & qui  penfoyent  y 
avoir  plus  d'intereft  , que  les  autres* 
Eftraiigers  , sy  trouvèrent  les  pre- 
miers , de  y entrèrent  avec  un  train^ 
magnifique , le  dix-neiiviémed'Aouft 


1(5  i6y/.  La  dépenfe,  qu’ils  y firent  pen-- 
\ dant  leur  fejour,auroit  épuifé  un  mai*-' 
^ lire  moins  riche,  que  le  leur.  Et  tour 

0 le  monde  croyoit , que  cette  Magnifî-- 

1 cence  s’acheveroit  , avant  que  Ton^ 
il  eut  vaincu  la  flegme  Efpagrole  &^A1- 
5 lemande.  Ils  furent  pourtant  tou-* 
f jours  les  mêmes  , finon  queplufîeurs 
) ‘ volontaires  , qui  avoyenr accompa- 
I gné  rAmbalfadc , s’éiinuyans  à Franc- 
fort, firent  un  tour  par  l'AllemagnCi 

^ pour  y voir  la  Cour  de  nos  Princeç^ 
i G§ 


I 


L^Eftat  de  P Empire. 

& la,  beauté  de  nos  Villes. 

P.  Les  Efpagnols  ne  veulent  ceder 
à Perfonne, principalement,  où  il  s*a- 
git  de  foiré  voir  la  Richefle  , & la 
Grandeur  de  leur  Roy.  Le  Comte  de 
Pigneranda,&  le  Marquis  de  laFuen- 
te  ne  furent-ils  pas  aulsi  magnifiques, 
que  les  François? 

G.Cette  nation  a grand  foin  d*ébloii- 
îr  les  yeux  du  peuple , par  la  monftre 
extérieure  d’une  pompe  Royale  , & 
faifant  femblant  de  n’admirer  jamais 
rien  , elle  s’efforce  de  fe  faire  admi^ 
rer  par  tout,  voulant,  que fes  Ambaf- 
fadeurs  paroiffent , au  delà  de  tous  les 
a^utres.  Mais  ceux-cy  portoyent  le 
Dueïl,  & peuteftre  en  furent- ils  bien 
aifes  , pareeque  difficilement  ils  au- 
royent  pu  égaler  la  magnificence  des 
François.  Mefsieurs  de  Grammond  & 
de  Lionne  fe  rendirent  inimitables , 
foit  que  l’on  ait  égard  aux  étofes , ou 
que  l’on  regarde  les  aflbrtimens  des 
Livrées , les  Chevaux  de  main , les 
dorures , & la  broderie  des  Carroifes, 
^Jes  Lunetes , les  Couvertures , & le 
liombre  de  leurs  Mulet$  ^ la  qualité 
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^ de  ceux  qui  les  accompa^oyent,  leur 
richelFe , leur  bonne  mine , & leur 
train.  Aufsi,un  de  ceux  d'Efpagne  ne 
^ fit  qu’augmenter  le  Cortege  du  Roy 
de  Hongrie. 

^ P.  Les  Eledeurs  y entrèrent-  ils  tous 

en  même  temps  ? 

G.  V ne  partie  de  ces  Seigneurs , fc 
trouva  à Francfort,  prefque  au  même 
jour  , que  TEledeur  de  Mayence  leur 
avoit  afsigné.  Ce  Prince  ayant  choi- 
îf  fy  le  quatorzième  du  mois  d’Aouftt 
de  l’an  1657.  pour  l’ouverture  de  l’Af- 
fembîée , j’Eledeur  de  Cologne , de 
luy  y arrivèrent  le  dix-feptiémè  du 
^ même  mois.  Celiiy  de  Cologne  fie 
^ fon  Entrée , à neuf- heures  du  matin, 
f & celuy  de  Mayence  à quatre  du  foir, 
^ Le  Prince  Palatitw  arriva , le  vingt  8c 
î unième  ; l’Ambafiadeur  de  Trêves , le 
:s  lendemain,  & le  Duc  de  Sagan  Prince 
0!  de  Lokovits,  Ambafiadeur  du  Roy  de 
lî  Bohcme,quelques  jours  apres.  • 
ï P.  Tous  ces  Princes  furent-ils  re- 
t ceus  à Francfort,  d’une  même  façon  f 
G.  il  n’y  eut  point  de  différence,  è« 
ce  qui  concerne  Ie$  honneurs , que  U 
* Gg  t 


* ÜBjlAt  de  ÏEfnfire. 

Ville  rend  aux  Eledeurs  & i leurs 
Plénipotentiaires.  Elle  les  fit  tous  re- 
cevoir, à une  égale  diftance , hors  de 
la,.  Ville  , où  ils  furent  conduits , par 
trois  Compagnies  de  Bourgeois  ù 
Çheval,  & par  la  fleur  des  Patriciens. 
Mais  ceux , qui  arrivoyent  pins  tard, 
ctitroyent  avec  une  plus  grande  trou- 
pe ; pareéque  les  premiers- venus  en- 
voy oient  une  partie  de  leurs  Che- 
naux , &;de  leurs  Garroffes , à la  ren- 
contre des  autres.  Q^ant  à leur  pro- 
pre cortege , il  n'eftoit  égal , ni  en, 
^lombre  » ni  en  qualité  deperfonnes? 
Harce  qu’en  cesoecafions  , comme  en, 
toutes  les  autres , quelques  uns  firent 
beaucoup  dedépenfe,  & les  autres^ 
peu.  Il  n*y  eut  pourtant  point  d’Ele- 
âeur , qui  ne  fit  voir  par  Ton  train, 
qp’ileftoit  digne  d’eftre  de  ces  colom- 
.nes  de  l’Empire  ; & les  Ecclefiaftiquesi 
iQcmes  y firent  admirer  leur  magnifi*^ 
cencè.  11  n’y  eut  que  le  Duc  de  Sa- 
gan , qui  renonça  aces  vankez  ; & 
c’eft  pour  cela  , qu’il  donna  fu jet  aux» 
François  de  dire,  que  la  pompe  de  fon 
‘ Entrée  relfcrabiok  plus  à un  enterre- 
ment. 
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ment  , qivà  l’ambaiîkde  d*iin  grand 
Roy. 

P.  Il  me  (embk,que  les 'Monarques 
fie  devroyent  employer  en  telles  oc- 
cafions  , que  des  perfonnes  riches  & 
magnifiques* 

G.  Us  ie  font  aufsi,&  ordinairement 
ceux  , qui  reçoivent  ces  commande- 
mens,  s’y  appauvriflènt , pour  ne  pas 
paroître  au  deffous  de  la  dignité  de 
leurs  maiftres  ; Et  celuy-cy , qui  eft' 
aufsi  liberal  que  riche , & aufsi  riche 
qu*aueun  de  Tes  compatriotes>vouiuc 
avoit;^plus  de  foin  de  monftrer  fa  tri- 
fleffeyque  foli  pouvoir.  0ù  bien  fça- 
chant  que  fon  maiftre  y alloit  en  per- 
fonne,  il  lui  voulut  laifler  tout  Thon- 
neuf , qu*ilauroit  pû  recevoir,s*iI  fut 
entré  avec  plus  de  pompe. 

P.  L’on  dit,  cpi’en  matière  d’affem-I  _ 
blée,  les  plus  grands , s’y  trouvent  les* 
premiers, afin  qu’il  fcmble,que  les  au- 
tres les  vont  trouver.  Et  en  celte, dont 
nous  parlons,  le  Roi  de  Hongrie  arri- 
va des  derniers,  encor  que  la  folle  fc- 
fit  pour  lui.  Ten  voudrois  bien 
voir  la  caufe  ? ^ 

Gg  f'  , 
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G.  Ce  Prince,&  TArchiduc  Ton  on- 
cle , qui  > en  cette  occafîon , lui  fer- 
voit  de  pere  & de  Diredeur  , parti- 
rent de  Vienne  le  lundy  feiziéme  de 
Juillet  1657.  à delfein  de  fe  rendre  des 
premiers  à rafifemblée.  Mais  la  guer- 
re 9 qui  fe  faifoit  alors  , en  Pologne, 
les  ayant  obligez  de  palier  par  Pra- 
gue î il  y arriva  des  accidens.,  qui  les 
y arrefterent , fix  mois  entiers.  Ce 
lut  là,  que  ce  jeune  Roi  çntendit,  que 
plnfieurs , & même  des  premiers  de 
l'Empire  eftoyent  fâchez  de  voir,qu’il 
fe  fut  mélé  de  cette  guerre.  Et  fça- 
chanc  , que  quelques  Eledeurs  fai- 
foyent  difficulté  de  l’élever  fur  Je 
*Jurône  Impérial  ; Il  fe  refolut  de  ne 
palier  pas  plus  outre  , qu  il  ne  fut  af- 
feuré  d’avoir  la  meilleure  part  en 
cette  Eledion.  Il  envoya  donc  fon- 
der le  gué , & ayant  fait  joüer  les  ref- 
fors  convenables , il  obtint  le  fuffrage 
des  Eledeurs  deTreves,de  Saxe,&  de 
Brandebourg.  De  forte , qu’avec  le 
Een,  la  partie  efloit  égale , avant  me- 
me qu’il  partit  de  Boheme.  Les  cho- 
ies eftant  en  ces  termes  ; ces  l^inces 

creu- 
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creurerît , que  leur  prefencc  & celle 
de  leurs  amis  leur  acqiierroit  les  au- 
tres, & partirent , le  trentième  de  lan- 
vier  16)8.  & arrivèrent  à Francfort , le 
dix-neufviéffie  du  mois  de  Mars  fui- 
vant. 

P.  U me  femble , que  les  Grands  fe 
fbucient  peu  des  faifons , puifque  ceis. 
Princes  nrent  leur  voyage , pendant 
les  plus  incommodes  de  l*annéc» 

G.  Il  y a de  Tapparence , car  l’eftè 
fut  brûlant,  &rhyver,  prefque  infu- 
portable , par  la  violence  de  la  froi- 
dure. Ce  Roy  eftoit  en  chemin  , tan- 
dis que  celuy  de  Suede  paffoit  fur  la- 
glace , pour  attaquer  les  Ifles  de  Dati- 
nemarc.  Il  endura  donc  le  chaud , & 
le  froid , & foufrit  des  incommoditez 
jnfinies,par  les  neiges  fondues, qui  fai- 
foyent  de  chaque  petit  ruilTeau  , un 
grand  fleuve,  fur  la  fin  du  mois  de  Fé- 
vrier. Mais  la  Couronne  de  1 Empire 
vaut  bien  cette  peine,  & un  plus  déli- 
cat que  luy,  en  prendroit  bien  autanr^- 
S-il  efpcroit  une  telle  recompenfe.  1 4 
P.  le  m'imagine,  que  l'Entrée,  que 
CCS  PriaceS'fireiit  â Francfort, fut  tres^ 
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magnifique  5 eftant  raifonnable  , qœ' 
le  train  des  Rois  furpalîè  celuy  deS' 
Eledeurs. 

G.  Il  n’y  a point  de  doute , que  la 
Maifon  d’Auftriche  n’ait  montré  fe 
grandeur  en  ceirte  occafion  , .axi/Ü- 
bien  qu’en  plufieurs  autres  ; Et  que 
;;Ce  Roy  n’ait  efté  accompagné  j d’une 
jDelle  troupe  de  perfonnes  illuftres,- 
voulant  faire  connoiftre  qu’il  avoit 
ies  reins  allez  forts,  pourfouftenir  la 
.dignité  Impériale.  En  elfed , il  en- 
, .tra  à Francfort  avec  un  cortège  véri- 
tablement Royal  ; & quoy  que  toute 
Ta  Cour  fuft  habillée  de  noir  » les^ 
Chevaux,  les  Carolfes,  & les  Chariots- 
de  Bagage  paroilfoyent  beaucoup  ; ôc 
■principalement , fix  cents  Cuirafsiers, 
parfaitement  bien  montez , qu’il  me- 
noit  pour  la  garde  de  fa  perfonne: 
Royale.  Ge  Prince  eftant  à rAlfem* 
bléc , il'y  receut  les  vifites  de  touslesv 
Elcdeurs , & les  leur  rendit , avec 
beaucoup  d’exaditude. 

P.  le  voudrois  bien  Içavoir.fi  en  ccS' 
vifites , le  Roy  de  Boheme  traitoij  les 
sucres  Eledeurs, comme  fes  égaux.  , 

G.  le 
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G.  lè  vous  ay  dit  plufîeurs  fois, que 
h qualité  de  Roy , met  ce  Pdnce , ea 
un  degré  plus  eminenr,  que  celle  diB- 
kdeur  : & en  ces  ceremonies , To» 
à pu  remarquer  , qu'il  y a de  la  dif- 
férence entre  eux.  Ge  Roy  faifok 
recevoir  fes  Collègues,  au  fortir  dtt 
Carofle,  par  le  Marefchal  ; & au  pied 
du  degré , par  le  Grand  Maiftre  de  (k  ^ 
Wâifon.  Ces  deux  Seigneurs  condui- 
foyent  TEIedeur , qui  vifitoit  ce  Royf- 
julques  au  haut  de  la  montée , où 
Adajefté  lattendoit , hors  de  la  porte 
de  la  Sale,  qui  eftoit  préparée  pour 
leur  abouchement.  Dabord  qu*il  le 
voyoit,il  s'avançoit  vers  luy,rembraf- 
foit , & prenant  la  droite , le  condui- 
foit  fous  le  dez  , où  il  y avoit  deux 
chaifes  égales  ; le  faifoit  allèoir  & cou- 
vrir , mais  il  gardoit  le  haut  bouc.  A- 
près  la  conférence,  il  le  reconduifoitij 
delà  même  façon  , jufques  au  degré* 
où  il  prenoit  congé  de  luy.  Et  le  Ma-  -, 
refchal  & le  Grand-Maiftre , qui  Ta- 
voyent  receu  à l'entrée,  Taccompaf 
gnoyent  jufques  au  CaroiTe.  Sa  Maje» 
fté, ayant  receu  une  vifice  , Elle  la  r'«a^- 
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doit  peu  apres;  &rEledeur  ',  quMa\ 
Revoit  recevoir , mectoit  de  Tes  gens . 
en  fentinelle  i qui  apercevant  le  Car- 
roiïèdu  Rov,en  faifoyent  avertir,  leur^: 
Tnaiftre.  AiorsTEicdeurdefcendoit  à 
la  Gotir  de  Ton  logis , & y recevoit  fa . 
Majefté  au  fortir  du  Carrolle  ; le  met- 
toit  a fa  droite,  l’accompagnoit,&  par  - 
tout,  il  luy  donnoit  là  prefeance  ; puis 
il  le  reconduifoicdc  mefme  jufques  zvii 
Gârrolfe.  Si  bien  que  ( comme  vous, 
voyez  ) tous  les  autres  Elèdcurs  reeoa-  - 
ftoillçnt , que  fa  Dignité  cft  plus  rele-- 
vée,  que  laleur. 

P.  Ileft  tres-aiFevré , qne  parmy  Ies> 
' peuples  civilifez,un  égal  cede  àTautre^ . 
fiir  fes  terres,  & dans  Ton  logisjôc  cela- 
h ayant  pas  liêu,en  ces  vilîccs  Ton  peut 
conclurrejquViiêsne  fe  font  pas  entre 
dés  perfonnesegales.Ie  voudroisbicn , 

• Ravoir,  fi  pendant  ces  vifites  Ton  tra-  - 
vailloit  â rÈkétion.: 

G.  L’on  y avoit  pensé  long- temps- , 
auparavant  -,  mais  les  trois  Principaux- 
appuis  des  prétentions'  du  Roy  de- 
Hongrie  ; j’éntcnds  les  Eledeurs  d<^ 
T/v'veS;  ^ .dç  Saxe,  &'Je  Plénipoten- 
tiaire. 
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riaire  de  celuy  de  Brandebourg  , n’c-- 
ftoyent  pas  encor  à Francfort.  Lc' 
premier  y arriva  le  25»  de  Mars , l’au- 
tfe , le  premier-  d’Avril , & enfin , le- 
princeléan  Maur’ce  de  Nafiaiij  repr&- 
fentant  l’Eleâcür  de  Brandebourg , 
fit  Ton  Entrée  , le  landemain,  deiixié-- 
me  du  meme  mois,  .6-j  8.  Tandis  que- 
Ges  Princes  eftoyent  al^fcns  , ils* 
avoyent  leurs  dépurez  à l’allemblécy 
qui  eftant  informez  de  leur  intention, 
empechoyent,  que  rien  ne  s’y  fift  an- 
contraire.  Alors  les  Eledeurs  , qui'^ 
eftoyent  prefi  ns , fe  trouvoyent  rare-  • 

" ment  aux  deliberations  , & leurs  Otfi-’ 
ciersne  faifoyjcntqu’ébaacher  les  ma- 
tières. E:\finTousles  Electeurs, 
leurs  Plénipotentiaires , fe  trouvait 
Francfort  ; TArchiduc  Léopold  Guil-^ 
laume  voulut  voir  la  - fin  de  cette  af-* 
faire.  Pour  ce  fujer , le  premier  de- 
luin , il  eut  line  fecrete  eonference^i 
avec  les  Eledeurs  de- Mayence, de  Tre-- 
ves , & Palatin , avec  rAmbafladeur" 
de  Brandebourg;  & le  Nonce  dii  Pape.y» 
en  un  lardin  hors  de  la  Ville  j & là,  iU 
foc  refolu  ; que-dés  lors,  on  avant, 


Ijo  Z'Ejlat  de  lEmf  ire, 
tâcheroit  ferieufemcnt  de  donner  un* 
Chef  àTEmpire , & que  ccluy,  qui  le 
voudrôit  eftre , acccpteroit  Ics.condi-- 
tions,que  Ton  dcfîroit^ 

P.  Dans  l Empire,  il  n’y.  a <juafî  que: 
ce  Roy,  qui  puiife  entretenir  ladi- 
«nité  Impériale  avec  éclat , & toute- 
rois  l’on  a eu  de  la  peine ,,  à le  niettreu' 
Ibr  le  thronejQu’eft  ce  qui  en  a efté 
caufe? 

G.  La  guerre,  que  les  Suédois  fai^ 
foyent  en  Pologne , ayant  mis  le  Roy.^ 
Jiean  CaEmir  à deux  doigts  du  preci-i 
pice  ; il  mandia  du  fecours , auprès» 
de  ceuxvqu  il  croyoit  fâchez  de  fa  per- 
te, & de  raggrandiffement  des  Sué- 
dois. L’Interell  d’EÛat  en  fit  remuer  - 
quelques  uns , & celuy  de  la  Religioa,: 
mit  les  autres  en  alarme,  & en  appre- 
henfîon.Du  vivant  de  Ferdinand  Tro^^ 
fiéme,  les  Elpagnols,  ni  le  Pape  ne- 
peurenc  pas  obtenir  de  Ton  nature^i 
paifîble.»  qu’il  rompit  avec  la  .Suede;  . 
mais  feulement,  qu’il  offrit  fon  entrer 
mife,  pourun  accommodement  tole-i 
rable.  &.  s’il  eftoit  posfible , honora- 
biê  aux  dèux'  partis.  Apresie  decea  î 
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dè  cet  Augufte  Empereur , Rome  & \ 

Madrid  eurent  plus  de  prife  fur  fon  fils,, 

^ le  portèrent  à un  Traité,  par  où  ce  j 
jeune  Roy  s’obligea  de  donner  feize  i 
mille  hommes  de.  fecours  à celuy  de  j 
j Pologne.En  mefme  temps^  Ton  banda  I 

I"  toutes  les  machines  de  la  prudence*  j 

humaine,  pour  faire  déclarer  le  Roy  ) 
de  Dannemarc,  & l’Eleâeur  de  Bra»- 
! 'debourg.  Ce  deffein  reüsfît  mieux, que  * 

, lèsPolonoisn’efperoycnt.  Les  Danois-  * 

J commencèrent  de  s armer,  & de  don-  * 

ner  de  la  laloufie  à leur  voifîn,&  natu^  1 

5 relEnnemy.  LeKam  de  Tartarieen-  f 

, - voya  des  Ambaflfadeurs  au  Roy  de*  !! 

Hongrie , & le  Mofeovite , des  trou-  ] 
pes  en  Livonie  : L!Eledeur  de  Bran^  j 
debourg,  tourna  fa  Calaque  , &tous-  1 
' - ces  Princes  fe  liguèrent  contre  les  Sué- 

dois. AinficeRoy,  fe  voyant  affailly,.  ^ 

• ou  du  moins  menacé  de  tous  coftez, . 

J il  munit,  le  mieux  qu’il  peut , les  Pla- 
/ ces  de  fa  nouvelle  conquefle,  & s’a- 
] chemina  diligemment  en  'Holftein, 
pour  combattre  le  Danois , qui  luy; 
fèmbloit  le  plu saisé  à vaincre. 

R.  D où. vient,,  que  tous  ces  Priu;^ 


JÜEjldt  àe  ÎÈmfirt, 

*ccs  s*intt' relièrent  avec  la  Pologne^' 

G.  Outr&  que  tout  le  monde  empé^ 
che  volontiers,  & mefmesdoit  empé^ 
cher , de  routes  Tes  forces  , qu'aucun 
voifin  ne  devienne  trop  pui(rant;Tous 
ceux , qui  prirent  les  armes  en  cette 
occafion  , avoyeiit  fujet  d’apprehei>- 
der,  que  fi -les  Suédois  afTujctifloyent 
la  Pologne  , leur  Eftac  ne  fuft  atta- 
qué > peu  de  jours  apres*  Corvits 
Vlefeld , Danois  mal  content , &-qui 
1 avoitjuré  la  ruine  de  fa  Patrie,  & de 
fou  Roy , eftoit  à la  Cour  de  Suede, 
& ttnoit  ausfi  bien  le  Royaume , que 
^ le  Roy  de  Danncmarc , en  une  alar^- 
me  continuelle.  La  Maifon  d’Auftri-^ 
che  n^ignoroit  pas  , que  la  reforma^ 
tion  » qu*eile  pourfuit  avec  beau- 
I coup  d*ardeur,  en  fes  EHats , donne-»- 
* roit , un  jour,  un  plaulîble  pretexte  à 
^ ce  Roy  vidorieux  & zélé  en  fa  Rc-* 
ligion  , de  vouloir  fecourir  fes  freres 
i opprellez.  Le  Mofco<^ite,  ayant  per- 
! du  le  pays  dlngrie,  & ccqu’il  avoit 
* acquis  auparavant  en  Livonie , défi- 
! roit  de  le  recouvrer , & mefmès  crai» 
giwk  f que  ce  fieu  adverfaire  ne  paük 


’Diâl'cgtft  X /.  15  ^ 

^üs  outre.  L*EIcéteur  de  Brandebourg  ; 
fçait , que  le  droit  de  bien  feance, 

Ife  droit  canon  , ont  féuvent  plus  de 
force  furies  Efprirs  ambitieux,  que 
Je  divin , & naturel.  E:  les  Holan^- 
dois  voyant , que  cette  guerre  ruïnoit 
leur  comerce , que  fi  Dantzik  tom- 
boit  entre  les  mains  des  Suédois,  îa. 
mer  Baltique  couroit  rifque , de  leur 
obéir  entièrement , &•  eux  d’eüre  o^ 
bligtz-à  jenner , ou  acheter  le  pain, 
au  prix  de  Tor  ; Ils  voulurent  çon- 
ferver  run  & Tautre , comme  1 unique 
moyen  de  garantir  leur  Republique,, 
des  mains,  qui  la  menaçoyent  : de  for- 
te, que  tous  ces  Princes,  & Eftarsfe 
remuèrent  pour  leur  interefi  particu- 
lier. 

P.  Puifque  tous  lésvoifihs  conqi- 
mencerent  à craindre  & à fe  liguer,  ie. 
crois  que  la  Pologne  eftoit  en  dangerk 
G.  lerome  RatzievvskyjVice  Chan- 
celier de  Pologne  , ayant  refusé  d*o-- 
beïràun  commandement,  que  le  Roy 
& le  Sénat  lu  y avoyent  fait , & adjou- 
fié  quelques  homicides,  à fa  defobcïlj 
fance.&  rébellion,  craignit  k chafii-» 
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fnent , -&  fortic  de  fa  patrie  à deflcîa 
^ladcfpler.  Ce  fut  pour  cela  > qu*il 
çaflaen  Suede,  oùlon^voit  unear!- 
tnée  prefteàdonner,&  quille  delîroit, 
que  de  la  befogne.Il  demandaaudien- 
ce  auprès  de  ce  Roy , luy  offrit  fe?^ 
foinsÆ  perfonne^  fes  amiSjen  la  con- 
queflc  de  la  Pologne.  Alors  Charle- 
éuftave,  qui  depuis  peu , avoit  fucce- 
dé  à la  Reync  Chriftkie,  prenant  pouj: 
pretexte  le  titre  > -que  lean  Cafîmirj 
Jloy  dePologne  portoit,  d’Hericier  de 
Suede , & la-proteftation , qu’il  avok 
faite , lors  que  cette  Rcyne  luy  donna- 
le  Sceptre  , ' il  Taffaillit  vigoureufer 
ment.  Par  les  ordres,  & fous  les  au- 
fpices  de  ce;Roy,Arfv  vet  V V itteniberg.; 
Comte  de  Neubonrg,  attaqua  la  PruC- 
fe  ; Guilauc  » Comte  de  Lewcnhaut» 
Warefchalde  Suede,  entra  en  Livo*- 
nie , & le  Roy  mefmes  allaillitla  Po- 
logne, avec  1 Elite  de  fes  croupes.  Ada^ 
veuë  de  ces  fc.rces  épouvantable  s,  Rà- 
tzievvsky,  & fes  amis  agiffant  de  tou- 
te kiir  adreffe , le  Royaume  s’effraya^  - 
& les  V v.i)  vodes  de  Pofen  & de  Ca* 
lïfcha , avec  un  grand  nombre  de  No-- 

bkfi- 
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bleflè  3 fubirent  le  joug  Suédois,  fous 
la  promelïè , qu"on  leur  fit,  de  les  laif- 
fer  jouir  de  leurs  privilèges.  Ce  Roy 
donc,  puifiantpar  fes  armes,pluspui(^ 
lànt  encore  par  les  pratiques  de  Tes 
amis , & tres-pui0ant  par  leftonne- 
ment  de  fes  adverfaires  , entra  bien 
avant  dans  la  Pologne  , comme  en 
triomphant.  Il  de£fit  quelles  enne- 
mis , presdeColo  ; & fchriftofle  PrçT 
ümsky  luy  demandant  là  paLx,au  nom 
de  fan  Roy , .&  la  caufe  ‘de  cette  ru- 
pture, il  luy  refpondit,  qu’iln’eftoit 
temps  de  luy  demander  ni  lun  ni 
fautre , & palTà  plus  outre.  En  fuite  - 
de  cela , il  prit  VVarfovie,  remplit  4e 
Royaume  de  terreur  & d’elloni^e- 
ment,  & puis , il  asficgeaCracovie,  ou- 
ïe Roy  de  Pologne  faifoit  fa  refidence, 
quelques  jours  auparavant.  Cette  Pla- 
ce fut  très  bien  defenduë , parEftien- 
ne  Czarnesky , (.  qui  du  depuis  s eft 
reiwlu  forjlielebre  , & recommanda- 
ble ) mais  enfin  elle  fut  rendue  par  ’ 
compofîtion,à  caufe  qu’elle  n’elperoit  : 
aucun  fecours.  Le  Roy  lean  Cafimir 
voyant  alors , qu’il  luy  eüoit  impo.sfi- 
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ble  de  refifter  à un  Ennemy  fi  aéHIi 
fî  bien  accompagné  , & fi  heureux  5 il 
forcit  du  Royaume  , & fa  meilleure 
milice  > qu'on  appelle  Qiîartiani,  prit 
parcy  entre  les  Suédois.  Voila  donc  un 
Roy  viéèorieux , & un  Roy  dcfpoüilléi 
qui  ouvrent  les  yeux  à tout  le  monde, 
^obligent  les  Princes,  dont  nouS' 
avons  parlé  cy-delTus , àfe  refoudre^ 
d*oppofcr  une  chaulïee , à ce  torrent 
débordé.  Le  Pape  donc  envoya  de 
l’argent  au  Roy  lean  Cafimir  j les 
Holandois  equiperent  des  navires, 
qu’ils  logèrent  déviant  le  port  de  Dan- 
zic,  pour  conferver  la  liberté  du  com- 
merce ; & cecy  fut  fuivy  des  écrits,, 
qui  ont  blâmé  les  Suédois  d’avoir 
rompu-  la  trcfvc , fans  fujet , & de 
Ligue,  dont  nous  venons  de  parler. 
Ec  c’eft  cette  Ligue,  qui  caûfavrie  par- 
tie de  la  difficulté  , que  le  jeune  Roy 
de  Hongrie  & de  Boheme,  rencontra 
en  !’Eleétion,dont  nous  parions  main- 
tenant. 

P.  le  ne  crois  pas,  que  l’on  puiflè 
raifonnabkment  empêcher,  que  la 
Maifoa.  d’Aullnehe  , ne  s’oppofe  a 
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ceux,  qui  veulent  opprimer  nos  voi- 
fins.  Mais  eft-il  vray , que  le  Roy  de 
Suede  n^ait  eu  aucun  fujet  de  rompre 
latrefve,  que  fonpredeceffcur&fon 
Royaume  avoyent  faite  avec  la  Po- 
logne? 

G.  Le  Roy  lean  Cafîmir,  ayant  pro^ 
tcfté , qu*il  ne  reconnoiffoit  pas  Char- 
le  Guftave , pour  Roy  de  Suede,  acai- 
fant  de  nullité  le  Transport , que  la 
Reyne  Chriftine , luy  avoit  fait  de  Tes 
Eftats  ; Ce  dernier  Roy  creut , de  n*c- 
flrc  pas  obligé , de  tenir  l’accord,  qui 
avoir  efté  fait  entre  Tes  prcdccelfeurs, 
& ceux  de  lean  Calîmir , & difoit  qu’il 
ne  faifoit  la  guerre  aux  Polpnnois , fi- 
non  en  qualité  de  PrinCe  Palatin, 
puifque'leur  Roy  ne  lé  reconnoilfoit, 
que  pour  tel.  Au  refte , nous  vivons 
en  un  fiecle , où  la  Prudence  Politi- 
que eft  montée  au  plus  haut  degré 
de  fa  perfeétion  ; & toutefois , il  arri- 
ve fouvent , que  l’apprehenfion  d’im 
petit  mal  voifin  , nous  en  fait  négli- 
ger un  grand  , qui  eft  plus  éloigné  de 
quelques  jours  feulement.  En  cette 
rencontre  l'Alkmagnc  fe  trouva  p;w:- 
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tagée  5 & une  partie  craignant , qtic“ 
Tadion  du  Roy  de  Hongrie,  n*alu- 
maft  une  nouvelle  gueri'e  dans  TEm- 
f>irc  .5  l’autre  croy oit , que  ceftoit  l’en- 
éloigner.  Pe  là  vint  auslî  j que  quel- 
ques Eleéteurs  tâchèrent  de  le  retirer 
-de  cette  Alliance  5 & les  autres  le  priè- 
rent d’y  perfeverer.  Pour  moy,  ie 
m’imagine que  rAliemagne  auroit 
»cftéenune  crainte-,  & en  une  alarme 
continuelle,  fi  ks  Suédois fe fuifent 
rendus  maiüres  de  toute  la  Polo- 
:gne  , ou  de  tout  le  Dannemàrck  & 
que  les  Erançpis  mefmes  atyroyent  efté 
bien  marris  / qu’ils  culfent  conquis 
«es  Royaumes,  parce  que  cela  eftant, 
kur  amitié  auroit  eftébeaucoup  moins- 
cftimée.  Ils  nê  voulurent  pourtant 
|>as  relâcher  de  leur  alliance , & croy- 
ant imposfible.,  que  ce  Peuple  vint  à ^ 
^out  d’un  deflèin  (i  rekvé  , & où  ils- 
trouvoy eut  tant  , & de  fi  fortes  oppo- 
lîtions  j ik  curent  tousjours  des  trou- 
pes fur  pied , & une  bonrfe  ouverte* 
pour  fe  les  conferver  ou  par  la  pro- 
fofion  de  leur  or,  ou  par  les  menaces, 
qu’ils  feifoyeot  à.  ceux  ».  qui  rom- 

pro* 
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proient  la  paix  de  Munfter. 

P.  Le  Roy  de  Dannemarc  n’envoya- 
U*  t*il  pas  aiisfi  à Francfort , pour  preiv  ! 

n*  dre  garde,  que  rien  ne  s’y  fit  contre  foa  I 

ec  jntercft? 

el-  G.  Chriftian  Comte  de  Rantzau, 

^ Seigneur  de  Breitembourg , Chevalier  I 

de  i'Elephant , Vicc-Roy  de  Danne-  1 

ic  iBarc , de  Norvège,  &de  HoIftein,qui  ^ 

)it  .eftoit  déjà  connu  par  toute  l’Europe* 

tî!  à^caufe  de  douze  Ambaflades,  qu’il 

a*  avoir  heureufemcnt  achevées , y ;fut 

0 envoyé,  veu  & admiré.  Ce  Seigneur  | 

J qui  pendant  l’oppreshon,  & naifere  • 

Üf  Al  Roy  fon  maiftre  luy  a fourni  des  | 

01)  fommes  tres-confiderables , fit  ausfi  ■ 

y}  cette  treziéme  AmbalFade , àfes  dé-  ! 

iS  pens  , & n’ayant  pas  voulu  chercher  î 

g de  la  gloire  » dans  une  pompe  inuti*»  j| 

fj.  k , tandis  que  fes  finances  éftoyent  j 

ti  mieux  employées  à la  defenfe  defa^ 

iji  patrie,  il  entra  à Francfort , comme  j 

^ particulier , encor  qu’il  eutde  vingt-  j 

cinq  à trente  Chevaux,  & autant  dé  j 

jK  perlonnesàfa  fuite.  Ily  vefeut  néants 

moins , avec  tant  de  fplcndeur , trai- 
^ tant  fo uv ent  les  Principaux  de  l’afièm-* 

i{' 
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bléc . qu*il  fit  voir , que  la  libéralité 
luy  eftoit  ausfi  naturelle , que  la  rcfpi- 
ration.  Q^ant  à ce  qui  regarde  Un- 
tereft  de  fon  Roy  ; Il  y fit  plus  qu’au- 
cun autre  n’auroit  pu  faire  ; puis- 
que fans  rompre  avec  perfonne,ilcon- 
fervaà  fon  maiftre  l’Alliance,  &Ta- 
mitié  des  Maifons  d’Auftriche  & de 
Brandebourg  , & fit  connoiftreàplu- 
fieurs  autres,  que  toute  l'Earopefe 
devoit  interdïèràla  conferVation  du 
Roy  de  Dannemarc. 

P.  Pâflorius  efcrit,dans  l’hiftoire  de 
noftre  temps , que  ce  Comte  fut  le 
prcmier^qui  fortit  derAffembléejpour 
fe  retirer  chez  luv. 

G.  le  fçay  qu’il  fut  le  premier , dui 
traita  magnifiquement  les  Ele^urs 
prefens , & les  plénipotentiaires  des 
abfens , pour  prendre  congé  d’eux^ 
mais  ausfi  ie  fuis  tres  afleuré , qu’il  ne 
partit  pas  pluftoftde  Francfort,  que 
les  autres  Ambafiàdeursdes  Princes 
eftrangers.  Et  afin  que  vous  n’en  puif- 
fiés  plus  douter , ie  vous  diray , que 
le  Vice  Marefchal  de  l’Empire , ou- 
bliant fon  devoir  en  cett>e  rencontre, 

luy 
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i luy  fie  fignifier  par  le  fourrier  de  la 
i\.  Cour  Impériale  ; que  le  College  Ele** 
D.  d’oral  defiroic,  que  tous  les  Eftrangers 
11.  fortilfent  de  la  ville  -,  pour  rendre  quel- 
jj.  que  defcrence  aux  Loix  fondamenta- 
Q.  les  de  1 Eftac.  Ce  difeours  fait  par  une 
J.  perfonne , qui  n’avoit  point  de  char» 
ge , qui  luy  en  donnaft  le  pouvoir>of- 
u.  fença  rAmbafladeur  ; Il  fe  plaignit, 
fe  d’eftre  traité  moins  honorablement, 
d5  que  les  autres  Ambalfadeurs  des  Te- 
ftes  Couronnées.  Le  Vice-Marefchal 
jj  reconnut  fa  faute , la  repara , & pria 
^bn  Excellence  de  la  luy  pardonner, 
jpf  ce  qu*ii  fit  pargenerofité,  & fortit  dç 
mefmes  que  les  autres, 
jy  P.  Ayant  appris,  quand,  &com- 
^ ment  les  Eledeurs  ont  cfté  receus  à 
^ Francfort,  &lacaufedes  difficultez, 
qui  fe  font  rencontrées  à TEledion 
ijj  de  TEmpereur  d’aujourd’huy  \ le  me 
fuis  étonné,  que  les  Italiens  fe  mé- 
lent  moins  de  nos  affaires , que  les 
i François, & Suédois. 

G.  Les  Italiens  eftant  les  plus  fonb- 
^ çonneus,  &les  plus  clairvoyans  de 
l Europe,  ils  n*ont  eu  garde  dçs’ou- 

'n 
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briier  en  cetce  rencontre.  Et  afin  que' 
'VOUS compreniés plus  facilement,  ce' 
que  vous  en  voulez  fçavoir  ; vous- 
remarquerez  que  les  Ducs  de  Savoye, 
de  Mantoüe , & de  Modene  eftanr  en- 
trez en  jeu,  pendant  les  guerres,  qni 
ont  agité  fî  long- temps , les  Couron- 
nes de  France  ôc  d’Espagne , ils  a- 
voyent  ausfi  leurs  députez  en  cette 
affembléc,  pour  leurinrereftparticu-* 
Mer.  Les  deux  premiers  font  prefquc 
irréconciliables,  à caiife  du  Duché  de 
JMontferrat,  que  le  Duc  de  Mantoüe 
polTcdc , quoy  que  celuy  de  Savoye  le 
prétende  , Ôc  ii’ait  jamais  acquiefeé, 
que  par  force , au  jugement , qu’en 
donna  l’Empereur  Charles,  l’an  i/j/. 
Ges  Princes  n’ont  pas.toulîonrs  faivy 
le  mefmeparty  ; & encor  qu’en  nos  . 
jours , ils  ayait  tous  deux  efté  plus  o- 
bligez  d’embralïèr  ITntereft  de  la  Fran- 
ce , que  celuy  de  l’EfpagiTe  ; ils^  ne 
l’ont  pourtant  fait;  fînon  autant  que 
leur  pasfîon  les  y a poufiez:  Le  pre**; 
mier  donnant  pkis  à la  haine , qu’à  la, 
Raifon,  publia  fon  propre  intereft, 
lors  que  Charics'  Duc  de  Nevers  fut 
• appelle 
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appellé  par  fa  naillance  à la  ^Succef- 
® fion  de  Mantoüe  , & de  Montferrat. 
^ Mais  s’en* étant  mal  trouvé  , il  than- 
gea  de  party  , & fes  Succellèurs  ont 
pêrfevcré  dans  la  Ligue , qui  fût  faite 
1“  aOiiierasTan  J651.  jufquesàlapaix 
de  fan  1659.  L*autre,  ayant  trouvé 
le  Roy  Louis  XIII.  preft  à le  fecôu- 
® rir,  lorsque  l’Efpagnol  le  vouloir  ex- 
^ clurre  de  Ton  Heritage,  feulement  par- 
f ce  qu’il  eftoit  né  en  France  ; il  s*eii 
^ voulut  montrer  reconnoillànt , & re- 
ceut  garnifon  Françoife  dans  Càfâl, 
'}  Ville  Capitale  de  Montferrat,  &unc 
des  plus  excellentes  fortereffes  d*Ita- 
^ lie.  Cette  Garnifon  y a efté  entretenue 
• aux  dépens  du  Roy  Très  Chrétien,  ôc 
L a fouftenu  trois  fieges  mémorables; 

où  Gonfale  de  Cordoüa,  Ambroife 
0 Spinola  , & le  Marquis  de  Leganés, 
f perdirent  > avec  leurs  meilleures 
K troupes , une  partie  de  leur  reputa- 
p tion.  Tandis  que  les  François  forent, 
[i-  en  polfesfion  de  Cafah,  le  Duc  de 
P Mantouë  demeura  attaché  à leur  par- 
î,  ty  , & ctt  attachement  dura  tou- 
XQ  la  vie  de  Charles  premier  & pën- 
lls  H h 
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. dant  la  minorité  de  Charles  Sc^ 
il  cond.  Le  premier,  eftanc  né  en  Fran- 
'i  ce , tefmoignatoiifioars,  qu'il  avoir 
I Tame  entièrement  Françoife  j & le 
f (ècoud  fit  voir  au  forcir  de  fa  minorité* 

f que  la  Maifon  d’Aullriche  avoit  la 
f ineilleure  partie  de  Ton  coeur  > de 
fcs  inclinations  *,ran  1549.  il  prit  * en 
f mariage , Ifabelle  Claire  fille  de  Léo-» 

' p.old  Archiduc  d’Auftriche  j & Tan 
î il  donna  Eleonorfa  Sœur  à l’Em- 

pereur Ferdinand  Troifiéme.  Ces  Air 
fiances  étoyent  fufpeétes  à la  France, 
qui  toutefois  eftant  en  poflesfionde 
ce  , qui  luy  pouvoir  ou  fervir , ou 
nuire  , fit  femblant  de  s*en  foucier 
pcu  r&  le  Duc , de  Ton  cofté,  disfiini- 
]a  fa  pasfion , tandis  qu’il  ne  peut  riea 
^ entreprendre.  Mais  enfin  l'an  1655. 
ce  Prince  eftant  encouragé  , par  les 
, defordres  de  la  France  , & asfifté  de 
raddreiïè  Efpagnole  j il  entra  dans 
la  Citadelle , & s’en  rendit  le  mai  Are. 
Çette  acfipn,,  peu  crainte,  & moins 
preveüe.,  fut  caufe  de  quelques  aôes 
ds’hoAiliijé,  qui  contraignirent  ce  puc, 
àuiraccomnaodement^yecja  France. 
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Mais  peu  apres , ou  par  les  perfuâfions 
de  l’Empereur  , qui  avoir  épousé  fa 
foeur,  ou  par  celles  de  fa  femme,  il  re- 
prit le  party  d’Efpagne.  En  ce  mef- 
me  temps , le  Duc  de  Modene  permic 
à Ton  fils  d*époufer  le  party  François 
avec  une  Niece  du  Cardinal  Mazarin. 
Alors  l’Empereur  , qui  eftoit  obfedé 
du  Confcil  de  Madrid,  dretïà  une  con- 
tre-batte  rie , & envoya  douze  mille 
Allemands  au  DucdeMantoüe,  pouC 
Jes  oppofer  à celuy  de  Modene.  Et 
afin  que  cette  guerre  fe  fift  avec  plus 
de  fplendeur , & de  Zde  > il  le  fit  Vi-^ 
Caire  de  l’Empire , en  Italie  ; ce  qui  né 
peut  eftre  , fans  chocquer  le  Dik  de 
Savoy e , qui  prétend,  que  ce  titre  (bic 
héréditaire  à fa  Maifon.  Qi^elquc 
temps  apres  cette  révolution , lé  DuC 
de  Modene  mourut,  & Ton  fils  voulant 
appaifer-fa  Majefté  Impériale  dé  qui  il 
devoir  recevoir  rinveftiture  de  fos 
terres , quita  le  party  de  Francéi  & fe 
déclara  neutre.  Sa  neutralité  n*çmpé^ 
cha  pourtant  pas,  qu  il  ne  renconttaft 
rEmpereur  peu  affedionné  â luy  don- 
ner Tin  vellkurcquiipretendok.. Mais 

Hh  Z 
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ies.Frariçois,qui  avoient  alors,*  le  Car- 
dinal Mazarin , Oncle  de  la  Ducheffe 
de  Idodeae  t pour  premier  mobile  de 
leur  • Confeil , prirent  fcs  rintcrefts  à 
Cceur'&  ii*oublierentpas  ceux  du  Duc 
deSavO)-e.  Ce  fut  pour  cela,  qu’ils 
prièrent  les  iEle^eurs  , d’inferer  à la 
Capitulation  du  futur  Empereur; 
Qu’outre  robfervation  des  articles  du 
Traité  de  Munfter  ; il  promettroit  de 
reftituer  au  Duc  de  Savoye  , le  titre 
de  Vicaire  de  l’Empire  , en  Italie; 
d*cn  priver  celuy  de  Mantoüe , ôc. 
dÜnvelHrxeluy  de  Modene  de  fes 
terres. 

' P.  Puifque  Ton  ne  pouvoir  refufer 
aux  François  , retfeât  de  leur  deman- 
de, fans  mettre  Je  repos  de  l’Empire 
:auhazar<i,  .avec  déchet  de  noftre  ré- 
putation ie  trouve  qu’on  a bien  fait 

de  la  leur  accorder.  Mais  ie  m*eûon- 
ne  , que  les  Etrangers  prenent  part 
^ux  Capitulations  impériales  3 ^ fc 
mêlent  de  nps  alFaires  xndes  ?(fhofes 
de  fi  grande  importance. 

G.  Les  meilleurs  temps  les  ont  veus 
lignez  de  qoa.afireniblécs,'&  plus  en- 

^CQT 
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cor  de  nos  Gonfcils;  François  j Roy- 
* de  France  ,-.  & Charles,  Roy  d’Efpa-^ 
gne<  voulant  perfuader  aux  Eledeurs, 
qu’ils  les  devoyenc  élire  Heurs  Am** 
baifadeurs  demc)jrerent  à Gonflans,&- 
à Mayence,  n’ofant  pas  entrer  à Franck 
fort.  Pour  cette  fois»,  ils  y ont  eflé 
foufferts , & fans  doute  le  College  E- 
ledoral  à eU'des  piiilTantes  raifons  de 
les  y foufrir , . puiCque  Vayant  fait , il  à 
ordonné  qu’à-  Tavenir  cela  ne  fera 
pjus^  & que  cette  permisfTon  ne  pour- 
ra point  eftre  tirée?  en«  confequence; 
En  effed  , elle  choque  la  Bulle  d’orn 
& la  liberté , qui  eft  requife  toute  en* 
tiere  en  ces  adions.  le  crois  , qu’il 
doit  eftre  permis, aux  Potentats  étran- 
gers , de  prier  par  écrit  le>  College 
Eledoral  en  corps  , & tnefine  chaque 
Eledeur*en  particulier , d’avoir  égard 
à tout^equi  lés  touche , mais  non  pas 
d’envoyer  à raffemblée , pour  ébloüir 
le  College-r  par  la»  Pompe  de^lcûrs 
Ambafladeurss  & ceux  qui  ont  dïl 
pouvoir  auprès  d’eux,  par  l’éclat  de 
leur  or.  li  eft  donc  à fouhaiter,  que 
eda  n’arrive  plus  , & que  les  Ele^ 

Hh.  J. 
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tdS  ÜEftAt  de  Empire. 
ôcurs  y ayant  foin  de  leur  confcien- 
ee  , nous  donnent  des  Roys  , félon  le 
ferment  , qu’ils  en  font  avant  l Ele- 
éiion. 

P Comment  eft  ce  que  les  diificuJ- 
t€2,  qui  fe  trouvoyent  au  commence- 
inent  de  cette  Eleéèron , furent  enHü 
/urmontées? 

. O.  Les  Ambaffadenrs  des  Rois  ctrati'- 
gers,&  les  députez  desEftats  de  l’Em- 
pire j qui  eftoyent  à Francfort,  exami^ 
nerent  les  Capitulations , qui  âvoyent 
efte  prcfentées,à  Ferdinand  Troifiémé 
& Qijatrîéme,  y adjoufterent  ce  qu’iii 
trouvèrent  neceflfaire  d’y  eftre  , & 
prièrent  le  Côllege  Eledoral  de  Tiii-* 
ferer  à la  Capitulation  du  futur  Em-^ 
pereur.  Les  Eledeurs  virent  leurs  de- 
mandes,en  approuvèrent  la  plus  gran- 
de partie, & les  firent  inferer  aux  Loix} 
qu’ils  prefenterent  à l’Empereur  Léo- 
pold. Cette  Capitulation  fut  couchée 
par  écrit  le  ii,  deluin  1658.  en  pre- 
iênee  , & du  commun  avis  de  tout  le 
College  eledoral , excepté  le  Roy  de 
Boheme,  à qui  on  la  vouloit  prefen- 
tcff  Ce  Roy  donc  l’ayant  receuë , la 
^ - fit 
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fît  lire  ♦ & examiner  en  fa  prefence* 
& l'ayant  trouvée  partàble  , Tapprou- 
va , & fit  fçavoir  à fes  confrères,  qu*il 
accepteroit  la  Couronne  à ces  condi- 
tions. En  fuite  de  cette  Déclaration^ 
l’es  Elcôeurs  s’affemblerent  t & fixè- 
rent le  iourderEIecUon,au  dixhuitie- 
ne  du  mois  de  luillet^  de  lafufdite 
année. 

P.  S*ilfaut,que  la  Capitulation  con- 
tienne, tout  ce, à quoy  TEmpereur  s’o* 
blige  envers  l’Empire , elle  doit  eftrc 
extrêmement  grande.  . 

G.  Quand  en  veut  aiiioindrir  le  pou- 
voir des  Empereurs,  Ton  augmente 
leur  Capitulation.  Les  premières  ne 
contenoyent , que  fort  peu  d’articles, 
& n’exigeoyent  de  TEmpereur , fiiion 
ce  qu’il  ne  pouvoir  obmettre , fans 
lezer  fon  honneur , fa  confcience  ou 
fbn  propre  Intereft.  Elles  Tobli- 
geoyent  à prendre  garde,  que  le  culté 
divin  ne  fut  point  altéré,  quelaRc** 
publique  ne  foufrît  aucun  dommage^ 
que  les  diffèrens , qui  naiffoyent  entre 
les  grands,  fuffent  alfoupis  au  plufloft^  ' 
& le  plus  raifonnablement , qu’il  fc- 
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roit  posfihle } que.  le  peuple  detneu* 
rafl: , en  fa  première  liberté.,  & ne  fùft 
point  furchargc  de  Tailles.  Qii^aucnne 
guerre  ne  fecommençaftjà  l’infceu  des 
Eftats,  &.que  les  Allemands  fulicnt 
préférez  à tous  les  autres  peuples,  ea 
la  diftrihution  des  honneurs.  A pre«r 
fènt,  elles  contiennent  beaucoup  d’ar- 
ticles s & les  Eftats  y changent,  &y 
adjoufteiitce  qu’ils  jugent  neceflairé, 
pour  retenir,  la  .puiflance  des.  Empe- 
reurs , dans  .les  bornes  de  larailon. 
Enquoy  ilme.femble , que  l’Allema- 
gae  irriite.  la  Republique  de  Venife, 
Cette.Reyne  des  Villes  craignant,  que 
l’authorité  du  Duc  ne  s’augmente,  par 
la  diminution  de  la  liberté  publique j 
d’abord  qu’il  eft  mort , elle  crée  des 
Officiers,  qui  font  Enquête  de  fa  vie, 
afin  que  le  Confeil  puiffe  avifer , s’il 
eft  befoin  de  faire  quelque  nouvelle 
. Loy , poLur  contenir  dans  fon  devoir, 
celuy  qu’on  élira  II  eft  bien  vray, qu’en 
Allemagne, l’on  ne  crée  point  d’Liqui- 
fiteur,  pour  examiner  la  vie  du  défunt 
Empereur  ; Mais  tout  l’Empire  ayant 
remarqué,  en  quoy  il  peut  avoir  cc-î 
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D/alagae  ‘ X /.'  jjx  ^ 
ré  iVon  tâche  d’y  pourvoir , parla  fu-  , 
tur-6  -Gapicula:iou,&  de  U vient,  qu’el-- 
les  ne- font  pas  fcmblabes  en  tout , ôi  * 
que  les  unes  font  plus  amples,  que  les>^ 
autres. 


V-  ray/oiivent  ouï  pa'rkr’deî?Capî-" 
tuLiriOiiSi  fans  avoir  appris,  pourquoy^ 
roniioaimc  ainfi^  la  Loy  Royalle,  qui.  • 
linvi:c  Je  pouvoir  de  nosliinpereurs,  3c 
coiUurve  les  iiiKniuiicezides  Grands, 3c  • - 


la  liberté  de  1 È upire,-. 

G.  Ce  terme  cÜ:  etranger,  &ïïie»‘ 
ne  me  trompe , nosLoix  font  ainlî  ap-  - 
pelées , pareeque  les  Eleéteurs  capitu- 
lent , avec  celuy  qu^ils  veulent  élire,  • 
comme  une  foYte  Place  avec  ce-; 
luy  y qui  la  contraint  de  Çc  rci-wire,  ne 
fe  roumccant  qu’à  de  certaines  condi-;  * 
tioas.  De  U vous  pouvez  juger , que,- 
nos  •Capiculations  font  des Contrads,.  ^ 
quirefonc,  entre  les  perronrieselifao-' 
tes,  &celles,  qui  doivent  eftrqeleuës.  • 
Les  unes  donnent , les*autres  reçoi- 
vent, la  Dignité  Impériale, -fous  des.  ■ 
conditions  exprimées  par  chapitres,^ . 
qui  contiennent  toiitce  quefunpro-’ 
a)6C4  fautre.  Et  pour  montrer , q^tç-  - 
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c’eft  une  obligation  mutuelle  » en  cha- 
que article  l’on  void  ces  mots  > Nous- 
devons , & voulons  ; Le  premier  mon- 
Want,  que  les  Ekdeurs  peuvent  obli- 
ger l’Empereur , & l’Empereur  fe  veut 
obliger  à robfervation  de  ce  qui  luy 
eft  prefcrit. 

P.  L’obligation  d’obeïr  aux  Loix» 
eft  une  efpecc  de icrvitude,  qui  choc- 
que  plus  ks  grands,que  kspetits;Ceft 
pourquoi  ie  trouve  eftrangejqu’en  ces 
Capitulations, l’on  contraigne  1* Empe- 
reur de  dire  Nous  devons^commeCt  c’e- 
lloit  une  perlbnne  ordinaire, qui  receut 
laLoy  d’une  autre,  qui  luyfutfnpe- 
rieure* 

G.  Il  y a peu,  ou  point  d’Eftatau 
Monde , où  il  n’y  ait  quelque  efpece 
de  convention, & d’obligation  mutuel- 
le , entre  le  Prince  & le  peuple  ; & 
particulièrement , où  l’on  eft  ennemy 
de  la  fervitude.  En  Allemagne , les 
plus  grands  Empereurs  ont  eu  une  au- 
thorité  limitée , & nos  Eledeurs  ont 
toufiours  donné  la  Couronne  Impéria- 
le , fous  des  conditions , qui  mettent' 
des  bornes  au  pouvoir  de  TEmpereur;- 
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DuUgue  XI.  \fjf 
dep^ur  J qu*il  n'excire  des  tempêtes- 
dans  l’Eftat , & ne  poulFe  la  nef  de  la 
Republique  , dans  le  naufrage.  Et 
perlbmie  ne  doit  trouver  eftrange, 
qu’on  procédé  de  la  force , avecqiie  fa 
Majefté:  Car,  comme  il  eff  permis  aux 
Eledeurs,  d*olirirla  Couronne,  fous 
de  certaines  conditions  ; demefmes 
eÜ-ii  permis  au  Prince  de  la  refufer,  fi 
elle  ne  luy  agrée.  Pour.moy,îe 
CI  ois,qu*en  ces  occàfions,  l’on  devroit 
éviter  les  extremitez , & qu  ôtant  à • 
l’Empereur , le  pouvoir  de  nuire,  on 
luy  doit  donner  celuy  de  conferver* 
rtftat  j ce  qui  eft  plus  aisé , quand  le 
Prince  a beaucoup  d’authorité  , que  • 
quand  il  en  a peu, comme  parmy  nous. 

P.  L’Empereur  d’aujourd’huy  fera, 
fans  doute  , plus  abfolu,  que  les  de- 
vanciers , d’autant  que  l’authorité  des 
Maifons  s’augmente, lors  qu’elles  con- 
fervent  long  temps  une  dignité.  Et  . 
Léopold , eft  le  treziéme  Prince  cfe  la 
Maifon  d’Auftriche,  qui  polTede  paiiî- 
blement  la  Couronne  Impériale. 

G Encor  qu’aux  Principautez  héré- 
ditaires, les  Rois  augmentent  leur  au* 


Yj 4 L'.Êjtdt.  de  r Empire, 
thoriré , lors  qu’une  mefme  famrlî]t'.‘ 
poffede.  long -temps  la  Couronne  j il. 
n’en  eft  pas  ainfi , k>rs  que  les  Royau-  : 
mes  font  cledifs.  En  ce  cas,  tant  plus  .v 
une.  Maifon régné  en  un  E,lac,  tant- 
moins  y ,a  t*e)Tç  d^aüthoriré.  Alors 
les  Grands;,  & nrieEnes  les  peuples, . 
craignent:,-  qu’elje.-ne .vueille  rendre, 
EereditaiFe  une  .Couroiijie,  qu’dlc  n^a  . 
que.  par  Election,  ôc^s’eforcent  de  l’cii, 
cmpéclier  .par  les  Loix  , qu’ils  K^y  * 
preferivenr , au  temps  de  fon  avene--. 
ment  à la  Couronne.'  Ainlî  én  arri-, 
ve- 1- il. ea  Allemagne  , où  les  Eilats,.. 
cràignanr . les  forces  de  .leur  Chefi 
fc  liguent  entre  eux  , & avec  les  é-i 
trai'igers,  ode  pem*  deftre  contrains,  ea> . 
leur  confcience,  en  le  ut  liberté,  ouen  , 
lâ.reûitutk>n-des  biens,,  quils.ont  ac^* 
quis  V par  les  Traitez..,  Ferdinand  Scp 
cond,  fe  Voyant viâx>.rieux,  comman-.- 
da  aux  Proteftans de.rendrc.aux.Ec- 
déffSftiques,  lesbiens  d’Eglife4.-qu*ilS; . 
polïèdoyent  j & dépuis  ce:  temps  là>. 
il  y a eu  des  gaerres,  & des  Ligucs,qtiiii 
ont  empeché  , que  l’Empereur  ne  Îcsl  . 
çQntraigmt  à cette  reftitucion. 

P.t  Eiîb  - 
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^ ,Bialc^gffe  XI,  17^. 

. . P7  Entretenez  moy , de  ces  Lignes, 
avant  que  vous  entriés  dans  Taàe  de/ 
l*Elc6tion , & des  Cercmc)nies,  quis’y.^ 
fo  nt  faites. . 

G . l’ay  tonfionrsouy  dire que  les^ 
maux  vont  rarement  feuls  ; & ie  nVi-. 
maginc , quecomme  une  abfurdité  eiv 
fait  naître  plufienrs  autres  ; ainfi  une 
Ligue , en  produit  fouvenc  une  infini- 
té. L’Empereur  Ferdinand  Second^ . 
voyant  Fridedc  Cinquième , EieCteuE 
Palatin»,  faify  du  Royaume  de  Bohe^ 
me:,  ,&  ligué  avt  eque  Bethlehein  Ga^ 
boTi  Pdnee  de  TranfyJvanie , & quel- 
ques autres,  pour  s y conTerver  ; 11  fe 
confedera  avec  plufisurs  CatholL 
' ques , pour  le  mettre  à la  raifon.  Da 
ces  Ligu.es  nâquirent  celles  , qui  mL 
rent  toute  rAllemagae  en  trouble  » 8c 
qui  virent  entrer  en  jeu , les  Rois  >d«î 
Dannenwrck , ^ de-  Siæde  ; les  Elé- 
dleurs  de  Saxe , 8c  de  Brandebourgî 
Les  Dues  dePomeranie,  deMekle- 
bourg , & de  WirtembergiLe.Mat- 
quis  de.  Baden  Dourlachdes  Eûatsde 
Holande  i le  Landgrave  de  Hellë , 8û  : 
^üfin  le  Roy  très- Chrétien  J qui,  mëf:  - 


Yjé  de  l'Emfire^  ^ 

mes  avant  qu*il  fe  fut  déclaré , cftoit  ; 
le  premier  mobile  de  toutes  ces  Alian. 

CCS.  Ces  confédérations,  qui  avoyent- 
pour  but , ou  pour  prétexté , la  con- 
îervation  de  la  liberté  Germanique, 

&de  la  Religion  permife  par  les E-  j 

dits,  furent  fuiviesde  longues guer-  I 
res , & enfin  de  la  paix  , qui  remit  | 
l’Empire  dans  le  calme , la  Religiom 
dans  fa  fleur,  & la  liberté  dans  Ton  pre- 
mier Eftat.  Ce  Traité,  de  l’an  164  8, 
obligeoit  atfez  les  Princes  à demeurer  | 
unis,  pouf  leur  confervation,  & tou-  I 
tefois,  fuivant  le  Confeil  du  Cardinat  I 
Mazarin  , ils  fe  font  confederez  plus 
eftroitement,  & leur  Ligue  fe  prolon- 
ge djb  temps  en  temps.Il  ne  fe  peut,que 
ces  confédérations , ne  donnent  de  la 
jaloufieà  l'Empereur,  qui  voit,  qu’on 
fe  méfie  de  luy,&  que  les  eflrangersen 
font  les  principaux  iii^rumens.La  plus 
nouvelle  ett  composée  de  toute  forte 
de  Princes,  & de  toutes  les  Religions 
permilês  en  Allemagne.LesEccIefiafti- 
ques  y tienent  le  premier  rang,  & l’in-^ 
f ereft , qu’ils  ont  à la  confervacion  dé 
l’Eftac  & de  la  Religion, fait ;uger  delà 
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juftîce  de  leur  Alliance.  Ils  ont  tous 
deflinC)  un  certainiioiTibreîde  troupes» 
& de  finances , qui  doivent  eftre  em- 
ployées , à la  confervation  de  tous  les 
confederez , en  general , & de  chacun 
d’eux  enparticulier.L’Evefque  deMun- 
flcr , en  a déjà  refienty  les  efïè<5ts,pui{^ 
que  par  l’aide  de  fes  alliez  » il  a rangé 
fousfestx>ix,  une  Ville,qui  eftoit  inra- 
lente,  à caufe  de  fes  richelVes  , & defo- 
beilfante , à caufe  de  fes  forces.  C’eft 
Munfter , qui  a pris  le  mors  en  bou- 
che , quifefouviendra  long- temps  de 
lean  Bernard  de  Gâlen , fon  Evefque* 
& de  ceux , qui  luy  ont  donné  du  fe- 
cours.  Les  troupes  de  cette  Ligue, 
qui  font  composées  d’un  affez  bon 
nombre , furent  mifes  au  commence- 
ment 5 fous  la  conduite  du  Prince  de 
Salmes , & de  Wolfgang  Iules  Comte 
de  Holach , qui  avoyent  beaucoup  de 
valeur,  & d expérience.  Aurefte,  ilÿ 
a de  fi  grands  Princes  en  cette  confé- 
dération, que  chacun  doit  craindre  de 
l’offencer  » & defîrer  de  l’avoir  poui^ 
amie. 

P.  Les  Princes,qui  la  compofent  é* 


VEjlfit  de  l^Enifire, 
tant  prudens>,  & amis*div  bien  pabliSr^ 
icu’oferois  pas  douter , quelle  ncfois* 
conforme  à nos  Loix  ; &-il  me  feîîi-* 
ble  , qu’en  Allemagne , il  n y a point-, 
d’autre  Ligue,  que  celle , qui  ell  encre 
ks  Eledeurs  duiUiin  & quelques  âü-> 
très  Potentats. 

- G. '-Par  leTraicé- deMunfter , il  efb 
permis  à.  tous  lesEftats  de  i’E:--npire 
de  Ce  confederer  entre  cax,  ikanermes 
avec  les  eftrangers  ,.  pour  concourir 
tous  eufemble  à leur^  confervarion.  Et 
la.  Loy  Royale  de  ^Empereur  d’au^ 
jqurd’huy,  ni  aucune  autre  ürdonani-' 
ce  , ne  s'y  oppofant  point  uleftccr^* 
tain,  que  cette  L’giie  efipermife.  le 
crois  pourtant , qu’elle  eft  peuagrea-r 
blc  à l'Empereur , qui  véritablement 
devroit  eftre . Tunique  protecteur  de 
nofire  repos  ; & qui  le  feroit  affeure^ 
ment,,  file  Confeil  de  Madrid  n’avoit 
aucune  commutiication  avec  cpluy  de 
-Vienne',  ni  nous  aucun^fujet  de  ménan*- 
ce.  Cette  Confédération  eft  unique,  fi 
vous  parlez  des  nouvelles ;mais  il  n’eft 
pas  croyable,  que  les  anciennes  foyerit. 
enüeremeac  aboiies^quç  les  amis  de  la 
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Maifon  d’Auflriche  s’en  (byent  détâ- 
chez, ni  que  les  Eleétcurs  aycnt  renon- 
ce a celles,  qui  vifentalaconfcrvatioa 
de  leur  Dignité. 

P . L’on  donne  par  fois  le  nom  de 
Ligue,&  mefme  de  Ligue  Sainte  à des 
Rfe^bellions  Diaboliques  ; & Bocalin 
dit  qu’ApoHon  fit  donner  reftrapade 
au  Secrétaire  du  Pue  de  Guife , pour- 
avoir  vse  de  Ce  terme  , en  parlant  de 
celle  defon  maiftre.  Pourmoy,  ienë 
penfe  pas,  comme  cet  Italien,  que  l’on 
en  doive  abolir'  le  nom  j mais  pui» 
qu’elles  teftnoignent  toutes , quelque 
défiance , ou  quelque  ambition,  j’ap- 
prehende  qu’elles  ne  troublent  le  Cél- 
ine de  noftre  Empire. 

G.  L’on  ne  fçauroit  former  des  Lî— 
gués  en  un  Eftat  • fans  y former  des 
partis  j ce  'qui  eft  dangereux^  , & me^ 
mes  infuportable,  en  uji  pays,  où  le 
Prince  doit  eflre  abfolu.  La  France 
l’a  expérimenté  plufieurs  fois>  & fous.. 
divers  Rois , avec  un  extremedanger 
de  fe  perdre.  En  nôtre  Alk magne, 
nous  vivons  d’une  autre  façon- , & les 
devoirs  que  nos  Princes  font  obligsi 


iSo  L'Ejfai  de  l'Emftre, 
de  rendre  à rEmpercur , ne  font  pas 
incompatibles  , avec  ces  confédéra- 
tions. Il  feroitbon,  que  nous  n’ei^- 
fîons  point  de  fujet  d'en  faire  ; mai« 
Cela  n'eftantpaSi  il  vaut  mieux,  que  les 
Çftats  veillent  tfonjointement  àleüi 
confervation  , que  de  perdre  feparé- 
ttient  leurs  privilèges , & les  immuni» 
tez, dont  ils  ont  jony,  depuis  plufieurs 
fiecles. 

P.  raybiendela  peine  de  vous  a- 
voücr , que  les  Ligues  foyent  capa* 
blés  de  conferver  nos  privilèges  ; El» 
ks  font  toutes  fbibles,  & ne  tenant, 
que  par  le  lien  de  llntereft , les  ad- 
Verfaires  ont,  ou  peu  d'intelligence, 
ou  peu  de  bien, s'ils  n’en  retirent  quel- 
ques uns  par  adrelfe , & quelques  au- 
tres , par  de  belles  promeffes , ou 
par  de  grands  bienfaits.  Celle  dont 
vous  venez  de  parler , ne  vit  que  par 
la  vigueur  , que  le  puilTant  genie  du 
Doyen  des  Eledeurs  luy  infpire  : Et 
le  Public  ne  connoîtra  jamais  le  bien, 
qu'il  reçoit  du  prudent  zele  de  ce 
grand  Prélat,  que  nous  ne  l’ayons  per- 
du. Toutes  fes  adions,  & meHne  tou- 
tes 
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pî  tes  Tes  pensées,  vifent  à^ouperbro- 
^ che  auxdifFerens  , qui  peuvent  trou- 
■i  hier  l’Eftat.  La  Poflei;lté  parlera  de 
^ Jiiy  avec  admiration , fes  SuccefTeurs 
en  l'Eledorat , le  remercieront  du 
cû  Traite,  qu’il  a fait  avec  TEledeurd^ 
rc  Cologne  ;Et  ie  ne  parlerày^amais  dé 
W'  liiy  , quecommeduncpcrfonne,plu4 
uB  éminente  en  mérite,  qu*en  Dignité, 
bien  que  la  fîenne  foitla  premiere,qut 
ist  rAllemagne  puilïè  donner  aux  perfon^ 
jp>  nés  de  fa  condition,  & de  fa  robe.  Vo* 
yons  les  Ceremonies,  qui  ontefté  fai^’ 
4 tes  en  TEleâion , èc  âü  ^cre  de  TËm-^ 
pereur  Léopold. 

sut  G.  Vous  parlez  de  lean  Philippe  dé 
Schemborne , Elcdeur  de  Mayence, 

► de  mefmé  que  tous  ceux,  qui  connoU^ 
fenc  ce  qu  il  vaut , & ce  ^’il  fâiu 
lûE  Pour  moy^  j*ayme  mieux  priver  mcÿ 
;|i  Ecris  de  Inonneur  de  fes  louanges^ 
i(l  que  d*en  dirc'érop  peu , ou  chocquer 
;i  fa  modeftie.  le  relponds  donc  â vo- 
[)^  flre  demande,  & vous  dis,  que  toutes 
les  diflîcultez  , qui  fe  rencontroyenC 
; à TEleâion  du  Roy  de  Hongrie, 
ja-  ayant  eflé  réglées,  il  accepta  JaCa» 


VEjiat  àe  FEw^ire. 
piculatio«i  qui  luy  fut  prefentée  y & 
le  dixliiiitréme  luillet  de  l’an  UÎ5ÎÎ.  fut 
deftiné  à cet  ade  folemiel.  Les  deux 
jours  precedens , commandement  fut 
fait,  à fon  de  Trompe , par  les  Carre- 
foursde  Francfort,  que  les  èfirangers 
de  quelque  qualité,&  concUtion,  qu’ils 
fuffent,  en  fortiffent  tous,  fans  ex*- 
(ception  , devant  le  Soleil  couchant, 
& que  depuis  ce  temps  là,  les  Boüi> 
geois  n*en  logealîènt  point , fous  de. 
grieves  peines.  Ce  jour  donc  eftant 
ccheu  à un  leudy , que  ce  Prince  croit 
heureux  à Sa  Majefté  ; les  cloches 
commencèrent  à foniier , dés  les  fîx* 
heures^u  matin  ; lestportesde  la  Vil- 
le demeurèrent  fermées;^  les  EIc^ 
deurs  s’affemblerait  à THoftel  de 
Ville.  Ces  Seigneurs  eftant  enfemble, 
ils  prirent  Thabit  Eledoral,  fortirent 
du  Palais  , montèrent  à Cheval, 
pour  aller  affiglife  de  Saint  Bardiele- 
my  ',  qui  a efté-  fondée,  ou  du  moins 
enrichie  par  Charlemagne  , & c*eft 
le  lieu  , où  le  fait  ordinairement  l’Ele- 
dion  de  nos  Empereurs. 

Pi'i’ay  OAiy  dire , que  les  AmbafTa^ 

ücurs 
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^ .rieurs  des  -.Rois  , & des  autres  Potcn- 
8 . tacs  cfl  rangers , forcirent  de  Francfort» 

I fans  didicuké  ; & que  rArchiducLeo. 

^ pold  Guillaume,  s’ekant  retiré  dans  la 
E®  Maifon  de  fon  Ordre,  qui  ell:  à Saxen- 
haufen,  donna  fu jet  .aux  curieux  d’en 
^ifcourir. 

- G.  Perfonnene  poitvoitraifonnable- 
î®  ment refufer de  forcir,  àlaprieredes 
0^  JBIeéteurs.,  qui  voulurent. rendre  cette 
s*  .defcrence,  aux.Loix  de  l’Eftat , apres 
.que  les  .Etrangers  eurent  ^obtenu  ce 
qu  ils  defiroyent  , par  leur  infracdon. 
ic  £t  fi  Ton  permit  à J’.  Archiduc  de  fe  re- 

tirer  à Saxenhaufen , ce  ne  fut  pas, 
î*-  qu’on  criit  , que  c’eftoit  une  autre 
^ ville  , mais  bien , parce  que  le  Grand- 
it .Maiftre  Theutonique , a la  permisfion 

Ü de  demeurer  , autant  .&  quand  il  luy 
plait,  dans  les  Maifons  de  fon  Ordre. 
JPour  cette  caufe , le  CollegeEleétoral 
:)!  :erut,  qu’il  n’aur oit  pas  efté  feant,  de 
difputer  aux  fils  d’Empereur,  uq  droit, 
que  l’on  n’auroit  pu  refu  fer  au  moin- 
S dre.Gentilhomme  de  l’Empire, 

:P.  Jln’efi  pas  jufte  , qu’juu  Prince,  - ^ 

^ une  Maifon  dans  une  ville , ait 
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moins  de;  pouvoir  d’y  demeurer  9 
qu’un  (impie  Bourgeois.  Dites-moy 
quelque  chofe  de  l’habit  Eledoral,& 
ae l’ordre,  que  ces  Princes  obferve- 
reiit  en  allant  à l Eglife. 

G.  L'habit,  que  les  Eledeurs  por-il 
tent , en  ces  Ceremonies , cft  appro* 
chant  de  ccluy  des  Prefidens  a.i  Mor- 
tier,du  Parlement  de  Paris.  Celuy  des 
Ecclefiaftiques  eft  de  drap  de  laine, 
teint  en  écarlate  5 & celuy  des  Secu-^ 
liers  eft  de  velours  ronge  cramoify. 
Ils  font  tous  fourrez  d’hermine  , & 
leur  bonnet  a le  ply  retrou(fç  ; de  for- 
te que  Ton  void  une  partie  de  la 
fourrure  Le  Roy  de  Boheme,  qui 
ne  fut  à l’aftemblée  , que  cetre  feule 
fois  , au  lieu  du  bonnet  EIedora\, 
portoit  en  tefte , la  Couronne  Roya- 
le. Ces  Eledeurs  étant  fortis  de  la 
Maifon  de  ville  , montèrent  à -Che- 
val , & allèrent  deu.\  à deux  , en  cec 
ordre. 


4 la  droite, 
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DUlogtêe  XL  i8y 
âi-  Coh^nt,  de  TSoheme, 

de  oitxe.  J^alatin» 


Herman  Egon  Corn- 
te  de  E urjiemlferg  . 
^mbajfadeur  de 
VEleBcHY  de  54- 
vlere* 


leanMaurice  Prittf 
ce  de  Najfau , Am* 
bajjkdeur  de  l'Ele^ 
Beur  de  Brande* 
bourg. 


Icy  vous  remarquerez  , que  chaque 
Eleétear  fit  porter  déviant  foy  , par  le 
Marefchal  héréditaire  de  Ton  Elcdo- 
rat , une  épée  dorée , mais  dans  le 
fourreau  : Et  que  les  deux  Ambaflà- 
deurs  iVeurent  pas  cet  honneur  , bien 
qu*ils  reprefentairent  des  Princes , qui 
Tauroyent  eu , s’ils  eufl'ent  efté  pre-; 
fens. 

P.  N’oubliez  pas  de  me  dire  le  nom 
de  ces  Maréchaux , félon  l’ordre , que 
leurs  maiftres^cnoyent,  en  la  ProceC- 
fion  ; & comment  la  ville  prefta  fer- 
ment aù  College  Electoral , le  jour, 
qui  précéda  l’Eledion. 

G-  Ceux,  qui  portèrent  répée  des 
Eledeurs , qui  fe  trouvèrent  en  cette 
ceremonie,  marchant  immédiatement 
:devauc  eux , furent  les  Comtes  » âc 


r8«  L'Eftat  de  l^nfpife. 
Seigneurs  de  Heufenftein , d’Elts,  3s 
SolmeSjde  Traufmaiîsdorf,  de  Papen- 
heitn  , & le  Rhingrave  de  Tau  me. 
Quant  au  ferment  , que  la  ville  fait 
auxEledeurs,  pourla  feuretédc  l'E- 
ledionrVous  remarquerez, que  leGre- 
fîer  de  'Francfort fit  fçavoiraux  Bour- 
geois , le  jour  J l’heure  & le  lieu  , où 
ils  fe  devoyent  trouver  pour  cet  ef- 
’fed.  -Ce  jour  là, les  portes  de  la  ville 
demeurèrent,  fermées, & les  Bledeurs 
•eftant  enfemble,  àl’Hoflel  de  Ville, 
qu’on  appelle  le  Remer, tous  lesBour- 
«^geois  s’âffcmblerent  aux  environs. 
<Alors  l’on  fit  entrer  le  Maire , les  E- 
chevins,  les  Sénateurs  & les  Syndics, 
à qui  I le  Chancelier  de  1 Eleâeur  de 
îdayence  , fit  fçavoir  , pourquoi  i\s 
avoyent  efte  convoquez , leur  com- 
4Tianda,  au  nom  du  College  Eledoral, 
de  prefter  le  ferment , qu’ils  doivent 
,èn  ce  cas,  & leur  en  leut  la  forme,  la- 
quelle ils  prononcèrent  api.es  lui  ; Et 
cCela  fait,  on  leur  permit  de  fe  retirer. 
:Le  Sénat  de  la  Ville  ayant  rendu  ce 
.devoir,  lesEledeurs  s’approchèrent 
:des  feneRres , quivcRoyenc  tapüfées 

de 


, BUlôgue  XI.  itj 
$ de  velours  rouge.  Et  le  même  Chan- 
ce edier , accompagné  des  Députez  des 
iK  autres  Eledeurs  > dcfcendic  à la  porte 

dudit  Hoftel , où  il  receut  le  ferment 
lî  de  tous  les  Bourgeois  > qui fans  au- 
Irt  cunc  diftindion  de  leurs  qualitez , le- 
if-  verent  la  main  , & en  prononcèrent 
(y  la  forme,  de  mêmes  que  le  Magiftrat. 
é En  fuite  de  cela , les  Soldats  rendirent 
le  même  devoir  , & Ton  ouvrit  les 
i portes  de  la  ville.  Toutes  ces  pre-; 
3 cautions  ayant  précédé  TElcdion , & 
les  JBftrâgers  n’eftant  plus  à Francfort, 
f Ton  fit  îçavoir  aux  Eledeurs  , & à 
fl  leurs  Plénipotentiaires , que  le  lende- 
^ main , à fix  heures,Tons’a(fembleroit, 
f à la  Maifon  de  ville , pour  aller  en- 
femble  à l’Eglife , afin  de  donner  un 
Chef  à l’Empire.  Ce  matin  là , on  laif- 
^ fa  derechef,  les  portes  de  la  Ville  fer- 
^ méesjles  cloches  commencèrent  à ca- 
rillonner , dés  la  pointe  du  jour  ; & à 
fept-heures,  les  Eledeurs  allèrent  à 
^ rEglife^en  Vordre,  que  nous  avons  dit 
^ cy-deifus. 

^ P.  Quelques  uns  croiront,  que  vous 
k elles  trop  exad,  en  la  defcription,que 
I li 


Æ8  VEjlnt  de  VEmftre, 
vous  faites  des  Ceremonies,  qui  fe  fi- 
rent à l’Eledion  de  TEmpereur  Léo- 
pold , & qu  elles  ne  font  pas  dignes 
.d’eftre  mifes,  entre  les  choies  mémo- 
rables de  nôftreEftat.  Pourmoy,  je . 
fuis  d’an  autre  avis, & crois , que  Ton 
y prendra  plaifir  ; parceque  celles,qni 
iê  firent  à Francfort,  font  de  mêmes 
que  celles,  qui  fe  font  ordinairement, 
>cn  telles  rencontres.Pourfuivcz  donc, 
& me  dites,  ce  que  ces  Princes  firent, 
eftant  à TEglife, 

C.  Il  eft  permis  à un  châcun  dc'Cea- 
fuîlK:  nosdifcours , fans  apprehenfion 
d'en  eftre  repris.  le  fçay  qne  ceux, 
qui  donnent  quelque  chofe  au  Public, 
s’éxpofent  au  jugement  des  plus  igno- 
rans  , & des  plus  pafsionnez  ; msds 
aufsi,  je  ne  doute  pas,  que  les  curie 
' ne  foyent  bien  aifes  de  fçavoir , avec 
quelles  ceremonies,  fe  font  des  aâiôs 
(î  confîderables.  Sçachez  donc , que 
quand  les  Eiedeurs  furent  entrez  dans 
le  chiœur  de  TEglife,  le  Comte  de  Pa- 
penheim , Vice-Marefchal  de  TEmpi- 
re,  y appellâ  vingt  des  Principaux  Of- 
ficiers des  Electeurs, dont  les  ;notns  lui 

avoyent 
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i-  avoyent  efté  baillez  par  écrit*  Puis 
I-  il  ferma  la  porte , & les  Eleâeurs  s*af» 
J firent  aux  deux  coftez , & vis  à vis  de 

> l’Autel  3 en  cette  forte. 


it  Brandehurg. 
oi  Treves* 

i Les  Eleéleurs  efiaiit  afsis  en  cet  or- 
dre J la  Méfié  commença , fans  que 
ÿ les  Proteftans  entrafient  dans  la  Sacri- 
‘p  ftie;  comme  ils  avoyent  toujours  fait, 
ÿ finon  en  TEledion  de  Ferdinand  Qua- 
i,  triéme,  & en  celle  cy.  Chacun  peut 
} juger,  que  l’Office  fe  fît , avec  grande 
P folennité , & l’on  n’y  oublia  rien , de 
^ ce  qui  pouvoir  rendre  cette  adion, 
in  digne  de  la  prefence  de  fi  grands  Pô- 
ÿ tentats.  La  Me  lie  efiant  achevée , les 
^ Electeurs  s’approchèrent  de  l’Autel,  & 
^ tournant  la  face  vers  le  peuple;  ilsjii- 
H rerent,  félon  l’ordonnance  de  la  Bulle 
I dorée,  qu’ils  éliroyent  pour  Chef  de 
j[.  rjEmpire , celui , qu’ils  en  jugeroyent 
^ digne , & utile  à la  Republique , fans 

1 ^ m 


L’Autel. 


P Mayence, 
à Boheme, 
lÿ  "Bavière. 
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rien  donner  à leur  pafsion  particulie-  I 
Ee , & n ayant  égard  qu’à  rinteceft,  & 
au  bien  public. 

P.  En  ces  occafions J’on  n’oublie 
rien , de  ce  qui  peut  montrer  la  gran-  ' 
deiir  de  l'Empire , c’eft  pourquoi , je 
ne  doute  point,  que  la  mufique  ne  fiû 
des  merveilles.  Obligez  moi  de  me 
dire,  fi  les  Eledeurs  firent  leur  fer- 
ment , entre  les  mains  de  l'Evefque 
de  V Vormes,  qui  dit  la  MclTe,en  qua- 
lité de  Prcvoftde  cette  Eglife , & de 
premier  Sufragant  de  TEleéleur  de 
Mayence. 

G.  Le  ferment,  donc  nous  parlons, 
fe  fait  toufiours,  & fe  fit  alors  de  cet- 
te forte.  Premièrement  les  Eledeurs 
promirent  les  uns  aux  autres,  en  s'eii- 
tretouchans  les  mains , qu'ils  obfer- 
veroyent  de  bonne  foi , & fans  aucu- 
.ne  fraude  ^ ce  qu'ils  alloyent  promet- 
tre. En  fuite  de  cela,  l’Eledeur  de 
Mayence  jura  entre  les  mains  dexelui 
,de  Treves  J puis  il  exigea  le  ferment 
de  chacun  des  autres  en  particulier^ 
félon  l’ordre,  qu’ils  obfervent  ordi- 
•uairement  en  leurs  Séances.  Les  Hc- 

claûa- 
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cfënafHques  jure-renc  les-  premiers-, 
ayant  le  Livre  des  Evangiles , devant 
ks  yeux , & la  main  droite  fur  la  poi- 
trine: & les  Séculiers, tenant  les  mains- 
fur  lé  même  Livre.-  Apres  ce  ferment, 
les  Eleércurs  retournèrent  à leurs  fic- 
gcs  , & la  Mufique  fit  retentir  TEgli- 
Ic,-  de  rhymnc  Feni  creator.  Cet 
hymne  eftant  achevé  , les  Elcdeurs 
entrèrent  dans  IaSacriftie,&s'afsirent, 
proche  de  TAutel , au  même  ordre, 
qu’ils  avoycnt  tenu  dansTEglife;  & 
le  Vice-Marefchel  de  l’Empire  ferra»^ 
ht  porte.  Ce  fut  alors , que  les  Ele- 
deurs  feculiers  promirent  par  ferme t, 
qu’ils  obferveroyent  la  Capitulation^ 
qui  eftoît  déjà  dreffée , an  cas  qu’ii»- 
d’eux  vint  à efire  éleù.  Gela  fait  l’E- 
lêôeur  de  Mayence  difeourut  de  la- 
grandeur  , de  rimportance  , & dm 
poids  de  l’adion,  pour  laquelle,  le 
Collège  Eleétoral  efioit  afiemblér 
pria  fes  Confrères  d’agir  en  bons  pa-* 
triores,  puis  il  demanda  les  fufrages, 
fans  avoir  égard  a l’ordre  de  leur  fean- 
ce  .*  c’eft  à dire,  qu’en  cct' endroit , iF 
préféra  fAmbafladeiir  de  Bavière  à 
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l’EIedeur  de  Saxcj  & celui  de  Bran- 
debourg , au  Palatin  ; bien  qu’ils  les 
precedalfent , en  toute  autre  chofe*- 
L’bledeur  de  Mayence  ayant  receu  le 
fufrage  de  tous  tes  Collègues  , celui 
de  Saxe,  lui  demanda  le  fîen.  Tou-- 
tes  ces  voix  donc  ayant  efté  recueil- 
lies , Ton  trouva,  que  Léopold  d’Au-* 
ririche  , Roi  de  Hongrie  & de  Bohe-- 
me,  fils  du  défunt  Empereur  les  avoic 
. toutes.  Alors  l’Archeverque  de  Mayen- 
ce fit  ouvrir  la  Porte  , & fon  Chance- 
lier entra,  accompagné  dcdeuxCoii- 
feillers  d'Eftat  du  même  Prince  , qui' 
luidevoyent  fervirde  Notaires.  Ceux- 
ci , ayant  appris , qui  avoir  efté  eîeu, 
en  firent  un  ade  folennel , qui , quel- 
ques Jours  âpres  , fut  figné  de  tous 
ceux , qui  eftoyent  à Francfort , avec 
pouvoir  de  concourir  à cetteEledion; 
En  ce  meme  temps , le  Chancelier  de 
Mayence  leur  la  Capitulation,  au  Roi 
de  Boheme j lui  demanda,  s’il  fe  vou- 
loir obliger  à robfcrv’er  i & ayant  ré- 
pondu qu’oüi , tout  le  College  Eledo- 
ral  s’approcha  de  l’Autel , où  ce  Roi 
en  Jura  robfervation  , fur  les  faints. 
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Evangiles.  ’ Apres  cela , l’EIedeur  de 
Mayence  lui  fit  compliment , fur  fa 
nouvelle  Diguitéj&  lui  fouhaita toute 
forte  de  bonheur. 

P.  Nous  fommes  fort  longs  en  nos 
.Geremonies  J & pour  cette  caufe , je 
penfe,quc  ccn ’eft  pas  encor  feit. 

G.  Vous  avez  raifon;  car  toutes  ces 
Ceremonies’,  ayant  efté  faites  dans  la 
Sacriftie  , Ton  en  fortit  ; & le  Roi 
nouvellement  éleu , s’eftant  approché 
^u  grand  Autel , rÉvefqiie  de  VVor- 
mes,  quifâifok  POfice , commença  à 
chzntet,  jidiutoriHm  nofirumyin  nomine 
Daminù  Juè  Chœur  de  Mufique  re* 
fpondit  , ^ui  fteit  Çalwn  &Terram, 
Ii*Evefque  ; T)omine  in  virtuie  tua  /ûf- 
tabituY  Rex , (^c.  Domine  falvum 
Regem  : & plufieurs  autres  Antienes  ^ 
praifons , conténuës  dans  le  Rituai- 
rc.  Ces  Prières  eftant  achevées , l’E-r 
vefque  fe  retira,  & les  Eleâcurs  éleve*? 
rent  l’Empereur  fur  TAutek  Ici  voua 
remarquerez  deux  chofes , qui  mq 
femblent  confiderables.  La  première, 
que  fî  tous  les  Elèdeurs  afsifteut  ca 
perfonneà  cette  Ceremonie , ils  ont, 
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tous  part  à cette  Elévation;  & s’ify 
en  a quelqu’un  abfent  (comme  cette 
fois  ci  ) leurs  Plénipotentiaires,  leurs 
AmbalFadcurs  ni  leurs  Vicaires  n* ont 
point  de  part  ï cet  honneur.La  fécon- 
dé, e(l , que  s’il  y a plus  d’EIeÔeurs 
Ecclefîaftiques,  que  de  Séculiers  ; ou 
plus  de  Séculiers  , que  d’Ecdefiafti- 
ques,.  on  les  égale  , ôc  il  y en  a quel- 
qu*‘un  privé  de  cet  honneur , comme 
en  cette  rencontre , où  l’Eledeur  de 
Cologne , n^aida  point  à élever  TEm- 
pereurfùr  l’Autel;  à caufe  qu’il  n’y 
avoit  que  les  Eledeurs  de  Saxe  & Pa- 
latin, d’entre  les  Séculiers.  Ilfautaufsi 
remarquer,  qu’en  cette  adion,  lès  Ec- 
clcfîaftiqüeseleverent  le  corps  ; & les 
Séculiers, la  robe  Eledorale,querEm- 
pereur  portoit  encore. 

P.  Ces  Ceremonies  ont, fans  doute, 
leurs  lignifications  ; mais  parceqiie  je 
crains  que  leur  explication  vous  im- 
portuneroit,  ou  nous  arrefteroit  trop 
long-temps;  le  me  contenterai  de  fça- 
voir,  ce  que  l’on  faifoit  pendant  cette 
Elévation,  & pendant  que  l’Empereur 
elloit  fur  l’Autel. 


G.  Tan- 
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G.  Tandis  que  les  Eledeurs  élevo— 
ycnt  TEmpereur , les  cloches  foniio-  - 
ycntj&^  les  Gauons  tonnoyent  fi  forCy^ 
que  Ton  n’entendoic  rien , pour  trop'' 
e;itcridrc.Peu  apres, &'lors  qae  le  bruit; . 
eut  celle,  Ton  chanta  le  Te  Deum  ; Eg* 
quand  on-vint  au  verfee , Te  ergo  ^«4'- 
le  Comte  de  Hohenzollereny 
qui  reprefentoic  TElecteur  de  Brande-  ' 
bourg,  ofia  laCourone  de  defliis  la*» 
telle  de  l’Empereur  : Et  lors  que  le  » 
verfet,  PerJîvgHlos  commença, l’E-  « 
Jedeur  Palatin  la  lui  remit  ; & s’il  n’y  - 
eut  pas  elle  ,1e  Comte  de  SinzcndoiiV  ^ 
auroit  eu  cet  honneur,  parcàqu’ en  ces  ^ 
rencontres  i le  Vicaire*,  & non  pas-» 
TAmbalfadeur  feh  l’olfice  de  lEle-. 
âeur,qui  eft  abfent.Get  hymne  cllant  ' ' 
achevé-,  ceux , qui  avoyent  mis  le'  Roi  j 
für  l’Autel, l’en  ofterent.  Et  tout  aufsi  ; 
toft,  les  Vicaires  des  Eledeurs  s’ap-  .- 
procherent  d*une  table , oà-  efbyenc  ^ 
les  Ornemens  Iinperiaux>les  prirent  ; * 
& le  Comte  de  Papenheim  mit  l’épéc  • 
Impériale  dans  la  inain*  de;  l’EIecleur  / 
dè  Saxe  ; celui  de  Sinzendorf  . bailla  la  > 
CQui‘Oâner>i  l’Eledeur  Palatin.,  Ici 

li  5 
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Comte  de VValpourg-Zeil , prit, 

‘ garda  la  Pomme  qui  reprefente  le  mo- 
de, & celui  de  Hôhenzolléren,  prit  8c, 
garda  le  Sceptre;  pareequé  les  Ele- 
ôeurs  de  Bavière  Ôc  de  Brandebourg 
n*ÿ  efloyentpas  en  perfonne  : & en  ce  : 
cas  , leurs  Vicaires  font  leur  charge.. 
Toutes  ces  Ceremonies  cftant  ainfi  a- 
chevées,  l’on  fortit  du  Chœur , pour  * 
conduire  l’Empereur  à fon  Thrône, . 
qui  eftoit  fur  un  Theatre  haut  élevé, 
astns  la  Néf  de  fEglife  , proche  du 
Choeur.  Alors  les  Plénipotentiaires- 
dêsEledeurs  marcfierent  devant , 
apres  eux , l’Eledcur  de  T reves  feul. , 
Celui  ci  fut  fuivi , de  lean  Jacques . 
Truchfes  Comte  de  V Valpourg,  & de  : 
LeopoldComte  de  Hohen2olleré,qui  * 
rêprefentoyent  les  Eledeursde  Baviè- 
re, & de  Brandebourg,  & del’Ejeéteur . 
Palatin, qui  y eftok  en  perfonne.Ceux, 
cy  furent  fuivis  de  rEleéteur  de  Saxe  • 
portant  l’épée  nuë  immediatemét  de-^ 
vantrEmpereur^qu!  avoît  la  Couron- 
ne en  tefte  j & eftoit  fuivi  des  Ele-’ 
ôeurs  de  Mayence  , & de.  Colore, . 
qui  marchoyent  prefque  à fes  collez. . 

. Jèi 
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& Iti  vous  remarquerez,  que  les  Comtes 
y de  Zcil  & <}e  Hohenzollcren , precc-* 
t derent  1 Eleéteur  Palatin. 

> P,  Il  me  femble  , qu’on  devroit 
bliger  tous  les  EledeurSjde  fe  trouve^ 

:(  en  perfonne  à ces  cerem'onies,ou  con^^ 

?.  traindre  leurs  AmbaHadenrs , & leurs 

r Vicaires  de  céder  à ceux , qui  s’y  ren* 

Il  contrent.  N’eftant  pas  raifonnabl« 
qu’un  Prince  cede  à celny,  qui  en  re^ 
i prefente  un  autre  de  même  condir 
i don , & à qui  Î1  ne  doit, que  le  pas. 

J G.  Cela  n'arrive  aufsi , que  quand 
\ les  Ambaiïàdeurs* donnent  leur  voix 
i en  l’Eledion  de  TEmpereuri  '&  quand 
ü les  Vicaires  portent  les  Ornemens  Im^ 

I periaiîx.  En  ces  cas  , l’Eledeur  djs 
i M ^ence  demande  le  fufrage’  des  A nn^ 

^ bariadeurs  félon  le  rang  , que  tien* 

^ droyent  leurs  maiftres,  & non  pas  fe^’ 
j Ion  celui  qu’ils  tiennent  eux  memes, . 
^ comme  nous  avons  déjà  dit  ; &Iors 
^ que  lesVicaires  portent  lesOrnemens, 

J Pon  n’a  point  d egard  â leurs  perfon- 
^ nés  ; mais  feulement  aux  Dîgnitez  • 
qu’ils  reprefentent.  Par  tout  ailieuris, 
ks  Plénipotentiaires , & les  Vicaires  - 
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des  Eîedeurs  abfens  > cedant  aux  Etc- 
deurs,  qui  font  prefens  à TAflemblée. 

P.  L’on  dit,  que  la  derniere  Capitu- 
lation oblige  l’Empereur  de  donner 
aux  Députez  des  Eledeurs  Ja  prefean- 
ce  des  Princes, qui  fe  trouvent  en  per- 
fonne  à la  Cour  Impériale.  Dites- moi 
ce  que  vous  en  feavez , & puis  nous  . 
tetournerons  fur  le  Théâtre, pour  voir 
ce  que  le  nouveau-Roi,  &ceux , qui  , 
Vont  accompagné  y'  font. 

G.  Le  cinquième  Article  de  la  Ca- . 
pitulation  de  l’Empereur  Léopold,  lo* 
ge  les  Députez  des  Electeurs  imme^ 
diatemeiit  apres  ceux  des  Rois,  & des 
Reines*,  & leur  donne  la  prefeanee  . 
de  tous  lesautresr&  même  des  Pria* 
ces-,  qui. fe  trouveront  prefens  à la  t 
Cour  de  fa  Majcflé  Imperialer  le  ne  . 
fçay  pas  files  Cardinaux  font  compris  , 
fous  cette  généralité  ; ^ cela  vous 
important  peu , je  répons  à vôtre  de-* 
mande  , & vous,  dis  que  l’Empereur- 
eftant  fur  le  Théâtre,  il.  s’afsît.dans 
fs^iiThrône,  ayant  la  Couronne  en  te-, 
fte.  Lts  Eleétcurs  s afsirentaufsi,aa- 
meme  ordre  / que  nous  avons  dit> 
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BÔn  que  le  Roy  de  Bohême  n*y  eftoit 
plus  , qu*en  qualité  d’Empereur.  Par 
ajnfi  rEleâeur  de  Treves  prit-  place 
vis  à vis  de  celuy  de  Mayence; Bavière 
& Brandebourg  prirent  la  droite  ; Co- 
logne, Saxe  &;  Palatin  - s*asfirent  à la 
gauche  ; & demeurèrent  tous  décou- 
verts, Les  Vicaires  fe  mirent  en  une 
Forme  à part,  chacun  d’eux  tenant  les 
iBarques  d’honneur  , que  Ton  Prince 
doit  porter. Tous  CCS  Seigneurs  eflant 
rangez,  comme  nous  venons  de  dire» 
le  Prévoit  de  PEglife  Cathédrale  de 
Mayence,  fit  une  profonde  revcrence, 
fe  mit  au  coflé  droit  de  l'Empereuri 
& annonça;  au  peuple , que  Léopold 
cPAuftriche  , Roy  de  Hongrie , & de 
Bohême,  làprcfent,  avoir  eftéé leu 
Roy  des  Romains,.  Alors  l’Eglife  re- 
tentit  de  cris  de  vivat  Cafar  LeopoU 
dits.  Cela  eûant  fait  > l’ABèniblée  def-* 
cendit,  & l’on  fortit  de  TEglife,  pour 
accompagner  l’Empereur , en  cet  or- 
dre. I.  Les  Gardes,  1.  Les  Pages,  3.Les 
C-onfeillers.  4*. Les  Trompettes.  5.  Les 
Heraux  d’Auftriche  , de  Hongrie^ 
dç  Boheme  ,.  du  Roy , & de  1 Empo 
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pereur  des  Romains , avec  leurs  Cafa^ 
ques  i chargées  des  Armes  du  Royau- 
me, qu’ilsreprefentoyentu  Le  premier  ' 
marchoit  feul  » & les  autres  quatre, . 
deux  à deux.  6.  Les  Maréchaux  he^ 
reditairesdesEledeurs,  portant  leurs 
cpécsnucs>  la  pointe  en  bas.  7.  Les 
AmbalTadeurs  Plénipotentiaires  desr^ 
Eledeurs.8.  l’Eledeur  deTreves,  feuL 
p.  Les  Elcdeurs  de  Bavière,  de  Braa^ 
debourg  , & Palatin , où  leurs  Vicai^ 
res  portant  les  marques  d*honneur,  , 
tous  trois  en  un  rang , & icy  les  deux 
Vicaires  de  Bavière  &de  Brandebourg  ; 
parecederent  TEledeuï^Palatin  , qui  y 
eRoiten  perfonne,  lo.^eComte  de  ' 
Papenheim,  portant  le  fourreau  de 
l’epée  Impériale.  1 1.  L*Eledeur  de 
Saxe  portant  l’épée  nuë , la  pointe  en^^ 
haut.  II.  LEmpereur  ayant  ente-- 
ftela  Couronne  de  Boheme.  Les* 
Eledeurs  de  Mayence  , & de  Colo- 
gne. Toute  cette  troupe  alloit  à piedÿ  < 
excepté  rEmperenr  , les  Eledeurs# 
leurs  Vicaires  & leurs  Ambalfadeurs, 
qui  eftoyent  à cheval , & couverts^ 
tous  les  autres  allant  tefte  nue.  Le 

nou« 
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nouveau  Roy  des  Romains  eftant  ar- 
rivé à fon  logis,  en  cet  équipage,  les  ^ 
Electeurs  baillèrent  à leurs  Vicaires,, 
les  marques  d*honneur,  qu*ils  avoyent. 
portées , & chacun  ferctira  chez  foy. . 
Alors  on  ouvrit  lés  portes  de  la  Ville,. 
& grâces  furent  rendues  à Dieu , pour  ■ 
l’Eleétion  de  l Empereuf.  Entre  cet- ^ 
te  aédon , & celle  du  Couronnement . 
il  n’y  eut  que  quinze  jours  , pendant  : 
lefqucls  on  envoya  vers  le  Sénat  d’Aix . 
& de  Nuremberg,  pour  leur  comman^ 
der  d’apporter  les  ornemens  Impé- 
riaux , qu’ils  ont  en  garde  ; Et  en  les  > 
attendant,  les  Eledeurs  vifiterent  fe- 
parement , le  nouvel  Empereur,  pour  • 
luy  témoigner  la  joye , qu'ils  avoyent 
de  la  Dignité. , qu’il  venoit  d’acquérir, 
pour  la  luy  fouhaiter  hcureufe , de 
pour  recommander  àfa  Majedé,  leur: 
intereft,&  ceJuy  de  leurs  amis. 

P.  le  fçay  que  la  ville  de  Nurem- 
berg, garde  la  grande  Couronne  de.- 
Charlemagne , avec  l’Aneaû,  le  Sce- 
ptre, la  Pbmnie  , les  Sandales;  trois 
Dalmatiqüc^  une  violette , une  blan-- 
che.,  de  encor  une  noire.;  la  Cein^ 


201/  L^Ejhat  de  Empire. 
ture>  ôi  l’Epée  *,  qu’un^  Ange  apporta 
au  grand  Charld'  r Et  il  me  femble,  que 
la  ville  d’Aix  envoya  une  Chafl6  grélée 
de  pierreries , où  Ton  dit , qu’il^y  a du 
fangde  Saint  EfHenne,avecle  Sabre  & 
le  baudrier  , & le  Livre  des*  quatre 
EvangeJiftes. 

G.  Ce  font  là  les  chofes  , que  ces 
Villes  envoyèrent  à Francfort,  oùlo 
Couronnement  fe  fit,  encor  qii'an- 
ciennement , la  ville  d Aix  euli  tou- 
jours cet  honneur.  leudy  donc^ 
premier  jour  d’Aouft , ayant  efié  de- 
üiné  à cette  adion  folcmnclle,  & tou- 
tes chofes  eftant  prêtes  , pour  le  Cou-- 
ronnement  ; Les  cloches  de  la  ville 
commencèrent  toutes  à Tonner,  dés^ 
les  cinq  heures  dû  matin.  L Eglife  de 
Saint  Bartelemy,  & l’Hoftel  de  ville 
furent  parez  d’une  richeTapifferies  Sç 
les  rues  d’une  médiocre  , & bordées 
de  la  Bourgeoifie  en  armes , par  tout 
où  Sa  Majefté  devoir  palFer.  Le  pavé 
fat  couvert  de  planches,  & les  plan- 
ches de  drap  jaune , blanc , & noirg 
qui  font  les  couleurs  de  1 Empereur; 
Ces  cliofes-ciUnt  ainfi.  difposées,  les 
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Eledeurâ  Ecclefîaftiqucs  entrèrent  en 
carrelle  , entre  fept  & huit  heures, 
& allèrent  feparement  à l’Eglife  ac- 
compagnez de  tout  leur  train.  Ce 
fut  la  qu’ils  receurent  des  Sénateurs 
des  villes  d’Aix  & de  Nuremberg, 
les  ornemens  , qu’on  avoit  envoyé 
quérir  pour  cette  aéüon  5 & ayant 
fait  porter  à l’Empereur, la  Couronne 
de  Charlemagne , par  deux  Prélats  de 
Condition  ; ils  mirent  tout  le  refte 
fur  r Autel,  qui  cftoit  deftiné  à cette 
Ceremonie.  En  mefme  temps  les  Elé- 
éteurs  Séculiers  , & les  Plénipoten- 
tiaires de  ceux  qui  eftoyent  abfens,. 
s’adèmblerent  à la  Maifon  de  Ville, 
où  ils  prirent  leur  habit  Eleôoral, 
montèrent  à Cheval,  & allèrent  deux 
à deux  , au  logis  du  nouveau  Roy, 
qui  les  y reccut  fort  civilement  au  bas 
de  la  montée.  Tout  ausfi  toft  les 
Comtes  de  Papenheim,  & de  Sinzen- 
dorf  baillèrent  aux  ElcâeursdeSaxe, 
& Palatin  les  ornemens , qu’ils*  dè- 
voyent  porter.  Ec  les  Comtes  de  VVâl- 
pourg,  & de  Hohenzolleren  gardè- 
rent, & portèrent,  ceux , que  les. 
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Eledeurs  de  Bavière , & de  Brande- 
bourg auroyept  poné,  s’ils  euiîèntefté 
prefens  En  cette  Cavalcade,  les  Huif- 
îiers  de  l’Empire  marchèrent  devant, 
avec  leurs  verges  àlatnain.  x,  les  La- 
quais &.les  autres  Valets  lesfuivirent, 

J.  tes  Pages  des  Eledeurs,&  de  leurs 
Vicaircs,&  Ambafladeurs  marchereqt 
autroifiéme  rang:  apres  eux  Ton  vit 
4^  Les  Pages  de  FEmpercur.  5.  Les 
.Fourriers  des.  Eleéteurs.  6.  Les  Mar 
reièhau^dcs  mefmes Princes.  7.  Les 
Confeillers  & Gentilshommes  de  la 
Cour.  8.  Les  Trompettes  & Timb^- 
liftes.  9i.  Les  Herapx  lo.  Les  Atn- 
balîâdeurs  Plénipotentiaires  des  Ele- 
Ôeurs  abfens.  11.  Les  Eledeurs  ,*  & 
pour  monftrer , qu’il  y a de  la  diffé- 
rence entre  eux  & leurs  Vicaires, 
Bien  qu’ils  aillent  en  un  mefmerang, 
mefmes  qu’ils  occupent  la  place 
plus  honorable,  ils  faifoyent  marcher 
leur  Maréchal  devant  eux,  & à che- 
val , portant  une  épée  nuë , la  pointe 
en  bas.  Leur-ordre  eftoit  tek 
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Z>ialûgue  XI,  loj' 
à Gauche.  à Droite. 

i^ari  Mdwtict  Trin- 1 Hefmun  6gon  Com» 
ce  deNaJJau  ^m'\  te  de.  Twrftembergf 
brajfadeurde  Brm^  tty^mhéjfadenr  di 
debourg,  j BéVtere. 

^t^refchalde  IB» 

ItEleur  Palatin.  ' 

EliBeur  lean  lae^iêvs 
EaUtmp^-  Truchfisy 
Comte  de^ 

T^nne^  Zeil  portant 
la  Tome  d'or  . 

^ eîfjgdtîg-Philippty 
fenheim  , Vice  - Marefchal  da 
I Empire  , portant  le  fourreau  dé^ 
I épée  Impériale, 

L*EleEtèur  de  Saxe  ^ grand-Mà» 
re/chal  portant  Njfée  nui , la  pointer 
en  haut» 

V Empereur  Léopold  y en  habit 
& bonnet  EleHoral , enrichy  de 
Broderie  fous  le  Dais  porté 
par  huit  Sénateurs  de  Franer 
fort. 


Léopold 
Comte  de  Heé 
henxjolltreny 
portant  le- 
Sceptre  dor. 

Comte  de  Pa» 
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zoé  I^Efiat  de  lEmftre. 
SaMajeftc  eftant  arrivée  à la  porte  de 
TEglife  , mât  pied  à terre,  & fut  ho* 
norabietncnt  receüe  des  Elédeurs  Ec- 
clefîaiHques  , accompagnez  de  (ix  £- 
vefques , de  iîx  Abbez  , & de  fix  au- 
tres Prélats; trois  defqucls  portoyent 
la  Croix  d’or  » l’Encenfoir,  & le  Livre 
des  Evangilesi  Tous  cea^  Eccleliafti- 
ques  , prirenrle'devant,  laiffantaux 
plus  eminens  , la  place  plus  proche  de 
El  perfonne  de  TEmpeteur.  De  forte, 
que  les  Eleâeurs  de  Mayence , & de. 
Treves , marchèrent  immédiatement 
devant  (a  MajeEé  ; & celuy  de  Colo- 
gne • qui  efioit  preft  à faire  l’Oificc, 
vint  immédiatement  api  es  ; & les  au- 
tres Eledeurs  le  fuivirent  félon  leur 
ordre  & dignité.  Ce  fut  ainhqiie  Totv 
conduifît  l’Empereur  à fon  Oratoire» 
où  il  fe  mit  à genoux  , & l’Eglife  re- 
fonna  de  l’hymne,  Bcce  mluo  Ange^ 
lum  meum»  Apres  cela  Sa  Majefté 
s’approcha  de  l’Autel , & y ayant  re- 
ceu  la  benedidioa  , elle  fut  conduite 
à fon  Thrône , qui  eftoit  paré  de  drap 
d’or.  L’Empereur  eftant  asfîs,  les  EJe- 
deurs  prirent  leur  place  ; Celuy  de 

Cülo- 
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Cologne  prés  de  T Autel  avec,  le  Dia- 
cre & Soufdiacre,  qui  le  devoyent  asfi- 
fter  en  cette  Ceremonie.  Ceux  de.Ma- 
ye.ice,de  Saxe  & Palatin>  avec.les  Am- 
baOfàdeurs  de  Bavière  & de  Brande- 


.bourg , s'asfirent  à la  droite  de  fa  Ma- 
jefté;celuy  de  Treves  à fa  gauche, 
ayaut  auprès  de  luy  une  chaire  vuide, 
pour  l’Eledeur  de  Cologne , qui  fai- 
foit  1 Odice.  lofeph  Sanfelice  Nonce 
du  Pape  ; le  Comte  de  Pigneranda, 
& le.Marquisde  la  Fuente,  Ambafla- 
deurs  d’Efpagne  ; les  Ducs  de  Sagan 
& de  Munfterberg;l’Evéquede  VVor- 
mes  , & quelques  autres  Seigneurs 
s*asfirent  un  peu  plus  bas.  Ces  cho- 
fes  eftant  dnE  difposees  » I Eleéteur, 
qui  ofticioiticomnaençala  MelPe , & 
avant  qu*il  parvint  à l’Evangile  ; le 
Roy  quita  fon  habit  Eîedoral,  & fut 
.mené  à Ton  Oratoire,  où  s eftant  mis 
À genoux  avec  l’Eleâieur  de  Cologne* 
Celuy-cy  dit  les  Litanies  , di  eftant 
'Venu  à ces  mots,  XJt  nos  exandiTâ  d$^ 
gneris.  Il  chanta  à haute  voix , vt  hunc 
jarnulum  tmrn  Jjtopoldnm  in^gesn  r- 
diÿiTc  digneris.  Le'Chœur  répondit 
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rogamus  andi  nos,  JL’Ofticiant  pout- 
fuivit  5 M eum  benedicete , /nhUmarct 
& confervare  digneris,  Te  roga^ 
mtis  y dre»  eum  ad  Regni,  (fr  Im^ 
péri]  fafligittm  perdticere  Àtgneris  , &Cv 
La  Litanie  eftant  achevée, cet  Eledeur 
prit  la  Chape  , &'la  CrofTs , & de- 
manda à l’Empereur  en  Latin  i.  S’il 
vouloir  garder  la  foy  Catholique.  2. 
Protéger  rEglife.  5.  Adminiftrer  la 
luftice.  4.  Augmenter  l’Empire,  y. 
Defendreles  Veuves, & les  Oiphelias. 
6.  Rendre  au  Pape  l’honneur,  qui  lay 
cfïdeu.  Et  l’Empereur  ayant  refpoa- 
du  qu'oüy  à chacune  de  ces  demandes! 
Il  s’approcha  de  TAuceLoù  il  jura  Tob- 
fervation  de  tout  ce  qu’il  venokd® 
promettre.  Celà  eftant  fait,  l’Eledeur 
fe  tourna  vers  le  peuple , & luy  de- 
manda , s’il  vouloir  reconnoiftre  ce 
Princepour  Ton  Empereur,  & luy  ren- 
dre robeïèance,  qu’il  luy  devoir  ; & Je 
peuple  répondit  jî4^ , fiat  y fiat.  Alors 
quelques  Ecclefiaftiques  s’approchè- 
rent de  Sa  Majefté  , & luy  ayant  dé- 
couvert le  fein  , & le  bras  droit  ; ils 
le  conduifirent  à l’Autel,  où  il  fe  mit  à 

genous. 
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■ ^enous^ôc  apres  avoir  receu  la  benedi- 
1 âion , -il  fut  oint , fur  le  haut  de  la  te- 

fte,  entre  les  deux  épaules, au  chignon 
I du  col,  à la  poitrine,  au  bras  droit,aux 
jointures  & dans  la  paume  de  la  main 
droite  ; Le  Prélat  qui  fai  foi  t TOrfice, 
difant  à chaque  ondion  ; V ngo  te  in  Re* 
I gem  de  oleo  fanBificato  , in  nomine  Pa^ 
tris&Pili]  & Sp,  Sti,  Et  pendant  le 
I Sacre,  les  Muficiens  chantoyent,7^f»;»:tf- 
rtmt  Salomonem , &c.  Le  Sacre  eftant 
^ acheué , les  Electeurs  Ecclefiaftiques 
„ menèrent  l’Empereur  dans  la  Sacriftie, 
J où  quelques  Prélats  effuyerent  le  chrê- 
me de  l’ondion,  & luy  ayant  ofté  l’ha- 
] bit  Royal , l’habillèrent  du  Pontifical, 
que  le  Sénat  de  Nuremberg  avoit  en- 
voyé, & le  ramenèrent  à Ton  Oratoire» 
\À  il  receut  derechef  la  benedidion,& 
’ l’Eledeur  de  Cologncpasfifté  des  deux 
autres  Ecclefiaftiques , mit  l’épée  de 
Charlemagne  nue  dans  la  main  du 
nouveau  Roy,  luy  difant  accipegU-- 
thumper  manus  Epifeoporum  : Et  lors 
qu’on  vint  à cçs  paroles  aecingere gla- 
dio  tuo  : les  Eledeurs  Séculiers  la  luy 
mirent  au  coflé,dans  la  ceinture  du 
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mefme  Empereur.  Eu  fuite  de  cela  la 
Ceremonie  continuant  , & les  Ele- 
deurs  Ecclefiaftiques  , eftant  aux  co  • 
ftez  de  l’Empereur  , & les  Séculiers 
derrière  fa  Majefté,  le  Prélat  qui  of- 
ficioit  maria  l’Empereur  à 1 Empire,  & 
luy  mettant  l’Aneau  au  doigt , luy  dit, 
%yiccipe  RegU  dignitatis  AnrMlu,m , per 
hoc  CathoUcA  Ftdeiagnofce  fignaculum. 
Cela  fait,  il  luy  mit  le  Sceptre  à la 
droite , & le  Monde  à la  gauche , di- 
iant , t/^ccipe  vtrgam  virtutis , & dqtêi^ 
tans  i ut  orhemregas.  En  apres  il  luy 
mit  le  Manteau  Impérial  fur  les  épau- 
les, & en  fin  la  Couronne  fur  la  telle, 
en  difant , ^ccipe  Coronum  Rtgnîy  fai- 
fantfeul,  ce  qu’autrefoisles  Eledeurs 
faifoyent  tous  enfemble.  Le  R.oy  é- 
tant  revêtu  de  cesornemens,  il  bailla 
la  Pomme  & le  Sceptre  à ceux , qui 
les  devoyent  porter  devant  fa  Maje- 
fté , & s’approchant  de  l’Autel , il  y 
promit  avec  ferment , de  garder  les 
Lois,  & de  confcrver  les  Privileges,& 
de  faire  luftice. 

P.  le  m’imagine, qu’il  n’y  a point  de 
Roy  ; qui  ne  pronçiette  quelque  chofe 

àfoa 


Diâlogue  X /.  ni 

^ àfon  Sacre , & que  ces  Ceremonies  fe 
font  par  toute  la  Chrcftienté  d*unç 
mefme  façon. 

^ Gi  Tous  les  Couronnemens  fc  font 
^ avec  la  plus  grande  magnificence, 
qu’il  eft  posfible  ; mais  comme  les 
Rois  & les  peuples  font  inégaux  en 
f*’  richeilès  j ausfi  ces  Ceremonies  font- 
elles  inégalés  en  pompe,  & en  fom- 
Il  ptuofité.  Les  Rois  Tres-Chreftiens 
font  fervis  en  cette  rencontre , des 
f Princes  de  leur  Sang,  qui  reprefentent 
t les  anciens  Pairs , Les  Rois  Catholi- 
quesjdes  plus  grands  Seigneurs  de  leur 
Eflat  ; dç  quelques  autres  n’ont  que 
t des  Gentilshommes  à leur  fervicc. 

Quelques  uns  promettent  de  garder 
,1*  les  privilèges  Canoniques,  de  donner. 
2s  de  bonnes  Lois,&  de  défendre  l’Eglife. 
if  Les  autres  jurent  de  ne  reconnoîcrc. 

jamais  l’authorité  du  Pape.  Etlesau- 
3'  très  enfin,  de  ne  faire  aucune  chofe  de 
jj  grande  importance,  fansleconfentc- 
^s;  ment  de  ceux , qui  les  ont  mis  furie 
' Thrône.  En  unmot,  les  Rois  ont  plus 
ou  moinsd’authorité,en  un  pays,qu’ea 
l’autre , félon  les  anciennes  Loix  ^ 

P ^ 
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couflumes  de  chaque  Royaume.  Mais 
xtecy  nous  tire  de  nôtre  chemin  jie 
le  reprens,  & vous  dis,  que  toutes  ces 
ehofes  ayant  efté  faites , comme  nous 
avons  dit  cy-deflus.  La  Melîè  fut  con- 
tinuée, l’Evangile  leu  avec  dévotion, 
le  Symbole  de  Nicée  chanté , l’on  alla 
à Toffrande  , l’Empereur  communia  ' 
fous  une  efpGce,&  enfin  l’Odice  s ache- 
va. La  Melfe  eftant  dite , l’Eledeur 
de  Cologne , qui  faifoit  TOifice , fui- 
vy  de  tous  les  autres , tant  Ecclefiafti- 
ques , que  Séculiers, mena  l’Empereur 
à fon  Thrône , le  fit  aireoir,  & luy  dit. 
Sta  & retine  locum  Regium  , quem^ 
mn  iure  h^reditario , nec  Paterna  fu€» 
éeffione , feâ  Principwn  Sleüione , in 
regno  jéllemanU  , tibi  nofcas  dilega^ 
mnti  L’Empereur  eftant  asfîs , î’Ele- 
deur  de  Mayence,  luy  fit  compliment, 

. au  nom  de  tout  le  College  Eleeioral,. 
fur  fa  nouvelle  Dignité , & luy  recom- 
manda fa  perfonne , & celle  de  fes 
Collègues.  Ce  fut  alors , que  les  E- 
leâeiirs  Ecclefiaftiqucs , fe  rendirent 
afu  Chœur  de  1 Eglife , pour  quiter  le^ 
Jûibis  Pontificaux,  qu’ilsavoyent  cul 

pan- 
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s pandant  la  Ceremonie,  & pourpren- 

i dre  les  Eledoraux.  Cependant  les 

is  Eledeurs  Séculiers  demeurèrent  fur 

refchafauc,  à ladroicederEmpercur^ 
5.  ^ui  en  cès  entrefaites , créa  quatorze 
ifl  Chevaliers  , en  les  touchant  legere- 
la  ^ent  fur  lépaule  gauche, avec lepée 

lii  deX^hadèmagne.  La  Ceremonie  des 

i.  Chevaliers  eftant  achevée,  TEmpereuiî 
retourna  en  Ton  premier  (îege  , pro-< 

J.  che  de  l’Autel.  Et  y eftant  asfis,  deux 

j.  Chanoines  d’Aix  fe  prefenrerent 

^ Majcfté  ; l’un  tenant  le  Livre  des  E- 

I Vangiles  , & l’autre  la  Chaffe  de  Saine 

f Eftiennc.  L’Empereur  baifa  l’Evangi- 

^ le  & tenant  la  main  fur  cette  Chafle; 

I il  fit  fern\ent  de  conferver  aux  Cha»- 

^ noines  d’Aix,  leurs  Privilèges , & les 

remercia  de  ce  qu’ils  l’avoyent  receu 
^ en  leur  Compagnie.  Toutes  ces  be^ 

^ les&faintts  Ceremonies  eftant  heu- 

jj  feu fement achevées,  l’Empereur qui- 

û ta  fa  Dalipatique  , & Tes  Sandales , 5C 

f retenant  la  Couronne  & le  Manteau 

) Imperia!',  fortic  de  l’Eglife , & s’en 

^ alla  à pied  jufques  à rHoffel  de  Ville. 

En  cette  occâfioii , faMajeftéfiijtaCi 
^ ' ' Kk  i 


2J4  L'Eftat  de  t Empire, 
cbmpagnée  de  mefme  que  nous  avons 
déjà  dit  cy-deflus  ; & il  n’y  eut  rien 
de  plus  à renaarquér  , finon  que  les 
Vicaires  dcsEledeurs , qui,  portoyent 
les  ornemens,  & le  Vice  Maréchal  de 
Papenheim , qui  portoic  le  fourreau  de 
lepée Impériale  marcaoyenttéce nue, 
& les  Eledeurs  couverts  -,  & que  PEm- 
pereur  avoir  eu  tête  la  Couronne  Im- 
périale i jufques  alors  n’ayant  porté 
que  celle  de  Boheme.  Ces  Princes 
feftant  arrivez  à l’Hoftel  de  Ville , ils 
fe  retirèrent  chacun  dans  fa  chambre, 
pour  y prendre  un  peu  de  repos.  Et 
puis  s^iapprocherentdes  fene(lres,pouc 
voir  les  Ceremonies , q li  fe  font  ordi- 
nairement en  ces  rencontres,  L’EIe- 
deur  de  Saxe  fut  le  premier, qui  mon- 
ta à Cheval , dans  la  Cour  du  Palais, 
& s’approchant  d’un  grand  monceau 
d’avoine,  quieftoit  devant  la  Cuifine, 
ileiiremplit un  picotin  d’argent,  le 
rafaavec  un  bâton  de  mclme  métal,  & 
jmit  l’avoine,  le  picotin,  &lebafton 
entre  les  mains  de  fon  Vicaire.  Cela 
efiantfait,  le  Vicaire  de  l’Elcdeur  de 
Paviere  monta  à Cheval  ; mais  hors 
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de  la  Gour , & ayant  pris  à la  Ciii(ï- 
ne,  un  plat  d’argent,  le  fit  remplir  dii 
bœuf  , qu*bn  avoit  rôty  tout  entier, 
farcy  de  toute  forte  de  Volailles,  Scie 
porta  fur  la  table  de  TEmpereur.  Cct- 
Oificier  fiit  rencontré  au  haut  du  de^ 
gré  pas  le  Comte  de  Papenheim,  qui 
reprefentoit  le  grand- Maiftre,  & mar- 
cha devant  luy  avec  le  Bâton  à la  main 
Ce  Plat  ayant  efté  mis  fur  la  tablc  InV- 
periale  , le  Vicaire  de  TEledeurde 
Brandebourg,  monta  au sfi  à Cheval, 
hors  de  la  Gour  > & alla  prendre,dans 
la  mefme  Cuifine , un  basfin  5c  une 
aiguiere,vint  versl’E  mpereur,lny  don- 
na à laver  j & les  autres  Eleâeurs  Sé- 
culiers , prefénterent  lâ^erviettc  à Sa' 
Majcfté.  En  Suite  de  ces  chofts  l’Ele- 
éicur  Palàtin  , en  qualité  de  Surinten- 
dant des  finances  de  l’Empire , & lè 
Comte  de  Sinzendorf  fon  Vicaire; 
montèrent  à Cheval,  pour  faire  largef- 
fe  au  peuple,  de  quelques  pièces  d’or 
& d’argent  , battues  exprez  , ayant 
d’un  côté  , l’image  Sc  le  nom  de  l’Èm- 
pereur,&  au  revers  un  Emblème, avec 
Pan  & le  jour  de  fon  Couronnemenr; 
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Cette  ancienne  ceremonie  eftant  ache- 
vée, les  viandes  furent  portées  fur  la 
table  de  TEmpcreur , par  des  Comtes 
de  l’Empire , & autres  perfonnes  de 
condition,&un  Comte  d’Oftfrife  fcn«É^  î 

de  Tranchant.  UEledeur  de  May  en-  i 
<e , en  qualité  de  plus  ancien  Preftre, 

& Doyen  du  College-Eledoral,  bénit 
la  table , ayant  Tes  deux  Collègues  à 
Tes  coftez,  & l’Empereur  s’asfit.  Peu 
apres,le  mémeEledeur,  accompagné 
des  autres  Eleéleurs  Ecclefîaftique^ 

forta  les  Seaux  de  l’Empire,  dans  un 
aslîii  d’argent , & les  mit  fur  la  table 
devant  fa  Majefté,  qui,  aptes  avoir 
promis  de  garder  les  privilèges , les 
rendit  à l’Eledeur  de  Mayence.  L-on 
remarqua  alors,  que  ce  Prince  ne  gar- 
da pas  les  Seaux , pendus  à fon  col, 
,comme  l’on  faifoir  anciennementimais 
qu’il  les  ferra  & les  donna  en  garde, 
à fon  Chancelier.  Alors  les  Electeurs, 
laiÊfant  l’Empereur  â table , s’appro- 
chèrent chacun  de  la  fienne , qui  é- 
toye^  toutes  préparées  à part  , & 
rangées  de  mefme,  que  les  Électeurs 
prenent  place  au  prés  de  fa  Majefté. 

Ces 

V 


. Dialogue  X I,  %VJ 
Ces  tables  avoyent  chacune  un  riche 
bufet,  &n’eftoycnt  pasfix  pieds  plus 
bas , que  celle  de  1 Empereur  , com** 
me  la  Bulle  dorée  Tordonne  ; mais 
feulement  trois  , ainli  qu*il  eft  receu 
par  la  coutume  de  ce  temps.  lufques 
jcy  , le  Seigneur  de  Limbourg , Vicai- 
re du  Roy  de  Boheme , n a pas  fait  fa 
charge  > encor  que  les  Eledeurs  & les 
autres  Vicaires  ayent  fait  la  leur.  Ce 
ïut  donc  luy, qui  porta  à boire  à l’Em- 
pereur, & en  eut  un  cheualavecle 
Goubelct  de  vermeil  doré , dans  le- 
quel il  lit  fon  office  d’Echançon  héré- 
ditaire. 

P.  Il  ne  feroit  pas  honneftê , que 
k Vicaire  d*un  Roy , fut  moins  avan- 
tagé , que  ceux  des  autres  Eledeursi 
Zc  ie  fuis  alfcuré  , que  ceux  cy  eurent 
les  vâfes  d’argent , dont  lesEledeurs 
s’eftoyent  fervis  , & les  chevaux 
qu’ils  avoyent  monté , en  faifant  leur 
charge, 

G.  Le  profit  des  Vicaires  eft  prefquc 
égal  i Tous  les  vaifièaux , que  les  Ele- 
veurs employeur  à la  fonâion  de  leurs 
Charges,  en  cette  Ceremonie  , font 
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d’un  mcfme  poids,  & les  chevaux^, 
qu’ils  montent, àpeu  près  de  même  va- 
leur. Le  Roy  de  Doheme  ne  voudroit. 
pas , que  Ton  Vicaire  euft  fujet  d’en- 
vier le  bonheur  des  autres.  Mais  tan- 
dis que  ces  Princes  font  bonne  cheré, 
dans  l’Hôtel  de  ville;  la  Bourgeoifîe 
boit  aux  dépens  de  l’Empereur , eh 
deux  fontames,d‘où  coule  du  vin  blanc 
'&  clairet,  quelques  heures  durant.  Eh 
tes  feftinsjle  Roy  des  Romains  eft  fer- 
vy  des  Electeurs  Ôc  de  leurs  Vicaires; 

& les  Eledeurs  font  fervis  des  OfiîcierS' 
héréditaires  de  leurs  dignitez,  qui  font 
tous,  perfonnes  de  condition.  Les  Ma-  . 
réchaus  tiennent  l’épée  nu’é  devant 
eux,  les Panetiers , les Echançoas> & 
les  Tranchans  font  leur  charge.  Si 
quelque  Prince  de  l’Empire  fe  trouve 
prefent  à ce  repas  ; on  luy  prépare 
ûne  table  un  pied  plus  bas,  que  celles 
dés  Eledeurs  , fansdaix  , ni  buffet;  & 
pour  cette  caufe,  il  s’y  en  trouve  peu, 
cfe  point  de  ceux , qui  le  portent  haut, 
Enceluy-cy,  il  n’y  eut,  queTEvéque 
de  VVormes , avec  les  Princes  de  Lo- 
kowits  &;d’Aursberg  : qui  font  ceux 

que 
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que  nous  avons  appeliez  cy-defTus  ' 
Ducs  de  Sagan  & de  Münfterberg.  Les  ' 
Députez  des  Villes  d'Aix , de  Nurem- 
berg , de  Golognei&  de  Francfort  fii« 
rent  traitez  dans  un-  autre  apparte-i  - 
ment  , en  quatre  tables  difFerentesv  - 
Geus  des  deux  premières  eurent  la^’- 
main  droite, & les  autres  la  gauche.  Le  ‘ 
banquet  eftant  fini , tous  ces  Princes  • 
accompagnèrent  l’Empert  ur , jufquefr  » 
â Ton  logis,  en  rordte,que  nous  avons  * 
décrit  cy  deifus  ; & puis  ils  baillèrent 
les  Orncniens  'j  àceux  qui  ont  foin  de  * 
les  garder.  Alors  TEmperenr  les  re^ 
mercia,  & leur  donna  lapermisfion  de  •- 
retourner  chacun  chez  foy  : ausfile  ft- 
rent  ils  les  uns  devant,  les  autres  apres  • 
FEmpereur  i à*  leur  volonté,  Ôebon  • 
piaifir.  MaiS'la  ville  n*honora  plus  que  * 
FEmpereury  qui  avant' Ton  départ , o*- 
bligea  la  bourgeoifie  à luyprefter  fe»--- 
ment  de  fidelité.  Le  huitième  d’Aouft»-, 
huit  jours  apres  le  Sacre  s Sa  Majefté 
partit  de 'Francfort,  an  bruit  dotout  ‘ 
le  Canon*  de  la  Ville  , â:  coucha  à AP- 
chafTembourg,  où  Fcleicleiir  de  M»»-* 
y cnce^  kfit  recevoir , & traiter , av cco 
:r  Kk  5, 
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toute  la  Magnificence  posfîblc.  Lefci-- 
ziéme  elle  arriva  à Nuremberg  , & y. 
fet  receuë  avec  tout  rapplaudiffe-. 
ment , & avec  toute  la  pompe  jmagir  - 
nable.  Augsbourgeut  Thonneur delà.. 
Kcevoir  le  vingt-deuxième^  Munie, 
Je  lé.  Chaque  ville  s* cftant  efforcée, 
d.eluy  faire  connoiftre  fa  dévotion,., 
par  de  riches  Prefens , &>par  de  fuper- 
b^s  Entrées,  Peu  apres,  elle  arriva  àja . 
ville  de  Vienne,  d’où  elle  donna,ordre . 
a.quelques  Seigneurs  du  voifinage  des  . 
villes  Impériales,  d*en  recevoir  Je  fer- 
ment de.;fidelité.  Et  cela  fut  fait  aveCc 
‘bieaucQup,  de  reyerence,  èc  de  rcfpeô,  ^ 
en  divers  temps,  mais  avec  les  met? 
mes  , Ceremonies.;  Strasbourg  feul 
s’exeufa  dcjccjdevoir , & pria  je.Com- .. 
te  de  Hanau , qui  avoit  eu  ordre  de  le  r 
recevoir,  d’affeiirer l’Empereur,  qu*il , 
demeureroit  dans  les  termes  du  de? 
voir,  & delà  reçonnpiffançe,  quül  de-\ 
voit  àSaMajeftéjmais  que  iv ayant  fait . 
ferment, à. aucun  de  Tes  Predecefeurs,.. 
depuis  trois  cens  ans,  il  ne  vouloit,  de,. 
ne  pouvoir  rien  innover. 

P.  C’eftla  moindre  cbore,qu’upe  vil-. 
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le  Impériale  puiile  faire  j que  de  s'o- 
bliger aux  devoirs , qu’elle  a toujours 
^eus  &rendus  à l’Empereur, (';c  à l’£m- 
' pire  5 ûc  peut  eftre,  par  ce  refus, Stras-  - 
bourg  fera  moins  favorisé  du  fon  Prin- 
ce. Mais  le  peuple,  qui  n’a  rkn  de  plus  - 
cher  que  la  liberté  , la  perd  fouvcnc 
toute , de  peur  d’en  perdre  la  moindre  ' 
apparence.  Cecte.  ville  eft  forte,  &: 
toutefois  elle  doit  attendre  fa-confer- 
vation,pluftoü  de  la  jufticc  de  fes  puit- 
fans  vOilîns,&du  fecours,  qu’elle  peut 
avoir  der l’Empire  , que  de  répefleur" 
•de  Tes  basions,  & de  la  largeur  de  Tes  > 
•fofléz. 

G..  Si  celuy  qui  la  peut  attaquer  plus  ^ 
vigoureufement , defiroit,  que  le  Rhin  * 
bornaft  fes  Eftats  > du  cofté  d'Allema- 
gnejtout  ce  qulelle  employé  à fe  forti- 
fier, contribueroità  fa.  ruine.  Ilfau- 
jdroit  avoir  vingt-  mille  hommes,  pour  ' 
^rder  les  dehors , vqu  elleéléve  avec  • 
^une  dépenfe  incroyable  ^ & les  SuifTes, 
.for  qui  elle,  baftit  le  fondement  de  fo  ^ 
conferuation,  fe  remueroyent  difficile- 
iTîent,en  fa  faveur,contre  un  plus  puil^ 
fout, .&  plus  ancien  allié  • La  meilleure  - 


\-i%  iJBflat  de  r Empire, 
fprterefTe , qu^elle  puilTe  avoir,  eft  là . 
faveur  de  Tes  voifins,  les  bons  ofîî- - 
CCS , qu’elle  leur  rendra , la  prudente , 
circonfpeâ’ion  de  Tes  Sénateurs , & la  i 
parfaite  union  entre  le  Magiflrat,  & le 
•peuple.  Si  ces  chofes  manquent,  elle, 
îe  verra  laproye  de  fes.adverfaires, 
quant  elle  auroit  des  rempars , encor 
plus  impénétrables  àla  furie  des 
nons, 

P.  Il  me  femble,  que  l’Empereur  pré» ^ 
voy oit  l’orage,  qui  eft  venu  fondre  fur 
la  Tranfylvanie,  & fur  Je  Royaume  de 
Hongrieô  lors  qu’il  fe-voulut  alfeurer  * 
des  villes  Impériales , en  leur  faifant  ' 
prefter  jc: ferment  de  fidelité,  qu’ci ks , 
doivent  à fa  Majefté.  Les  Princes  ôc,. 
les  autres  Eftats  n’ont  .ils  pas  ausfi  re*-  - 
ceu  leur  fiefs? 

G Tous  ceux,qui  font  obligez  dére^- 
nouveler  leur  ferment, à chaque  chan- 
gemét  de  régné, ont  fait  leurs  foumif- 
îions  a Sa  Majefté,ont  receu  leur  fiefs, . 
&;  payé  ce  qu’ils  devoyent.  Et  l’Empe- 
reur voyant  le  Turc,  puiffant  en  Tran- 
fylvanie, la  Hongrie  menacée,  & 
UmagnedéçQuyçrtÇ'.de  cecoftélà,  il  . 

tacha.. 
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i^ha  d€  deflourner  cet  orage , par  di- 
verles  AmbalTades  : &' jugeant  par  les 
refponfes  du  Grand- Seigneur  & de.fes  > 
principaux  Officiers,  qu’ils  étoyent  re- 
lolus  deftendre.  leurs  frontières  à nos^ 
defpens , Sa  Majefté  conjura  les  Mem- 
bres de  l’Empire, & priales  autres  Po-^ 
tentars  de  Je  recourir..  Tout  le  monde. 
creut  t.  que  ces  demandes  eftoyent  rai- 
fonnablcs  y & les  moins  aflèdionnez  à.. 
la  Maifon  d’Auftriche,  chargèrent  d’e- 
fperance  les  Envoyez  de  rEmpereur. . 
Ün  n’a  pourtant  veu  perfonnejqui  air 
fait  battre  le  Tambour, on  m's  la  main 
àla  bource  pour  ce  rujcrj/ufqii’a  ce  que 
le  Turc  ait  eu  couvert  noflre  voifinage 
de  lanillàires , & remply  d’épouvante . 
une  partie.de  l’Empire, par  les  Gourfes 
de  Tes  Tartares.  Les  premiers  ont  pris 
quâtité  de  bonnes  PIaces;&  les  autres 
ont  ravagé  quelques  Provinces,  met- 
tant aux  fers.un  nombre  incroyable  de 
Chrelliens.  Ces  terribles  coups  elJon- 
nant  les  plus  afleurez,  ont  efveillé  nos  , 
Princes,^  poufsé  les  Etrangers  à nous 
donner  du  Secours.  Nous  verrons, au 
diCcours  fuivanc , ce  que  les  premiers  . 


Il  fliiffii 
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auront- refolu  a Ratisbonne,  & ce  que 
ks  autres  auront  fait,  pour  laconfer--  1 
varion  de  l’Empire  de  Chrift , 
pour  la  Liberté  dik 
noftrc. 


Ein  de  ronzXéwe  Dklogwj; 
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oy 

Abbregé  dè  l’Hiftoire  dêr 

Hongrie. 


l'on  peut  voit  le  lott  que  le  Sultan  j 
a de  nous  attaquer  \ Enfimhle  tout  oc'' 
qui  s’eft  pafse  de  mémorable , depuis 
fan  jjjot  jufques  d la  fn  de  f année i' 


E S E(pagnols , dont  les  pa^ 
rôles  pefent  ordinairement 
beaucoup,  difent  qu’il  r/ya 

f • • ^ • • I % 


4>pint  de  bien , qui  n’arxive j ui  de  mal. 


X^é  L'Ejlât  de  l'Emfire: 
qui  ne  s’acheve.  El  Kioy  ie  trouve-  air? 
contraire,que  les  douceursidont  nous 
jouïffonS  en  cette  vie,  font  mêlées  d’a- 
mertumes , & que  la  fin  d’un  maleft 
le  commencement  d’un  autte.  Les  ; 
perfonnes  heureufes  ont  plus  fou  vent? 
fujet  de  fe-plaindre  , que  de  re'réjotiïr; . 
&-les  malheureufes,  qui  font  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  , tombent 
toujours  d’un  petit  malheur  en  un  « 
grand.  le^mefouviens  , que  Georges 
Ragofcky",  Prince  de  Tranfylvanie, . 
eftant  entré  en  Pologne , comme  vi- 
ctorieux,il  en  fortit  traînatles  ailes:  Et 
qu*a lors- vous  me  fîtes  ùn  difeours  dé 
rinconftance  de  Tâ  Fortune  ; & me 
montrâtes  que  ce  n’eftoit  rien  de  nou- 
veau , que  de  voir  des  changemens,  : 
puifquel’on  a veu  bien  fouvent  con-^ 
duire  en  triomphe,  ceux' qui  avoient  ' 
triomphé  peu  auparavant» 

G.  Quoy  que  ie  vous  aye  dit  cy- de- 
vant,i’ay  toujours  creu,&  tiens  encore  ’ 
pour  affeuré  qu’une  grande  partie  des  ' 
. homes  a beaucoup  plus  de  fujet  de  lou- 
er Dieu,  & de  le  remercier  , du  bien 
qu’ü  en  reçoit,  que  de Luy  denoaa* 
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III  d'cr  la  délivrance  des  maux  qui  Taffli- 
5 gent.  On  entend  neanmoins  plus  de 
' plaintes  que  dations  de  grâces  jpar- 
l ce  que  nous  fommes  plus  fenfibles  aiîx 

y douleurs,  qu'aux  delices.  Vn Prince 
jf.  n’a  pas  tant  de  plaifîr  d’avoir  vainéu 
jr,  toute  fa  vie,  qu’il  a d’afïliâion  de  voir, 
iU«  que  la  Fortune  luy  tourne  le  dos , en 
to:  "une  feule  rencontre.Vn  grand  homme, 

lit  qui  n’avoit prefque  rien  trouvé,  qui 
gji  . luy  fnft  imposfible  jufqu'à  1 âge  de  cin- 
pj;,  q liante  ans  , & qui  avoit  veu  en  Ton 
» pouvoir  fes  plus  redoutables  ennemis, 
dit>que  la  Fortune  étoit  femme, qu’elle 
■i^  aymoit  plus  les  jeunes  , que  les  vieux; 

^ & fe  retira  dânsla  f6litude,pour  avoir 

veu  fon  ambition , bornee  du  plus 
!,  grand  Empire,qui  ait  iamais  efté.  L’on 
trouve  des  per(onnes,qui  vculét  avoir 
^ la  permisfîon  d’entreprendre  temerai» 
rement  tout  ce  qui  tombe  dans  leur 
j caprice;&  fe  plaignent  excesfivement, 

^ quand  des  chofes,quiont  été  coinmen- 

^ oées  fans  jugement,  contribuent  à leur 
infortune.  Il  eft  confiant , que  la  Pro- 
vidence Divine,quc  le  vulgaire  appelle 
J Fortune.,  abbat  foiivenc  l’orgueil  des 
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plus  heureux  . i afin  qu’ils  rcconnoifïènt 
•que  le  bien  qu’ils  ont»  procédé  plus  de 
fa  Grâce , que  de  leur  prudence.  L’on 
voit,  des  Palitiques,qui  voyant  toutes 
lesautres  chofes,  font  aveugles  pour  le 
,mal,qui  menace  leur  Pays  & leur  Pcr- 
^onne.Ie  pourrois  confirmer  cette  vé- 
rité par  un  infinité  d’excmples;&  ie  les 
IxalTe  fous  filence,pour  écouter  vos  de- 
jnandes,  & pour  y répondre  ausfi  exa- 
yôemenc»qa  il  me  fera  posfible. 

P.  Parlons  donc  de  laguerre  qui  fe fait 
ixuintenanc  en  Hongrie  : Et  d’autant 
.^u’un  difeours  que  vous  me  fîtes,il  y a 
-environ  trois  ans , nous  conduifît  juC- 
qu’à  la  veuë  d’un  nuage  dangereux, 
.qui  s’élevoiten  Trâfylvaniesdt  que  dt- 
|>uis  il  en  cft  forti  une  tempefie , quia^ 
aerrafsé  Georges  Ragofcky  , & lanos 
Kemin,pout  ^ever  Abaifi  fur  le  Thro- 
4ie;entretenez>moy  de  la  caufe  & de  la 
fuite  de  ce  changement  5 afin  que  ic 
puifle  connoître  d’où  vient  que  le 
Grand  Seigneur,  quin  a été  que  fpe- 
éiateur  en  la  Tragédie,  que  l’Europe  a 
ioliée  trente  ans  durant , femble  atta- 
quer nos  voifîns  de  gayeté  de  coeur  ; de 

nous 


jyialûgùe  . 

^ nous  domier  fuiet  de  prendre  les  ar- 
^ jnes , tandis  que  nous  pouvons  unir 
ï nos  volontez,  pour  le  faire  repentir  de 
^ fpn*  entreprife.  le  m’aflèure  quecet- 
^ ;te  rupture,  auracfté  precedeé,  ac- 
« .compagnée  & fbivie  de  tant  de  cir-^ 
vt  conftanceSj  quciepourray  employer 
^ .milement  quelques  iours  à les  pezerîôt 
i ceux  qui  les  confidêreront  apres  moy, 

(Il  • en  retireront  ou  du  plailir,  ou  de  Tuti- 
•lité. 

(fi  G.  Encore  que  voftre  volonté  m’aii; 

^ itoujours  ferui  de  loy,i’entreprens  aucc 
regret  de  fatisfaire  à vôtre  demande^ 
tji  parce  que  ie  crains  de  parler  plus  que 

i ie  ne  voudrois:mais  puis  quil  Êmt  que 
i-  vous  fçachiés,  d’où  Ton  tire  les  reme^ 

P i^cs, qu’on  veut^ppliquer,à  nos  mauiit 
f ie  tâcheray  de  vous  en  entretenir.  Et 
lÿ  afin  que  vous  ayés  fu jet  d’atiquiefcer  à 
;j[i  ce  que  ie  vous  en  diray  ; ie  veus  mon- 
ijÿi  ter  a la  foiirce,  & vous  reprefentcr  eu 
abbregé,ce  que  le  Turc  a fait  en  Hon- 
grie , depuis  que  Baiazec  y vint  appu-. 

^ yer  la  rébellion  & fomenter  la  difcor- 
IjJ  de,  le  fçay  biçn  que  les  ignorans  di- 
ront,  que  ecschofes  n’onc  rien  de 
(ÿ  conunun 


Z}0  Î^Efiat  dt  [Evifife, 
commun  avccque  PEftat  de  TEmpï- 
re , que  le  Turc  a peu  d’égard  à la  lu- 
ftice , lors  qu’il  entreprend  une  gucr- 
rc;&  que  la  faciîîeé,  qu’il  croit  de  ren- 
contrer en  (es  entrepri{es,eft  toûiours 
"la  principale  caufe  de  Tes  deifeins. 
Pour  moi  i’avoue  qu’il  y a peu  de 
foi  à efpcrer  d*un  Infidèle,  & que  fou- 
■ vantes  fois  le  Turc  n’a  pour  but  de 
fes  dcffeins,  que  fou  avantage  : Mais 
aufsi  n’eft-il  pas  impofsible , qu’il  ne 
couvre  cP un  prétexté  fpecreux  fes  def- 
ordres,quc  fon  ambition  caufe  dans  le 
Monde.  Ceft  pour  cela  que  ie  veus 
vous  faire  voir,d’oùvient,gue  les  Ot- 
tomans croyent  avoir  raiion  de  con- 
ferver  la  Tranfylvanie  *,  & par  ce 
moyen  vous  apprendrez  aufsi  le  fiqet, 
que  nous  avons  de  la  vouloir  défen- 
dre contre  luy,  & pour  quoi  nous  som- 
mes en  peine  d^afiemblcr  nos  forceSi 
& d’en  demander  aux  étrangers. Apres 
cela  iepaiferai  aux  refolutions,  qu’on 
a prifes  àRatisbone,&  fatisferai  à ceux 
qui  veulent  fça voir,  en  quelle  faço  nos 
Princes  côtribuent  à la  confervatiô  de 
i-ALcmagae^  & à la  Guerre,  que  nous^ 

avons 
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’ avons  entreprife  pour  nodre  defence. 
- P.  11  eft  vray  que  ie  n aurois  pas  eu 
tout  le  contentement,  que  ie  me  pro- 
1-  mets  de  voftre  dircours>fi  vous  m’euf- 

' fiez  raconté  fimplemêt  ce  que  Tô  fait 

s fur  nos  frontières, les  forces  que  nous 

( y avons , & le  mérité  de  ceux  qui  les 

oi  commandent.  Ceux  qui  voyentquel- 

i que  nouveauté , défirent  d’en  fçavoir 

Il  la  caufe  ; Et  nôtre  guerre  ayant  eu  fa 

Ji  fource  dans  le  peu  de  refpeét,  que  Ra- 

i gofcky  rendit  au  Sultan  deTurquie,& 

li'  dans  la  protedioii , que  Kemin  lanos 

d chercha,dc  trouva  chez  1 Empereur.  le 

(I  ne  fçaurois  entendre  fans  beaucoup 

ÿ de  fatisfaélion  pourquoi  les  T urcs  en- 

i treprennent  de  châtier  les  princes  de 

^ Tranfylvanie,  qui  cômencent  la  guer- 

ÿ re  fans  leur  confentement , & les  rai- 

,j  foos  qui  obligent  nosEmpereurs  de 

jj  lesprot^er.Commcncezdonc&  par- 

u lez-enlc  plus  diftindement  & le  plus 

l brièvement  qu’il  vous  fera  pofsible. 

G.  Vous  demandez  deux  chofes  tout 
enséblc,qui  paroifTent  incompatibles; 
\ ie  tâcherai  pourtant  de  les  alfembler, 

&nedçfeiperc  point  de  venir  à bout. 


15X  L'Ejtat  de  tEmfïre. 
pourvcu  que  vous  foycz  bien  attentif 
L*an  1550.  & félon  d’antres  1545.  Louis 
premier  de  ce  nom  reguoit  paifible- 
mentjfur  les  peuples  de  Tranfyivanie, 
de  Moldavie , de  Valachie , de  Mylie, 
de  Dâlmacie  & de  Sclavonie,  qui  cllo- 
yent  des  appartenances  de  fon  Royau^ 
racimais  fon  repos  fut  troublé,  par  un 
mal-heur  ausfi  peu  prevoyable  » qu’il 
^voit  été  impreveu.  leanne  Reynede^ 
Naples,  Princcllé  extrêmement  diffo- 
luë,  préférant  quelques  jeunes  Napo- 
litains au  Roy  André , fon  Mari,  le  fit 
cruellement  mourir.  La  nouvelle  de 
cette  mort,  & les  lettres  de  ceux  à qui 
ce  Parricide  faifoit  horreur , éveille^ 
rent  aisément  le  délit  d’une  jiüie  vaii- 
geance  en  Tame  de  Louis,  Ce  Prince 
généreux,  croyant  que  riionneur  & la 
jufHce  l’obligeoient  à prendre  les  ar- 
mes, pour  vanger  la  mort  de  fon  Fre- 
re , mit  une  puilfancc  armée  fur  pied» 
&s’en  alla  à Naples  pour  y punir  les 
coupables.  Son  expédition  fut  heu- 
«eulé , & ayant  mis  leannc  en  fuite , 3e 
fes  Parrifan;î  en  déroute,  il  rangea  les 
rebelles  à la  raifon,&  punit  les  prtfkcV- 
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paux  confcillers  de  ce  Parricide  de  ce- 
Ihble.  Cela  fàic,  & toutes  chofes 
eftant  appaisées , il  creut  que  Ton  an- 
cien Royaume  avoit  befoin  de  fa  pre- 
fence.  Ausfi  fongea-t  il  à y retour- 
ner, fans  négliger  les  moyéiis  de  con- 
ferver  le  nouveau.  11  avoit  dansfon  ar- 
mée plufieurs  grands  Perfonnages,  & 
entre  autres  Eftienne  Vayvode  de 
Tranfylvanie , de  qui  il  faifoit  beau- 
coup derat,  quoy  qu*il  fuft  encore 
3eune,C*eft  à luy  qu’il  donna  des  forces 
futfifantes , pour  retenir  dans  Ton  de- 
voir ce  Royaume  éloigné  delà  Hon- 
grie ; & le  luy  ayant  recommandé,  il 
s’en  retourna  chez  luy.  Le  départ  de  ce 
Ro'y  donna  courage  à Icane,&  à Louis 
Prince  de  Tarente,  Ton  nouveau  Mari^ 
de  faire  un  effort  pour  remonter  furie 
Thrône.  Mais  la  prudence,  la  valeur  & 
là  fidelité  duTranfylvain,  détournè- 
rent ce  coup , jufqu  à ce  que  le  Pape 
Çlenient  V I.  mit  fin  a cette  guerre/ 
Ces  fervices  fignalez  , rendus  parle 
Vayvode  , & ceux  qu’il  rendit  à Fran- 
çois Carrarius,  Prince  de  Padouc,amy  • 
& allié  du  Roy  ion  Maître»  merito- 


i}4-  de  t'Emfne'. 

ieiit  les  grandes  rccompenfes , donc 
refpcrance  le  flatoit.  Ils  furent  pour- 
tant oubliez  ; & non  feulement  Louis 
ne  recompenfa  pas  le  Vayvode  : mais 
mefme  ilje  retira  de  Naples , crai- 
gnant une  vertuiî  eminente  & fi  digne 
de  regner» 

P.  D*autres  grands  Potentats  ont  fait 
la  mefme  chofe  devant  & apres  ce 
RoyiNarfes  & Gonzaleont  donné  fu- 
jet  aux  Eferivainsde  blâmer  TEmpe- 
reur  luftinien,  & Ferdinand  Roy  d’A- 
ragon. Mais  comment  eft-ce  quE- 
ftienne  fe  comporta  dàns  ce  malj 
heur? 

G.  Ce  Tranfylvain  ausfî  bon  courti- 
fan,  quebon  Capitaine,  disfitnula  (on 
rerientiment , tandis  qu’il  s’imagina 
qu’il  luy  feroit  inutile  j Et  Louis  eftant 
mort,  il  crût  que  la  Fortune  luypre- 
fentoit  une  occafion  favorable  de  fe 
vanger.  Ce  Roy  ne  lailTa  point  d’au- 
tre fucceflfeur,  qu’une  fille  nommée 
Marie,  qui  eftoit  fiancée  à Sigifmond 
de  Luxembourg , Roy  de  Boheme.  La 
jeunefiè  de  cette  Princefle , l’humeuc 
volage  des  Hongrois,  & les  pratiques 


l)hhgut  XII;  xjf 
ut  4e  noftre  V ayvode, firent  mcprifer  Ma- 
rie  j ufqu’à  un  point  » que  plufieors  dt- 
^ rent,qu  ils  ne  voüloicnt  point  obeyr  i 
^ une  fille.  Alors  cette  Cabale  connoifi> 
Q}  fane  raddrcfTe  de  rEvefquc  de  Zaga*- 
^ briâ  , qui  étoit  Italien  de  naiiTance  êc 
d*inclination,  elle  l’envoya  vers  Ghar- 
les  lll.  Roy  de  Naples, fils  d’André>  fle 
cotifin  germain  de  Marie.L’Evefquefit 
ij;  parfaitement  bien  ce  qu*oo  luy  avoit 
^ ordonné , offrit  le  Royauttie  de  Hoi^- 
^ grie  au  Roy  de  Naples , & le  pria  d*eii 
venir  prendre  pofiesfion , comme  d'un 
^ Ertat  qui  luy  apparrewoit.  Charles 
écouta  favorablement  rEvefqae,  & fe 
^ Tentant  agité  de  diverfes  pasfions,  de- 
^ mâda  du  temps  pour  fe  refondre  à wie 

A chofedefi  grande  importance.  lien 
t parla  à la  Reyne  fa  femïPie,qui  n’onblift 
J ni  les  raifons,ni  les  larmes  pour  le  dif- 
ÿ fuader  d'une  entreprife  dangereuft, 
pour  la  legereté  de  ce  peuple  ; Ôf  hon- 
^ teufc,pour  rinjulricequ'ilcommfetoit* 
^ voulant  dépouiller , fans  fujetifa  proche 
^ par  ente.  L’ambition  vainquit  pourtmc 

larâifon  & l’équité.  Charles  équipa 
.A  ' une  grande  FlotCx  accompagné  d’ii- 
■ k ' L I 
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ne  armée  "digne  d’un  tel  Roy , il  alfa 
prendre  port  en  Dalmaiie,  & fe  rendit 
^n  peu  de  joursàZagabria,où  il  vit  une 
partie  des  Grands  qui  le  fo'^orifoient* 
Delà  il  pafïà  à Bude,&quo.y  qu’iltrou- 
yaft  de  la  refiftence^par  la  rcfolution  de 
Nicolas  Gara, & de  quelques. autres  fi- 
dèles ferviteurs  de  laReynedl  ne  laitfa 
pas  de  s’y  eûablir , par  la  .faveur  du 
Tranfylvain.  Alors  Sigifmond  Roy  de 
Boheme , Epoux  de  la  Reyne  Marie» 
voyant  la  perte  de  la  Hongrie  inévita- 
ble,fe  retira  en  fon  Royaume,  & Char- 
les creut  avoir  mis  un  clou  à la  roué 
^ la  Fortune.  Sa  joye  fut  reanmoins 
courte, & fon  vfurpation  d’ausfipeu  de 
durée.que  les  autres  chofes  violentes. 
Sigifmond  fut  appelé  par  les  Ennemis 
jdu  nouveaiiRoy,&  ayant  vaincu  Char- 
les,tué,  ou  chaise  toutee  qui  luy  refi- 
iloit,ilfe  rétablit  dansleseiîats  de  Ma- 
rie,fon  Epoufe. 

P.  Voilà  de  merveilleux  change- 
rmens,&  qui, fans  doute,furent  de  duce 
digeftion  au  Tranfylvain. 

G.  La  perce  & la  déroute  du  Roy  de 
^^les^mit  ce  Vayvode  au  dcfelpovr, 

ôc 
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& luy  fit  oublier  tout  ce  que  les  hom- 
mes  ont  de  plus  précieux,  la  Religion 
& la  Patrie.Il  mit  fous  les  pieds  toutes 
Icscôfidcrations  divines  & humaines: 
Il  eut  recours  à Baiazet  Roy  de  Tur- 
quie,à  qui  il  promit  fa  fille  à condition, 
qu’il  l’aideroit  à chafler  Sigifmond  & 
Maricjde  leur  Royaume  de  Hongrie. 
Ce  fut  là  le  commencement  des  mal- 
heurs de  ce  Royaume , iufques  à lors 
flori{Tant,&  de  refperancc  que  les  Infi- 
dèles conceurent  de  le  foûmettre  à leur 
Empire.  Baiazet  prit  cette  occafion  par 
le  poil, mit  de  fortes  troupes  fur  pied, 
s’avança  vers  la  Hongrie , donna  une 
rude  bataille  au  Roy  Sigifmond,  pro- 
che de  Nicopolis;où  l’on  dît  que  vingt 
mille  Chrétiens  & foixâte  mille  Turcs 
demeurèrent  fur  lapoufsiere,  lc  i8.de 
Seprembre.1396. 

P.  le  penfe  que  ce  fut  là  que  lean  Duc 
de  Bourgogne  fut  fait  prifonnier  avec 
perce  de  mille  Gentils-hommes,  qu*il 
y avoir  amenez;Mais,fi  ie  ne  me  trom- 
pe, le  Turc  ne  fit  pas  de  grands  pro- 
grez  pendant  le  régné  de  Sigifmond. 
G.  Ces  Bourguignons  tinrent 

U il 

rr» 
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aux  Hongrois  > cjni  mourureiiC 
en  cette  occafion.Mais  ce  ne  fut  là  que 
k commencement  des  malheurs  de  ce 
peuple.Et  fous  le  Régné  de  Sigifmond, 
gefousceluy  d’Albert  d’Auflriche  fon 
{uccefleurdeTuregaignapeuen  Hon- 
grie.Il  vouloir  aller  pas  à pasjôt  feiaî- . 
fir  de  Conftantinople , avant  que  de 
penfer  ferieufement  ailleurs.  Il  apprit 
pourtant  le  chemin  de  nous  venir^vifi- 
^r.Mahomet  premier  battit  les  Hon- 
grois proche  de  Taubemberg  Tan  1400 
fitainfi  les  Infidèles  s’avancèrent  peu 
à peu  iufques  apres  la  mort  d’Albert 
d’Auftriche.  Ce  Prince  ne  lailîà  point 
. d’enfanttmais  fa  femme  eftoitgro/Iè 
lors  qu’il  mourut.  Cette  groffeffe  cau- 
fa  la  divifion , qui  avint  alors  entre  les 
Grands  du  Royaume.  Quelmies-ufis 
defiroient  qu’on  attendit  les  Couches 
delà  Reyne, avant  que  de  penfer  à l’E- 
kdion  d’un  Roy.  Les  autres  trouvant 
de  la  difficulté  d’obeyr  àun  enfant,  aa 
cas  que  la  Reyne  accouchaft  d*un  Prin- 
ce,ils  fe  refolurent  de  choiïîr  un  Roy 
ïCapabkde  ies  gouverner.  La  Hongrie 
«(Unt  aiafi  divisée  » une  partie  des 

Grands 
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Grands  envoya  offrir  le  Royaume  à 
Yladi(las,.fils  de  Cafimir , Roy  de  Po- 
logne : ]L*autre  Iny  préféra  Ladiflas  fils 
d* Albert,  bien  qii*il  fuft  encore  au  ber- 
ceau^où  ausfî  elle  lu  y-  fit  mettre  la  cou^ 
Bonne  de  Hongrie  fur  la  tefre. 

P.  La  vérité  même  nous  apprend  le* 
danger,où  fe  mettent  les  Etats  ,qui  fc 
ffiv&nt  entre  eux  : Et  celuy  de  Hon- 

Erieen  receut , fenSîdoute,de  grandes  > 
xouflés. 

G.  Cette  divifîon  de  volontez  &de 
k)rces>init  Amurat  lien  capagne>  qui 
profkant  des  difeordes  qu*il  voyoic  en 
Hongrie  , pénétra  jufqu*au  ceeur  du 
pays,&  asfiegea  Alb'e-Roïale.  II  ne 
pourtant  pas  tout  ce  qu’il  defiroit , au 
contraire , il  perdit  prefque  toute  fon-' 
arnaée,&  fut  contraint  de  lever  le  fîé- 
ge.  Cet  affront  irrita  le  Tyran,qui  pour  ' 
en  tirer  raifon,mic  llir  pied  de  nouvel-  ' 
les  troupes,  & entra  derechef  en 
grie , où  il  fur  défait,  par  lèan  Hunia- 
des  Corvin. Cette  aéiion  ne  donna  pas- 
plus  de  réputation  à Corvin  , qu’elle 
donna  au  Turc  de  dcfirdefe  vanger^ 
Piiurcet  eifetdl  oppofa  à HuniadeSy 

h\  j- 
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qui  eftoit  toujours  general  du  Roi  Vlâ»^ 
diflas  J les  deux  plus  braves. Generaux, 
qu  il  euft.Ceux-cy  furent  Ifaac  & Me^  - 
zets>  qui  ayant  attaqué  la  Hongrie,  Ôc 
la  Tranfyivaniejes  remplirent  de  ter*- 
reur  & d'incendie.  Huniades  accourut 
au  remede , & les  attrapa  chargcz  de 
:butin.  11  les  chargea  vigoureufement^ 
Mais  malheureufemét,puis  qu  il  fiit  re*- 
poufsé  & mis  en  fuite.  Amurat  encou- 
ragé de  cette  vidoire,  nepaifa  plus 
qu*à  ravager  les  terres  des  Chrétiens.^ 
Mezets  revint  en  Hongrie,  y iTiit  tout 
a fac,&  ayant  defolé,Ôû  égorgé  une  in- 
finité de  perfonnes,  penfa  à la  retraite^ 
Ce  fut  là  qu’^uniades  creut  avoir 
trouvé  Toccafion  de  reparer  la  perte, 
qu’il  avoit  faite  auparavant.  En  effet, il 
rencontra  Mezets,  l’attaqua  & le  défici 
fi  entièrement  qu’il  ne  refta  prefquc 
perfonnejpour  en  porter  la  nouvelle  au 
Sultan  de  Turquie. 

P.  Ce&Oü  fuccez  devoit  avoir  pnîs 
le  cœur  au  ventre  des  Hongrois,  pour 
attaquer  à leur  tour. 

G.  Ils  le  firent  ausfi  avec  beaucoup 
d'avantage  ; &fans  douce,  les  afi'aires 
des  Hongroisdcdu  Turc  auroieuc  ch^r. 
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gé  de  face,j(i  rintereïl  particulier  ntuft 
cité  préféré  au  general.  Lé  Roy  Vla- 
dislas  avoit  en  fa  cour,  lulien  Légat  dtt 
faint  Siégé, & George, Defpoce  de  My- 
fie,  qui  ne  parlant  que  du  bonheur  de 
Vladilîas,  de  la^enerofité  d’Huniades 
& de  la  facilité  de  recouvrer  ce  qui  a# 
voit  efté  perdu, portèrent  ce  Roy  aune 
grande  entreprife.  L^n  en  vint  aux 
préparatifs j&  les  troupes  étant  alfenn- 
blées,  Vladiflas  envoya  Huniades  avec 
TAvantgarde.  Son  Expédition  fut  fi 
heureufe  qu’il  reprit  plufieiirs  Places} 

& s'il  n’cuft  ellé  arrêté  par  la  rigueur 
de  l-hyver,on  croit  qu’il  auroit  pénétré 
iufqu’en  Thrace,  & ruiné  l’empire  du 
Turc  en  Europe.  En  cette  Campagne 
Huniades^ donna  huit  Combats  à Ca- 
rambo  grand  Capitaine  Turc , d’oùit^ 
fortit  toujours  avec  avantage  i & le 
froid  de  la  faifon  l’ayant  contràînt  de  fe 
retireràBude,ily  conduifit  CarambcH 
qui  eftant  tombe  dans  une  fondriero  • 
de  neige, cftoit  demeuré  fon  prisôniera 
Ces  chofes  s’efiant  ainfi  paisées  à là 
gloire  du  Roy  de  Hongrie,  & àTim- 
Baorcalité  du  nom  de  lean  Huniadesy 

A 
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ks  Ambaflfadeurs  de  plufîeurs  Princes,  1 

Conftantinople , des  I 
Venitiens&des  Génois  en  furent  faire  I 
<pn^plinnent  à Vladiflas^k  priant  de  cô—  I 
tinuër  une  guerre  qu*i[a  voit  fi  heurca- 
fcinent  conamencée.  On  J’affeura  que. 
tontes  les  forces  de  laChrétienté  le  lè- 
•onderoient  ; qu’on  envoycroit  une 
Slote»  pour  fermer  au  Turc  It  paflTage 
de  rHelefpont;^  que  les  Grecs  voyac 
kur  délivrance  prochaine,  reprendro» 
ient  leur  ancicne  vertu,pour  brizer  les 
fers  de  leur  fervitude.  Le  Dclpote  de 
My/îe  ajo4itok  à ces  raifons  toutes 
f elles.que  le  delîr,quïl  avoit  de  recoih- 
vrer  fou  Royaume  & fes  enfans  ( qui 
t-ftoient  entre  les  mains  du  Turc  ) liiy 
pouvoient  feggerer.De  forte  que  tou- 
• les  chofes  lè  difpofoient  à une  guerre 
ausfî  vtile,qkhonorabîe  à la  chretiêté* 

P.  1-efpere  des  heureux  fuccez  d'une 
jE  forte  lig  ue.  I 

G*  Elle  abboutit  pourtant  an  malheur, 
âc  a ]a  ruine  de  la  Hongiie  ; & voicy 
toaiment.Amurat  II.de  ce  nom,Sultan 
^ Turquie, voyant  r£uroj>e  conjurée 
fontre  luy  ^ ^ craignant  ks  forces- de 

l’Afie 
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^ Mficycut  recours  à la  prudence,  & parT 

nne  addrelfc  admirabléÿil  obtint  d'Vla?  ' 

^ diflas  la  paix  qu*il  ddîroit  extrerae- 
^ pnent.  ir envoya  des  Ambairadeurs - 
^ pour  traiter  en  apparence  de  la  Liber-  • 
té  de  Carambo;&  en  elFet,pour  conjii- 
rer  la  foudre, qui  lemena^oit.Geux-cyf 
fçachjnt  la  part;  que  le  DL^rpote  avok'  ' 
\ dans. le  confeil  du  Roy  ,& dans  le  coeur  ' 

1 de  léan  Huniades  CorviujCreurent  qu»-* 

f le  gag  iantjils  gagneroient  la  partie.Ils  > 
^ drelferent-donc  contre  luy  deux  batte- 
^ ries,  à quoy  rien  ne  peut  rcfifter,  j*cn- 
tends  Tamour  & îintereft  Ils  luy  ofFri-^ 

^ rent  la  reftitivtion  de  fes  enfans  & de  ‘ 
fes  Erats , s’il  obtenoit  d’Vladiflas,  ce  ' 
* qu’ils  defîroicnt  raifonnablement  de 
ky.  Cette  propofîcion  ayant'pleu  au  • 

^ Defpote , il  la  fit  trouver  bonne  à Hd- 

^ niades  Corvinj  & ceux-xÿ  cftant  ainfî  i 
^ d’accord, ils  n’eurent  pas  beaucoup  de-  * 
peyne,  de  porter  le-Roy  à-un  accorn^ 
ïnodement  LâpaixTe  fit, le  Turc  retirais 
^ lés  garnirons  des  placer,  qu*il avoit  en 

^ Mÿfiedes  relHtua  de  bo»ne  foy,  & tint-: 
i'  exaétement  tout  ce  qu’il  avoit  promis.  - 
î Mais  pendant  que  les  Parties  eftoient-i^ 
i ' L1  5 . 
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grle  à la  riipcure.  11  dit  qu’il  avoir  pre- 
vcu  ce  malheur  *,  & qu’il  ne  s’y  eftoit 
point'  opposé  pour  ne  fembler  pas  ac- 
eufer  d’imprudence  lean  Huniades  ' 
Corvin  & pour  ne  paroîtrepas  impi- 
toyable envers  le  Defpotc  de  Myfîc,  » 
qui  ne  pouvoir  retirer  fes  cnfiins  de- 
là lyraunie  du  Turc  , que  par  cette 
paix.  11.  aile  lira  que  l’afFaire  n’cfloic- 
pas  lans  remede  , puis  qu’on  pouvoir 
railoimablemenr' rompre  la  foy  aii 
Turc , qui  parfes  fineHes  avoir  rompu 
le  nceud  d’une  aliance  Chrétienne  : II- * 
reprcrenta,qLieles  Hongrois  n*avoient 
pu  accorder  lapaix  au  Sultan , fans  en  - 
avoir  le  eonfenteraent  de  leurs  freres: 

& qu  un  ferment  injuftement  fait,  ne 
vj^auroit  obligerons  quelque  iniuftice:  - 
Il  tâcha  de  prouver  que  da  promdîè,  . 
quon  avoir  iurée  à A murât,  eftoit 
nulle  'y  qu’elle-  ne  liok  pas  les  Gon- 
feiencesj  & quon  l’cn  pouvoit  bien  ■ 
croire  commet  Içavant  en  cette  ma-’ 
tiere  ; & conclut  qu’on  devoir  raf-  - 
fetnbler  l’armée  , s’avancer  vers  la:  i 
j^race&  fe  ioindre  aiix  autres  Chré- 
tiens,ayant  quelafaute,  qu’ils  av oient  ' 
*aite,s.épaiKÙft  plus  avant  dans  l’Euto»  -- 
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pe.  Ces  raifons  & autres  femblables»,. 
proferées  avec  authorité,  & par  une 
kÿ)uche  extrêmement  éloquente,  poc-  - 
terent  les  Hongrois  à dire  touSunani-. 
B?ement,quils  aimeroient  mieux  mou-  - 
fir , que  d*abapdonner  leurs  freres  en  4 
cette  oeçafion.  Pour  cet  effet , on  aC- 
lembla  Tarméeî&lean  Huniades  mar- . 
chant  à TAvautgarde,  le  Roy  VladifTas  . 
k fuivk  avec  le  refte  de  Tarmée.  Ce  • 
Brince  eftant  en  chemin , Qracul  Vay- 
vode  de  Valachie  Talla  rencontrer,  & 
luy  dit  qu*il  s effonnoit  de  Ja  hardieflCè 
qu*il4voit,de  vouloir  attaquer  le  T urc  : 
avec  une  armée  (i  peu  confidecablef , 
we  fon  Ennemy  alloit  à lachairc,avec . 
des  Troupes  égalés  aux  bennes  iqu'ü  4 
Juy  confçilloit  de  s*eo  retourner»;  CeL..> 
cqnfeil  fut  reietté  , & . le  .Vayvode,. , 
ayant  donné  au  Roy  quatre  «liUe  çhe-  . 
vaux  Cous  la  conduite  de  fon:  propre  > 
filsj  il  fe  retira,  Atpurat,  ayant  enten- . 
du,,  que  la  Hongrie  s^armoir  contue  : 
luy,  quitta  TAfie  , revinten  .Euro-; 

' pe,/mit  des  troupes  fur  pied le  plus  .. 
promptement  qu’il  lui  fat  posfible,. 
attaqua.yk^ÿM - à .Verne  J ville  de  .. 


P 
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y Bulgarie,  & le  défît  entièrement  Cet-, 

: te  journée  fî  malhenreufe  auxChré#. 

tiens  I &fiheureufeauxlnfideJcs,  fît,  : 

. voir  par  la  mort  du  Roi  de  Hongricj,, , 
s de  lulien  Légat  du  Pape  ôc  d’une  infi^ 
c nité  de  Braves,  qu’il  faut  garder  la  fo^  . 

(,  promife  \ & que  I>ieu  châtie  les  perfù» 

ij.  des , de  quelque. manteau  qu’ils  coiv 

vrent  leur  perfide.  On  dit  qu’Amurat, 

Q voyant,  que  les  liens  avoient  du  pire  .■ 

J.  au  commencementvdu  combat,  tira. 

J defon  fein  le  Traité , qui  avoît  été  . 

fait  entre  lui  & les  Hoi^grois  , & le- 
^ vant  les  yeux  au  ciel,  dit  plufieurs  fois,' 
avec  beaucoup  d'aiFeétion:J?fy«j  Chrifiy 
^ tfoîcy  l accord  i- les  Ch/ttténs  ont  fah’> 

I a^ccejjuernoy^qutls  ont  iurté  par  taDivi- 

^ nite  , rompent  en  fe  moc<fHam 

^ A prient, 0 Chriflyfi  tu  es  Dieu,co»h- 

^ mfUs  dijent.  venge,  ti  ton  fupplieyune  ior  ' 
a turc  faite  àToy  & à moy\  ^ montre  k t 
^ coHX  , ne  coçnoijjkt  pas  encore  toHt  : 

^ ifonti  epie  tu  [fans  punir  eeux^  ^ui  violemt  ■:  ' 

^ kfainteté  des^  promejffj  y ^H-ils  ont  ittrêeé  ' ^ 

. p^rtaDmnité.'Çett&prkr&fiitkimc  i 

^ de  la' défaite  totale  des  Chrétiens.  - La  » 

’ -ck  Roi  fe  i 


L'Eftarde  If  Empire. 
d’une  lance,  & portée  eu  plafieurs  en- 
droits de  la  Grece  > & de  l’Afic  , pour 
marque  d’une  entière  victoire.  Lé 
corps  du  Cardinal  Lnlien  , qui  avoit 
confeillé  cette  perfidie  , fut  trouvé 
Bud  & percé  de  plufieurs  coups.  L’E- 
pitaphe de  ce  Roi  vaillant  & heureux, 
autant  de  temps,  qu’il  eut  foiirde  g.ir- 
der  Tes  promelfes,  eft  digne  de  voftre 
connomance , le  voicy. 

Roîmliàjt  Cannas  , ego  V arnam  claàe 
- nota*^i , 


1 


Difiite  moftales , non  temerare 
dem. 


Mt  nifi  Pontifîces , iufiijfem  rumpert  - 
feedus 

Non  ferret  Sciticum  Pannonis  era  ^i 
iiigum* 

Qc  malheur  arriva  à la  Hongrie, Xoa-  ^ 
ziefme  de  Novembre  , lour  de  Saint  . 
Martin,  l’an  1444. 

P.  Vousm^vez  fouvent dit,  que  ' 
les  promefl'es  d’un  homme  de  bien,  . 
doivent  être  invariables#  l’ay  tou- 
iours  été  de  même  avis  5 & cet  exem- 
ple m’y  confirme  puiiramment.  Mais 
le.jnallie«r..de-  la  Hongrie  envelo»-*  • 


1 


xir. 

part- il  toute  rarmèe  ? 

G.  Dieu  voulant  châtier  ce  mal-* 
heureux  Royaume,  fans  le  perdre  tout: 
à4faic , referva  lean  Huniades  Corvin,^ 
qui  voyant  les  affaiies  entièrement > 
ckTefperées  apres  la  mort  du  Roi , fe; 
lâuva  par  la  fuite.  L’annéeXui vante, les, 
Hongrois^qui,  jufqu*à  lorsavoient  re- 
ie.cté  Ladislas..,  Hls  pofthume  de  rEm-» 
pereur  Albert  d’Auftriche , le  recon-. 
neurent  unanimement  pour  Roi , n'é- 
tant âgé  que  de  cinq  ans.  Et- d’autant 
qu’il  ne  pouvoir  pas  régner  a caufe  de 
fo  ieuneiïè  , on  donna  le  maniement 
des  affaires  à lean  Huniades  Corvin, 
qui, deux  ans  apres,  augmenta.les  tro- 
phées d’Amurat , par  la  perte  de  vingt 
deux  mille  hommes  i qu’il  Juy.  avoic 
oppofez.  A quelque  temps  delà  , le 
T urc  Ainurat  mourut  à Andrinople,  & 
laiffa  pour  fucceffeur  Mahomet  II.  fon 
fils , qui  furpallà  tous  fes  Ancêtres  en 
grandeur  de  courage i &en  fubtilité 
d’efprit.Ce  Prince  Entreprenant  afsie-t 
gea  Conftantinople,le  troifiéme  an  de 
fon  Régné , & la  prit  dans  cinquante 
iq^urSiJe  zÿ.de.May  14 jj.  Cett^  perce 


ijo’  VEftat  ie  EEnjf  tréi 
abbatit  le  courage  des  Chrétiens,  éle- 
va celuy  de  Mahomet , & luy  doruia 
l'cfperancc  d*ajoutcr  la  Hongrie  à Tao^ - 
^yuiiition  , qu’il'  venok  de  faire  de  la 
Grece.Pour  cet  etfet  il  ravagea  laMy- 
fe  & afsiegea  avec  deux  cens  cinqua^ 
te  mille  hommes  la  ville  de  B^elgrade, 
que  les  anciens  appelloyeiit  Albe- 
Grecque  ; mais  la  place  étant  bien  ' 
defenduë  , parHuniades , il  y perdit 
prefque  toute  fon  armée,&  cent  gref- 
fes pièces  de  canon  : Huniades  ne  fur- 
vefeut  pas  long  temps  cette  belle  a- 
âion>caril  mourut  le  8.  deSeptembre/ 
»456.£t  le  Turc, portant  Tes  penfées  ca  ^ 
Perfe  & en  Italie,  laillà  la  Hongrie  ea 
fepos  ; parce  qu’il  efperoit,  que  l’am*-" 
bition  des  Grans,&  la  jeuneife  du  Roi 
cauferoyent  des  troubles,  pendant  la**^- 
paix , & ces  troubles  luy  donneroyent  . . 
le  moyen  d’alïùjettir  ce  Royaume,  en  - 
l'épargnant  pour  un  temps. 

P.'  Ce  ne  fiit  pourtant  pas  un  pe«> 
tk  bonheur , pour  le  Roi  Làdiilas  « 
que  le  Tyran  ceffift  dinquicter  ft  * 
jeuneflè  , apres  la  mort  de  lean  Ha- 
aiadeSo  , ciites  moy  mainte»ant  ce  ' 
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• fit  eftant  majeur, 

fl  G.  L'Hiftoire  vous  apprendra  que 

> Ladiflâs  eftant  âgé  de  i^.ans^  il  choifît 

I pour  cfpouze  Madelaine  de  Franc^' 
r fille  du  Roi  Charles  Vil.  & qu’il  motiF 
^ rut  de  poifon  à Prague  pendant  la  fo- 
lennité  de  fon  tnariage.  De  lbrte,qu’j| 

) eut  peu  de  loifir  de  faire  pareîcre  njl 

> fa  vertu  ni  Tes  vice$.  II  fe  pafla  neaiiN 

\ moins  des  chofes  confîderables,  ctitre 

oi  la  mortdeHuniades,  &edledu  Roi. 

J Ibn  maiftre.  Le  premier  ayant  laifië. 

a deux  fils , qui  eftant  imitateurs  de  la. 

i;(  vertu  de  kurPere  , donnèrent  de  la 

) joloufie  â Ladiftas  3 & à fes  favoris,  ua 
J extreme  defir  de  s*en  défaire.  Ceux 
€y,  envieus  de  la  gloire  de  Huniades, 

\ portèrent  le  Roi  à foire  trancher  la 
If  tefteà  Ladiflas  I ibn  fils  aifné,  pour 
J auoir  tué  en  duel  le  Comte  de  Ciliei 
J qui  Favoît  fait  appeller.  En  mefme 
temps,  ils  mirent  Macliias  , Ibn  cajdet 
^ en  prifon  ; & ne  pouvant  fouffrir  les 
^ E ifans  de  celui , qui  avoir  fauvé  l’E- 
I ftatjils  ki  auroyent  fait  Ton  procez  fi 
la  mort  du  Roi , & la  Providence  Di^, 

I ville  qui  le  deftinoic  à la  Couronne,  ne 

î ■ ■ 
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les  en  enflent  empêchez.  Cette  mort, 
qai  avilit  l’àn  14^7#'  caufa  un  merveil- 
leux changement.  Miathtas  Corvin,fîls 
de  lean  Haniades  , patfa  de  la  prifoa 
au  Thrône , & tous  les  envieux  de  U 
gloire  de  Ton  pere,  & de  la  fienne,  ne 
^ peurent  empêcher , qu’un  homme  de 
médiocre  condition , ne  fuft  préféré 
à toute  laMaifoa  d’Auflriche  , Taa 
^ 14^8. 

P.  Les  Reflorts  de  la  Providence 
Divine  font  admirables.  Mais  regna«> 
t-il  glorieufement  ? 

^ Gt  La  ffongrie  a eu  peu  de  Rois* 

, femblables  àMathiasCorvin.Il  n’igno- 
roit  rien  , de  ce  qu’un  grand  Prince 
. doit  fçauoir,&  foiiRegne  fut  glorieux* 
en  temps  de  paix,&  en  temps  deguer.* 
re.  Plufieurs  grands  Seigneurs  Hon-« 
grois  s^ppoferent  à Ton  Eledion , & 
apres  qu’il  fut  éleu , ils  follicicerent 
l’Empereur  Eiddcric.  I I I.  de  fe  faire 
couronner  , puis  qu’il  avoit  la  cou- 
ronne de  Hongrie  en  Ton  pouvoin* 
Quelques  uns  eferivent  qu’il  le  fit  ; & 
il  eft  certain , qu’il  ne  rendit  laCou- 
K>ant.de  Hongrie,  que  fix  ans  apres, 

ôir  eii- 
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& en  efchange  de  foixante  mille  Du- 
cats , qu’on  hiy  porta  a Neuftadt , en 
Auftriche.  Peu  de  temps  avant  cette 
reftitution,queIques  fadieux  offrirent 
le  Royaume  de  Hongrie  , àCafîmir, 
fils  d’un  autre  Cafimir  Roi  de  Polo- 
gne y qui  l’envoya  avec  une  puiffante 
armée  , fur  les  frontières  de  cet  efiat, 
Mathias  accourut  au  danger , & con- 
traignit le  Polonois  à fe  retirer.  • Ces 
factions  donnèrent  au  Turc,  le  coura- 
ge d’entreprendre  , & le  moyen  de 
prendre  la  Bofniejla  Rafcic  & une  par- 
tie de  la  Servie.  Mais  Mathias,  ayant 
eflé  couronné,  reprit  ce  qui  avoit  etté 
perdu  , & remit  la  Tranfylvanie  , & 1^. 
Valachiedans  leur  devoir*  Ces  heu- 
reux progrez , & l’exemple  de  fon  pe- 
re,  portoyent  Mathias  a une  guerre, 
fans  relâche , contre  le  Turc  ; & , fans^ 
doute , il  luiauroit  donné  de  l’exerci- 
ce , s’il  n’en  euft  efté  deflourné  , par 
l’E  upereur , & par  le  Pape.  C’eft  ce 
q'j’on  peut  voir  dans  les  lettres  , qu’il 
eferivit  fur  ce  fnjet , aux  Eîcéreurs  de 
l’Enïpire,  & au  Cardinal  d’Aragon.  En 
Cf  s lettres , il  re.iuôntr(?  aux  premiers,. 


j;j4  L'Efia4  de  tEmfire, 

^ue  tandis  qu*il  eftoit  fur  la  Riviere  de 
Save  , pour  aller  combatre  les  Infidc- 
lits , il  apprit , qu’il  y avoir  une  affcm- 
blée  à Vieniae,où  Ton  conclud  de  l’at- 
taquer. Il  efcrit  à raiitre>  que  le  Pape 
fevorifoit  les  Vénitiens , qui  lui  avo^ 
ifitit  pris/ans  (ujet^  l’iüe  de  Valga  ; 
que  pour  le  décrediter  parmi  les  Tiens 
il  lui  vouloir  ôter  le  pouvoir^  de  coq- 
ferer  les  Bénéfices  Ëccleâaitiques  de 
fon  Royaume. 

P.  11  y a peud>apparence^  que  ces 
deux  Princes,  à qui  il  importe  le-  plus, 
que  le  Tiurc  (bit  ckafli  de  T Europe, 
letiennent  le  Cimeterre  de  ceux  > qui> 
Je  portent  contre  lui. 

G.  le  fuis  de  mefme  opinion , que 
vous.  Mais  Pierre  de  Rêva  dk,qu  il  a • 
deferk  ces  ckofes  de  Toriginal , & eQ< 
adjoulfe  de  plus  incroyables.  Il  dit  ea  ' 
la  cinquiefme  Centurie  de  fa  Monar- 
chie de  Hongrie , que  1 Empereur  (€' 
faifît des  deniers,  que  les Seigneurs,^ 

Prélats  de  Hongrie  avoyent  alfem- 
blez,pour  afsifter  Mathias,enla  guer- 
re , qu’il  avoir  entreprife  contre  le 
Turc.  que  le  Pape  aidoit  àipuifer 

foru 
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i <bn  pays  d’argent,  voii  la  nt,  qu’on  y fit 
à des  colledcs  pour  les  Chevaliers  de 
f Rhodes.  Joutes  ces  cliofes  i/empef^ 
I cherent  pas , qu’E’heiinc  Battory  , & 
ï ^aulCanifi  , combattans/ous  Tes  auf- 
(f  piecs , ne  defiflfent  Abilek,  lui  mettant 
\ îbixante  mille  hommes  fur  le  carreau. 
0 Et  qu'il  ne  reprit  iaïtza  , & remit;  la 
ÿ Borniefous  lesLoix  de  fon  obeïïfaQ- 
H ce  5 combattant  de  fa  propre  main.  Il 
fut  neantmoins  contraint  , de  faire 
;C  trefve  avec  Mahomet.  Et  ce  Tyran  e- 
,îi  ftant  mort  , l’an  1481.  il  fit  tout  fon 
^ pofsible , pour  recommencer  la  guer- 
j re  avec  avantage.  Pour  cet  cfïètjl  de- 
manda à l'Empereur  un  faufeonduit, 
f pour  des  Ambaffadeurs,  qu’il  lui  vou- 
\ îoit  envoier,  & ne  le  peut  point  obte- 
(I  nir.  Il  pria  aufsi  le  Pape , de  lui  odro*« 
|i  yerZeminijfils  de  Mahomet,  pour  fe 
^ lervir  de  lui  contre  Bajazet  fon  frère, 
ji  qui  avoit  pris  depuis  peu  les  Refnes 
^ de  la  Turquic,&  il  le  lui  rcfufa.Cc  re- 
fus  lui  fut  d’autant  plus  fenfible , que 
" c’eftoit  pour  ne  point  perdre  une  pie- 
{ ce  d’argent  , que  Bajazet  lui  faifoit 
ÿ donner  annuellement  j &il  l’obligea 


de  ÎEmf'^e.  . 

de  confirmer  avec Bajazet, la Trefvc, 
qu*ü  avoir  faite  , avec  Mahomet  fon 
Pere.  Quelque  t^împs  apres , le^mé- 
pris  de  TEmpereur  luy-femblant  infu- 
portable  à une  ame  geiiereufe,le  por- 
tèrent aune  guerre  ouverte.  Cette 
guerre  fut  fi^favorable  àMathias, qu’a- 
yant aflTujetty  la  plus  grande  partie  de 
rAuftriehe  , il  prit  en1in  Vienne , & 
Neuftadt , qui  en  font  les  principaux 
boulevards.  Jl  porta  aufsi  Tes  armes 
contre  la  Boheme,&  fe  rendit  maiftre 
desTrovinces  de  Silefic  & de  Mora- 
vie. Alors  Cafimir  Roi  de  Pologne, 
voulant  avoir  part  au  gaftean , vint  en 
^Silefie , avec  une  puilfantc  armée  ; & 
■parfintercersion  des  Princes  de  l'Em- 
pire,ces  deux  Roys  s’accordèrent  : En 
forte, que  Mathias,  & Vladiflas,  fils  du 
Roi  Cafimir  pouvoyent  tous  deux 
porter  la  qualité  de  Roi  de  Boheme  : 
Mais  Vladiflas  devoit  jouir  (cul,  de  la 
dignité  Eleâorale  & du  Royaume, 
Mathias  polTedant  les  Provinces  de 
Moravie  , de  Silefîe  & deLuface,  ra- 
cheptables,  apres  fa  mort , pour  qua- 
ue  cens  mille  efeus.  Tandis  que  Mar 
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-tliias  cftoit  occupé,  en  ces  guerres , le 
Turc  rompit  la  Trefve , & fe  faifit  de 
Killen,&  de  Ncfter  Alba^qui  efloyeiit 
.alors  de  bonnes  fortereflès  , fur  le 
bord  du  Danube.  Enfin  Mathias  ayant 
regné  cinq.ans  à Vienne , & pendant 
qu’on  traittoit  de  Ta  reddition  , il  y 
mourut , le  Mardy  avant  Pafques,  au 
-mois  de  Mars  de  l’an  1490.800  corps 
fut  porté  à Albe-  Roiale , où  il  fut  en- 
feveli.entre  les  autres  Roys  deHon- 
,gric. 

P.  Il  eftoit  raifonnablc,  que  ce  Prin- 
•ce  Martial  mourut  un  Mardy  du  mois 
de  Mars  : Mais  c’eft  dommage , qu’il 
n’ait  pas  employé  fa  vertu, cotre  l’En- 
nemi commun  ; Et  ie  fuis  marry,  que 
4:eux,  '«^uiTy  devoyent  poufler,  l’en 
ayent  détourné;  qui  eft  ce  qui  lui  fuc- 
ceda  I 

G Apres  la  mort  de  Mathias  Cor- 
vin  , qui  n’ayant  point  d’enfant  legiti- 
me,avoit  fouhaité,  qu’on  lui  deftinaft 
pour  Succefieur,  lean  Huniades , Ton 
'fils  naturel,  lEfprit  de  diuifîon  fe  faifit 
jdes  Hongrois. iQ,natre  Princes  preten- 
•direntee  Royaume , & les  Grands  de 
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Hongrie  partagez  en  quatre  cabales, 
tavorifoient  chacune  celui  , qu  elle 
croyoit  digne  de  cet  honneur,  lean, 
fils  du  défunt  Roi  Mathias  avoit  les 
Sufrages  de  ceux , qui  reveroient  en 
lui  les  éminentes  vertus  de  Ton  Pcre, 
& de  Ton  Ayeul  ; & qui  auroientplus 
volontiers  obeï , à un  Compatriote, 
qu*à  un  Eftranger.  Les  autres  efloient 
differens  d*opiiiion  : Les  uns  fouhai-  r 
toient  Albert  lagelon,  fils  cadet  de  Ca- 
iîmir  Roi  de  Pologne , à qui  le  Pere 
doniioit  des  armes , pour  cornbacre 
Vladislas  Ton  autre  fils,  quieîftoic  aufsi 
fur  îe  tapis  ; le  Pere  croyant,  que  Vla- 
dislas, fe  devoit  contenter  de  la  Cou- 
ronne de  Boheme.Les  autres  enfin  iti- 
clinoientà  Maximiîien,fils  de  fEmpe- 
reur  Frideric,qui  fut  exclus  du  Royau- 
me de  Hongrie  parce  que  la  faâion, 
qui  portoit  Vladislas  lagelon  préva- 
lut à la  lîenhe.  Pendant  cet  Interrè- 
gne, rEmpercur  recouvra  tout  ce  que 
Mathias  Corvin  lui  avoit  ofté  de 
rAullrichc  & enfin  Vladislas  monta 
fur  le  Thrône.  Le  commencement  de 
ceregne,füt  diiBciic  : Albert  Frère  de 
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Vladislas,  allifté  des  forces  de  Caû- 
mir,  Roi  de  Pologne, leur  Perc , afsic- 
gea  Callbvie  , Capitale  de  la  haute 
Hongrie , & lui  donna  de  la  peine  de  - 
ce  cofté  là.Blaife  Magger  fervîtouï  de* 
lean  Corvin , fiché  que  foi)  l^aiftr'e  ' 
euft  eftérejetté  , refufa  au  nouveau 
Roi , la  Couronne,  qu*il  avoir  en  gar- 
de,à Viflégrad.y  foiifÏTit  le  fîege,  & ne‘ 
la  rendit , que  par  le  commandement 
de  Corvin.  Maximilien , ayant  repris 
les  places  d’Aurtriche  , s’avança  vers 
la  Hongrie  ; & afsifté  de  ceux  , qui 
Pavoyent  favorisé , pendant  l’Interre- 
gne,il  y fit  des  grands  progrez.  Enfin  ' 
Vladislas , fe  trouvant  lailé  de  tant  de 


^ maux , vint  à un  accommodement, 

^ avec  Maximilien,  dont  les  articles  fu- 
^ rentfi  odieux, aux  Hongrois, quEmc-> 
)f  ricus  Prini.Palatin  de  Hongrie,  fit  pro-  ' 
clamer , par  tous  les  Carrefours  de  la  ^ 
Ville  de  Presbourg , qu1l  n'y  confen* 
fiî'  tiroit  jamais.  Cette  generofité  ne  fut 
pourtant  pas  de  longue  durée;car  Pri- 
ÿ ni  pris  par  des  Prefens  , fouferivit  les 
5/  articles  de  cette  paix  , qui  donnoit  la 
; Couronne  de  Hongrie , à la  Maifon 
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ctAuftrkhe,  au  cas  qu- Vladislasifnou- 
ru{l  fans  Enfans.  Voila  donc  uui  mal 
gneny , par  un  renvedc  odieux  à.  tout 
k Royaumei&  cette  tempefte  fut  fui- 
vie  d’une  auttc.  Albert  Erere  dVla^* 
dislas  ,.  le  vdyaut  à.  contre- cœur  fur 
îe  Thrônc  de  Hongrie,  afsiegpa,  pour 
la  fécondé  fois  , la  Ville  deCaffoviet 
mais  voulant  prendre , il  fut  pris,  & 
contraint  de  promettre  à fon  Freie, 
qn*il>  lelaUTefoit  en  repos.  Peu  a^res^ 
Vladislas  fe  maria,  & dans  trois  ou 
quatre  ans , il  eut  Anne  & Louïs  qui 
font  ibcc  célébrés  dans  rHiftoire.  An« 
ne:  fut  mariée  à Ferdinand  d’Aullri- 
cbe.i  petit  fils  de  l’Empereur  Ma.xixni« 
lien>.<pi.en  eut  plufieurs  Enfàns,  dont, 
laPofterîtc  régné  encor  en  AUetnai-, 
• gne  SC  en  Hongrie.  Les  accidens  deda^ 
naillànce  » de  la  vie , & de  la  niort  de 
JLouk  furent  extraordinaires»  Il  naT-- 
quit  (ans  peau  ; ce  qui  fie  croire  afoa 
peuple  ,,  qu’il  feroit.  dépouillé  de  Ton 
Royaume*  IL  porta. barbe  à.  quinze 
ans. , Si  grilbnna  à dix-huit , ce  qui 
perfüadaà  tout  le  monde  que  fa;  vie. 
^oicL  courte..  H mourut | dnns  un 

Macaiz. 
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® Mara’îz  , àMoharz,  âgé  qud 

5 de  vingt  ans  ; & Ton  Royaume  paflir 
^ prerquetout,  au  pouvôif  des  Maho* 
jj  mecans  ; ce  qui  fit  voir , que  ce-s  pr^ 

^ diges  n’avoyent  efté  que  trôp'vefica^rf 
blés  , comme  nous  allons  voir:  Vlaf- 
[ djslas  donc , n’ayaût  pas-enVïc’  de  te^ 
^ nir  ce  qu- il  avoit  promis  à Maxîiiifiliei» 

d’Auftriche  , fit  couronner  fotv  fi4^ 
i Louy^  à A'ibe- Royale  , par  Thomai^ 
f Cardinal  de  Strigonie  , llah-  l'yoS.  ^ 
Tannée  apres  il  le  fit  couroiîfter'Ro# 
J dfeBoheme,  àPrague,  n’ayânt  encoei 
* que  trois  ans;  Ces  chofés  ne  fc  fàifi>.' 

P yent  pas , fans  que  1 Empereur  Maiîii'-< 

^ milieu , en  eût  un  extrciiae  déplaifîr  ÿ 
^ mais  Vîadislafr  entretenant  la*  paiït , ^ 
vec  le  Turc , & ayant  de  Tappuÿ  du 
i cofté  de  Pologne  , Sa  Majeôé  étoii* 
t contrainte  d’en  difierer  le  rellèntimfe 
lî  P.  Ordinairement  le  grand  calmô' 

^ eft  fuivi,  d'une  grande  tempefte’;  Bp  1^ 
ï*  cela  n arriva  point  icy  , Vladislas 
i heureux,  aü  delà  de  fôn’  mérité. 

{)  G.  Sur  la  fin  de  la  vie  de  Vladislas>ôê 
1 apres  la"  mort  de  Bajazét,  la  Hongriq 
^ cômença^une  guerre  civile,  qutpenâ 
^ M m i ' 
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la  ruiner  encierement.Ce  Roiayac  en- 
vie d'attaquer  Selim  Grand  Turc,  qiii 
avoic  des  affaires  chez  lui , fon  Frere 
Achmet  lui  difputant  la  Couronne  ; Il 
côinuuiqua  foh  defTcin,  au  Pape  Iules 
U Le  Pape  l'approuva , & promit  dy 
contribuer;  mais  prévenu  par  la  mort, 
il  en  lailla  le  foin  à fes  Saccefïeurs.Ce-, 
pendant  Vladislâs  fe  ravifa  , & renou- 
vela avec  Selim , la  trefve , qu’il  avoic 
eue  , avec  Bajazet  (on  Pere.  Cette 
trefve  depleut  à ceux , qui  aimoient 
la  guerre  ; Et  peu  apres . le  Cardinal 
Tlionias  Légat  du  Siégé  Romain,  joi- 
gnit le  peuple  Hongrois , à la  Noblef- 
fc,par  une  Croifade,  defirant  attaquer 
le.Turc,  avec  plus  de  vigueur.  Alors  fc 
menu  peuple, qui,iufques  en  ce  temps 
la,  av oit  efté  traité  affez  rigoureuie- 
tnentjCreut,  que  lafaifon , de  recou- 
vrer la  liberté  eftoit  venue , & tourna 
fes  armes  contre  laNobleflè.  Cette 
troupe  devenue  infôlente  , par  fon 
nombre  , éleut  pour  Roi  George  Se- 
Lehqui  eftoit  fon  General.  Et  celui-ci 
ayant  fait  plufienrs  maux , alla  mettre 
le  fiege  devant  Themifvar  .où  fonar- 

tnèe 
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fTiée  fut  défaite  ; & lui,  & Lutfatiusfon 
Frere. furent  faits  prifonniers  par  lean 
2apoliha  Vayuode  de  Tranftlvanie. 
Gette  adion  de  Zapoliha , lui  dontw 
tant  de  crédit, que  k Roi  Vladislas,  en 
fut  méprifé , & on  parla  de  le  mettre 
en  fa  place. Mais  Vladislas  les^ prévint 
par  fa  mort, qui  avintjfan  15 

P.  Ce  que  j’entends  dire  des  Hon- 
. grois  , meperfnade,  qu*ils  font  afFt- 
dionnez  à leur  Roi, quand  il  cft  braver 
& qu*il  le  changeroyent  volontiers , 
pour  un  autre,quand  il  ne  l’eft  pas. 

G.  Les  peuples  belliqueux, voyent 
volontiers  leurs  Rois  à cheval , lors 
que  le  befoin  les  appelle , â la  défenfe 
de  leur  Eftat.*Ecbien  que  fexperience 
nous  apprenne , que  la  conlervatioti  , 
des  Rois  conferve  les  Royaumes , ils 
défirent  de  les  voir  à la  tefte  de  leur- 
armée.Les  Hongrois  ont  pourtant  fu- 
jet  de  changer  d’opinion , & leur 
ftoire  leur  va  faire  voir , le  malheur, 
que  c’eft  de  perdre  le  Roi  en  perdant 
une  bataille.  Louïb  II.  ayant  fuccedé  à- 
Vladislas  fon  Pere  , dans  fa  tendre; 
J,eunelfe.fut  méprifé, par  le  Turc  SoH- 

Mm  y 
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man,qu?fçachant  fafoiblàc»  & la  di>- 
arifion,qui  efloit  entre  les  plusGrands 
iie  la  Chreftienté,  ercut  qu’il  eiloic 
temps  d’affujetcir  la  Hongrie.  Pour 
cet  eifec , il  fit  Ja  paix  avec  les  Pei> 
fes  ; j&  attaqua  Louis  de  toutes  fes 
ses.Cje  Jeune  iRoi/e  (entant  kiCftpabile 
de  rcfilkr  feul,  à un  tel  Ennemi , prifi 
ks  autres  Princes  Chrçfiiens , de'  lui 
envoyer  du  feçonrs,&  de  ne  peraaettcç 
pas que  le  bouvelart.de  la  Chreftie»- 
pé  tombaüf  entre  les^  mains tie  PEnne^ 
mi  commun  des  fidelies.  Ces  prierez, 
forent  inutiles, parce  que  la  Chrétien- 
té fe  déehiroit , elle-me&ne  ^ Louis 
fot  obligé  de  fe  mettre  aux  champs» 
pour  fe  défendre , avant  qu’il  euft  a^ 
fembJé  toutes  les  troupes , qui  devo- 
yent  compofer  Ton  armée*  Le  Turc 
avoir  déjapaffe  la  Save,  & k £>rave^ 
lors  que  rencontrant  les  Hoi^igroisen; 
petit  nombre,  & malpourveus  de  Gei- 
peral,il  ks  défit  aifement,Ôd  fi  entière- 
ment, que  le  Roi,&  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux,  qui  le  feivoyent,  périrent», 
au  combat,  ou  à la  fuite. 

P»  ray  Güy  djre  , que  vingt  deuj|t 

miUe . 
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triiMe  Chreftieos  inoariirent  «b  cette 
ami  bataille , & qu*outre  les  chevaux  de 
^ combat;  cinq  mille  chariots,  8o.  pie^ 
Pi  CCS  de  gros  canons,  & fîx  cents  de  pe- 
I ^its,avec  les  attelages  neceilàircs,  à un 

I ü grand  attirail , tombèrent  entre 
mains  du  viâorieux. 

^ G.  La  perte  de  la  bataille,  peu  de 

^ <dio{è,  en  coenparairon  du  tnal , qui  ki-' 
0 luivit.  Le  Turc  prit  > tua , dans  la 
jj,  Hongrie  plus  de  deux  cens  mille  per* 

^ fomies  : Il  y mit  le  pied  fi  avant , que- 

^ depuis , il  n’en  a iamais  pu  eftre  dûd^ 
gj  fé  5 Et  preièntement , il  aplus<l*e^pc- 
^ tance  ,que  cy  devant,  #y  abolir  la  Rc-  - 

J Ügion.  De  forte  que  nous  avons  fujet, 
d’efcrire  le  19.  lourd’Aouft,  de  Taa’ 
15 ié.  entre  les  plus  foneftes,qm  a5*ent 
^ affligé  la  Ghrcftienté.  Ce  Roi  monrut  : 
fans  Enfans,  & ce  défaut  de  lignée  aa^ 

J gmenta  le  drok,&  les  prétentions , que  ‘ 

! la  maifoh  d’Auftriche  avoit  de  poflè^ 
® deeJa  Couronne  de  Hongrie.  Ellc- 
^ trouva  neaiîtmoins  les  Hongrois,  peu- 

f enclins  à la  favorifer.  lêan  Zapolrha^ 
^ Comte  de  Sebnfe,Vaivode  de  Tranfîl-* 

vanie,  qui  eiloit  venu  trop  tardi  pour 
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défendre  la  Couronne , creuc  eftre 
BU  tout  à propos, pour  la  mettre  fur  la  | 
tefte.  Il  y avoir  long  temps  , qu’il 
employoit  foo  bien , & Ton  induftrie,  I 
pour  acquérir  ralFeâ:ion  de  tout*  le 
Royaume  ; Ét  parla  défaite  de  Geor- 
ge Sekel,  & delà  populaire,quj  l’avoir 
fait  Roi,  quelque  temps  auparavant,!! 
s’eftoit  ouvert  le  chemin  de  la  Roy- 
auté. Se  voyant  donc  en  eflàt  de  tout 
efperer  , il  prie  , & exhorte , tous 
les  Grands  du  pays, chacun  en  Ion  parr 
ticulier,de  ne  point  permettre,  que  le 
droit,  qu’ils  avoyent  d’Elirc  un  Roi,fe 
perdit,  & de  vouloir  prendre  desge- 
nereufes  rcfolutions , en  la  prochaine 
Diete.  Il  leur  rbprefentejque  la  Hon- 
grie â eu  peu  de  bon-  heur  obeïffant,  à 
un  Eftranger.  Qiie  Sigifmond  Bohé- 
mien, & Vladislas  Polonois  avoieiit 
alfez  fait  connoiftre,  par  leur  défaite, à 
Nicopolis  , à Golcmbac,  & à Varne, 
que  les  Eftrangers  régnent  malheu- 
reufement  en  ce  Royaume  là.  Il  s’ef- 
força de  leur  faire  croire , que  quand 
mefme  un  eftranger  pourroit  regner 
glorieufemcnt  en  Hongrie,il  vaudroit 

pour- 
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pourtant  mieux  avoir  un  Roi  de  leur  • 
nation.  Que  pkifieurs  peuples,  & les  • 
mieux  policez  de  PEurope  j excluent 
les  Dames  du  Sceptre, de  peur  qu’il  rte  - 
paffe  en  des  mains  eftrangeres.Qje  la  ■ 
• Nobldlc  Hôngroife  n’eAoic  pas  tant 
abâtardie,  qa’an  ne  trouvaftpàrmy 
elle  , des  tcÔes  dignes  déporter  urre 
Couronne  j & qu’encor  qu’il  ne  fut  pas  • 
leplùs  brave,il  ne  fe  croyoitpas  inca-^ 
pablede  gouverner  un  grand  Eftat,CJc- 
de  le  defendre  à la  pointe  de  l’épée.  • 

P.  Il  y a peu  de  nations  j qui  n ab-  - 
h'orrentlé  joug  eftranger.  A quoi  eft- 
ce  que  lès  Hongi^ois  fe  refolurent? 

G.  Les  exhortations, &:  le  mérité  de 
Zâpoiiha  > touchèrent  fi  vh^ement  la 
plus  grande  partie  de  laNôblelfeHoo- 
groife, qu’elle  lui  mit  lès  refnesde  l’E-  ■ 
fiat  à la  main,  &Ièfit  couronner  paf 
Paul  Dè  Verda  Arche vcfque  de  Stri- 
gonie,  le  jour' de  Saint  Martin  151^,  . 
Mais  comme  ce  mi ferable  Royaume 
couroit  à faruïneiEftienneBattori,  Sc  ' 
quelques' autres  Grands,qui  voyoient  : 
d’un  œil  envieux  la  fortune  de  Zapo^ 
lüja^fe  rangèrent  au  parti  deFerdinaud  i 
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ap^îerentfes  intere%;. 
iÇe.PririC^ . ^ Wtifié  4^  fpq  npuve^fi; 
j^pyipme  dp  PiPheme . forces  v^- 

j^priepfes  de  TEmpereur  Charles  y:. 
{pa  f rère, du  Marine,  qu’il  i^voit  . 

^ypç  S,tçur,germ^ine.à?  defijqt 
^pi^  des  pretentionSiqMp  i:g<fishsjffi}s. 
de  l’ÉîPpefepr  Albert  II:  *;^vpitiâidè  à , 
& M^ron*,£^  des  Seigneurs  Hongrois> . 
qvûfuivoyei>r  fon parti,  creut  que  )^a 
^pngçie  ne.  lui  pou  voit  pas  efehaper^ 
Éi  elçf  lerdiuaudafeifté  defes  aras  . 
^ 4<^(bn  à^ok , fe  §t  dcelarer Roi , le- 
ipit  au?f  champs , ft  ffachant , qu’pti  « 
ne  peut  mieu;xfaire  tnpurir  uu  atni^naî, . 
qu*ço  le  frapant  au  coeur>U  ajladtpit  à t 
Rude  Capitale  du  B^yaum^^^  l^Rqit 
}ean,e^urdy  de  ce  coupn  * 

ççttç  Yiile , Ferdinaud  s^çn  faii^ , 
peu  apres, battit  Farç^ée  deJÇpn  adveiç- 
feire  le  ebaftentierenaept  d^ 

auipe.*  ' Cesvheureuj^.  fuccez^l^euicv 
rrpubj^a^pat  ii^Tuie,  qi^çepri|Jaïtaii> . 
Capitale  de  Bpfme  , queMa.tbi^^Ç^^’  - 
via  ayoit  priÇç , par  uiite  YaMur. 
ordinairç.Cette  perte,§(la.  retraite  = 
ftçi  feao  - 

Wil:. 
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jr)  qu*il  n’cftoit  pas  enCor  au  bout  de  U.* 
jga  carrière  j & que  lean  & Soliman  lui- 
[Cj!  couperoient  beaucoup  de  befogne,  ' 
^ P.  le  voudrois  bien  fq^vôk , où  ce  : 
^ Roi  dépouillé  fe  retira , & ce  qu’il  fiti . 

pour  rentrer  dans  fou  Eflat  ? 

^ G.  Ce  pauvre  Roi,  fe  voyant  battu 
de  la  révolté  des  liens, & des  forces  de 
^ rEmpirê,eut  recours  à l’adrelfe  : Il  fe  ’ 

^ retira  en  Pologne , chez  ferofmc  Lat 
eus,  Palatin  de  Siradie , perfonnage  il-  - 
luftre  par  fa  naiflance , de  par  fa  vertu.  - 
ji,  Lafeus  ravy  d’avoir  un  tel  hojfteluî- 
offrit  tout  Ce  qui  eftoit  en  Ton  pou- 
p voir  ; & ayant  bien  penfé , & repenfié  * 
^ aux  moyens  de  le  rcftablîr,  il  lui  con- 
feilla  d’avoir  recours  à Sultan  Solima. 
^ Et  d’autant  que  ceuxi  qui  donnent 

L|  confeils>doivent  eftre  prefis  àlesexc-* 


‘J  perfonnage , qui  avok  déjà  efl&.Am- 
baffadeur  à.  la  Porte,  fit  bien-toft  con- 
noiftre  qu’il  fçavoit  le  moyen  d’agir. Û 
gagna, par  des  presés, Ibrahim  premier 
2 Vizir, Luftibey:  &L'oiiisGritti, qui  eilo^ 

y eut  #n  grâce  auprès  cKi  grand  Turc, 


\ cuter  î il  entreprit  lé  voyage  de  Cotif 
Il  flaPitinople , accompagné  d’une  lettre 
Ç de  SieifmoudRoi  de  Pologne. Ce  gra<ï 
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Ceux  ci  inftruits,par  Tadroite  prudén? 
ce  de  LafcuSjperfuaderent  aifemcntau 
Sultan,  qu’il  lui  feroit  honorable,  & v- 
tile  de  prendre  fous  fa  prote6tion,un 
Roi  defpoüillé  & de.lc  remettre  fur  le 
Thrôiie. Cependant  le  Roi  Ferdinand, 
qui  craignoit  les  pratiques, queLafcus 
«voit  à la  Porte,  y .envoyaleanOber- 
dans, Seigneur  Hongrois,pour  rechcr- 
cher  l’amitié  de  Soliman  , & pour  lui 
demander  là  reftitucio  de  tout  ce  qu’il' 
âyoit  pris  en  Hongrie.,  depuis  la  mort 
de  L'puïs  II.*  Cette  .demande  ofFcnça  le 
Sukan,qui  refp  5dit,que  lesO^tomans, . 
hefaifoyét  iamais  part  de  leur  amitié, . 
à ceux  qui  les,  avoyçnt  offeheez  ; Qiie 
Ferdinand  avoir  tort  de  là  requérir, a-? 
près  avoir  envahi  unEftat,où  il  ii  avoir 
rien  à prétendre;  qu’il  lé  croyok  indi- 
gne,de  ccv qu’il  lui  dêmad6it,&  qu’il  fé  • 
vâgeroitdel’iiijure,  qu’il  venoit  de  lui 
faire.  Sur  ccla,il  cômanda  à Oberdans 
de  fortirprompteméCdeConftàntino- 
pie,  & dé  direifdn  maiflre , qu’iUui 
dcclaroit  la  guerre,  & qu’il  le  viédroit 
voir  enHOngrie,portant  lui  mcfme  les 
clefs  dés  Villes, qu’il  lui  démandoiù. 
Pr.Ce  Turc  parla  des  grolles  dents^ , 
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&.fî  les  effets  rd'pondirent  à fes  paro- 
les, iliît  rcpe4itir  le  Roi  Ferdinand  d’a- 
voir troublé,  le  repos  de  Ican  Zapo 
liha.  ■ 

G Soliman  ne  fit  pas  tout  ce  qu’il* 
voulut,  mais  defirantde  tenir  fa  pro- 
ineflè,  il  fe.  mit  en  campagne,  avec  une 
armée  efifoyable  ; & s’avança  vers  la 
Hongrie  dés  lè  Printemps.  Le  Roi 
lean  averty  de  cette  marche,  üalla  re- 
cevoir à Belgrade, accompagné  de  Laf- 
ais , & de  la  plus.belle  troupe  de  No- 
hlcfieHongroifc,  qu’il  lui  fut  posfible 
d’2irembler,&  en  cette  grande  compa- 
gnie, il  le  recogneut  pour  Seigneur. 
Sultan , . s’eftant  un  peu  remué,  de  fou . 
fîege,iui  prefènta  la  main,ra(feura,que  • 
rie  ne  luipourroit.eftre  plus  agréable, 
que  defoulager  lcs  malheureux,  inju- 
ftement  affligez,  par  Tes  ennemis  ; lui 
commanda  d’avoir  bon  courage, & lui. 
dit, qu’il  lui  rendroit,tout  ce  qu’il  ofte- 
roit  à Ton  adverfaire.Ces  promeflTes  fu- 
rent confirmées  , par  vn  ferment  très 
folennel  & très  pompeux, à la  façon  de 
ces  Infidèles , qui  veulent  paroifire  ea 
tp-utes  leurs  âéiions,au.delà  dp  ce  qu’ils 
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font.  Enfin  toutes  chofes  eftant  ain(t  | 
difposéesjSoliman  marcha  vers  Bude,. 

& la  prit  aifement,  par  ce  que  la  garni- 
fon  Allemande  l’abandonna  > & con- 
traignit Thomas  Nadafdy  > de  rendre 
îe  Chafteau,dont  il  eftoit  gouverneur. 
Cette  vidoirc  donna  mo^^en,  au  Sul- 
tan, de  remettre  le  Roy  lean,  dans  fou’ 
Efiat;&  il  le  fit.  Puis  pafiant  fur  le  ven- 
tre,à tout  ce  qui  lui  ofoit  refîfterjil  aK 
ia  mettre  le  fiege  devant  Vienne.  Ce 
fût  là,  que  Soliman  vit  échouer  fa  for-  i 

tune.  II  battit  la  place  avec  tonte  la  ' 
furie,  & tout  l’artifice  imaginable: 

Mais  fi  elle  fut  bien  attaquée , elle  fot . 
encor  mieux  defendnë.  Philippe  le  vi»  i 

^orieux , Prince  Palatin  du  Rhin , & ^ 

Nicolas  Comte  de  Salmes,  le  contrai-*  j 
gnirent  à fe  retirer,  avec  honte , & à. 
confelïèr,  que  pour  prendre  Vienne,  itî 
ftut  avoir  des  bonnes  mitaines. 

P.  Cette  place  eft  le  blanc, où  les  peni 
sées  des  Ottomans  vifent  depuis  plus^> 
ë’un  fiecle  ; ils  croyent,  qu’en  prenant» 
k Siégé  de  là  Refidence  ordinaire  dd: 
PEmpereurd^Occident,iIs  arracheront: 
Muteàe,  qui  nous  rcfle^de  TAigk  Rô-* 
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majne.  Mais  puis  qu*il  fuît , plutoft  ^ 
qu'il  ne  fe  retira  » & qu’il  fut  plus  cou- 
vert de  Çypre9,qu^  de  lauriers.poiw- 
{iiivons  le , ^ vayonsxc.qu’il  fe,  en  fe-- 
retirant., 

G.  Tout  cçqu’iîfefnffaiTant  pasà  . 
Iiofire  propos,  j’obmetray  fes  cruautea^ 
les  h(0rribl€9  marques^qu’il  lai(fa,dc  ' 
fon  indignation.  11  fuffit,  que  vous  fçar; 
chiés  qu  eftant  arrivé  àBude,  il  fe  ap- 
porter tousles  ornemens  Royauni 
dit  au  Roi  lean  en  prefençe  d’vue  gran- 
de multitude  de  Seigneurs  Hongroisôc 
Turcs.  Mun  Frère , monafny,p$iij 
frv  Diffi , /nf  as  > recours  à moy  , dsns  » 
ts  calamité  \ fay  efiékicn’Uife  4e  te 
tdfer  5 fm,  en  forte  y fue  tues  ^ 

nafftre  de^ton  l^oyaume  î if  refont,  ierer 
nets  entre  tes  maiw , U Ville^  Ic  Chs^ 
UaudeBude  , aveei  tome  U Han^ia^) 
daniie  ^4eckr<o  Soy.  Puis  fe  touruan/D: 
vers.  les'  Grands  de  Hongriedl  leur  dur  : 
h AüoHS  commande  de/lre  fideles,  & obeif  ' 
fensd  voilm  Bsoy  ^ iey  f refont.  Si  voue  : 
iifiiius , ie  fir^y  vpfire  amy  , & fi  celé 
rùcFkpasyfnon  cimeterre  vous  defirmra.  Em  \ 
Toy.  Q JhypTim  axs^/ouvUns.toy.  du^fie»-^  - 
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fait  <jue  tH  viens  de  recevoir  de  Dieu , Ô* 
de  moy  i Tu  as  la,  Couronne  dont  toi , 
tes f ucejfeurs  , / oûireTjjeureufement , fi 
vous  perfeverez  toHs  dans  mon  amitié^  ^ 
dans  les  deferences , ^ue  vous  me  devez. 
Ayant  dit  ces  chofesj  il  lui  laiiîà  Louis 
Grkti,  (qu’André  qui  depuis  fütDuc 
dô^^Venife , avoit  eu  d’une  coiKubine 
Grecque)  avec  quelque  Cavalerie , & 
fe  retira  vers  Conftantinople. 

P.  C’eft  merveille,  que  Soliman, qui 
avoit  fi  mal  fait  fes  afi'aires,  en  Auftri'- 
che,  ne  fe  recompenfa  point  de  fa  per- 
te,  par  la  rétention  de  la  Hongrie.Car 
i’ay  ouy  dire^que  le  Turc  fc  foucie  peu, , 
de  garder  ce  qu’il  prometi 
G.  Soliman  fit  comme  ceux,<juidon> 
prent  des  /eunes  cheuauxjil  fe  fervit  de 
cette  douceur  , pour  aprivoifer  les  * 
Hongrois, & rendit  àlean.ce  qu’il  cro- 
yoitjde  ne  pouvoir  pas  garderr  Alors  * 
le  Roi  Ican,  craignantiavec  beaucoup 
de  raifon,.que  le  Turc  fe  laiTeroit  de  le 
fecourir,&  voyant  fes  afiTairesen  mau^* 
vais  eftat , envoya  à Vienne  le  mefme 
Iiafcus,qu*il  avoit  employé  à la  Porte* . 
Ge  grand  homme  , obtint  une  trefve  • 
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d*un  an  ; pendant  laquelle  , les  deux 
Rois  tirent  un  accord , qui  adoucit  un 
peu  Taigreur,  qui  eftoit  entre  eux.  Par 
cet  accord  , lean  devoir  joüir  du  Ro- 
yaume de  Hongrie,  iufques  à fa  moitj 
Et  Ferdinand , ou  un  defes  tils,  lui  de- 
voir fucceder.  Et  par  ce  qu’il  nefloit 
I pas  imposfible,  que  lean  ne  laiflfaft  des 
I Enfans;ll  fut  dit , que  s’il  avoir  vn  fils, 
f ce  fils  poilèderoit  toutes  les  terres, 
I Villes , & Chafleaux,  qui  avoyentap- 
f parrenu  à lean,  avant  qu’il  fuft  Roi  de 
' î longrie.  Et  par  delTus  tout  cela,  il  fe- 
roit  Prince  de  Tranfylvanie.  Ce  Traité 
fut  mal  obfervé. Ferdinand  fit  attaquer 
la  TranfylvaniejparBaltafarBanfy  i la 
1 Sclavonie , par  lean  Catranerus,  & la 
* Province  de  Sebufe,  par  Leonard  Ba-î 
rôti  de  Veltz.  Tous  ces  Attentats  fu- 
rent rendus  vains , par  la  prudence  du 
Roi  lean , & parla^^eur  du  Moine 
George  Marrinufiu^Ton  favory.  Et 
pour  cette  caufe,  Ton  en  vint  à un  au- 
tre accommodement.  Le  Caîme,  donc 
ce  Roy  jouit,  apres  avoir  détourné 
cette  tourmente,  lui  donna  moyen,  de 
penfcr  à fou  mariage.  Pour  cet.cdet.il 
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. envoya  vers  Sigiffnond  Roj  de  Polo^ 
gnc  , pour  lui  demander  Ifabelleou 
. Elyfabeth  fa  biler  & l’ayant  obtenue». 
&s  Nopces,  &ie  Couronnement  delà? 
^eyne  ie  &eac  avee  ds  grandes 
-iemnites* 

P.  ie  neerois‘pas»qiie  le  Roy  Ferdi- 
iiand  vit  volontiers  un  mariage,  d*où- 
çouvoit  naÜbe  la  continuation  de  les 
, déplaifirs  une  nouvelle  oppoficion^ 
dfo  droits  unique  Soliman  appron- 
vail  raccord  , que  lean  faifoitavec 
Ferdinand,  à^aniolceu,  oudutnoins- 
fansfonapprobacion.  Rcie  crois  qu*il 
avoit  raifoo  » par  ce  que  le  Valîàl  ne 
peut  ricfî  innover  dans  ce  qu’il  rccon- 
noitco  Fief,  (ans  le  confentementde. 
fion  Souverain. 

G.  Eu  cette  rencontre , îe  Roy  leani 
«ftoit  femblabicà  celuy,  qui  tient  le 
loup  par  les^reilles.  Il  voyoit, 
qu’Ü  y avoit  Slant  de  mal  à crain- 
dre , du  cofté  de  Soliman,  que  de  fom 
compétiteur  au  Royaumci  &ilcreut, 
qu*ir  devoir  plus  èfperer  d’un  Prince 
Chrétien , que  d’un  Infidelle.  Si  eft 
ce  pourtant,  qu’à  la.  fin,  fes  Succef- 

feorS' 
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■feurs  fe  roufmirent  au  Yurc,  pour 
confcrvervne  partie  de  leur  Dignité; 
Àinfi  que  nous  allons  voir.  Quelque 
ten^s  apres  le  mariage  du  Roylean, 
tilienne  Maylat,&  quelques  autr^es 
f>rirent  les  armes  contre  Huy,  enftr. 
veurde  FerdinancL  Alors  lean , de^ 
feuxd^cteiadrelefeu , ayant  eju’iliut 
^ -^lus  épouvantable  ^ lai£a  la  fUyne  ^ 
Bude,  & s’en  alla  ên  Tranfylvanic^ 

I où  il  receut  Êacilement  en  grâce, eeq^;, 

^ qui  reconnurent  leur  jEaute  ; ^ cette 
éiouceur  fiit  caufe , que  plufîeurs  ren- 
trèrent dans  leur  devoir.  Mais  M^i» 
<lac  le  retira , au  fort  Chiteau  de  Fo<^ 
garas  9 poim^y  attendre  le  iêcours» 
que  Ferdinand  luy  envoyoit,  fousli^ 
i conduite  de  Nadafdy.  Le  Roy  Taf^ 
^egealàdedans  9 & le  prit,  apres  vn. 
long  Siégé.  Cependant  voicy  venir 
vn  courrier  9 qui  luy  apporte  nouvcli^ 
les>  deianailfance  a un  fîls9  que  Dieu 
kiy  avoit  donné.  Ces  nouvelles  eftant 
agréables  à tous  ceux9  qui  n’ont  point 
d’enfant , & fur  tout  aux  perfonnes^ 
avancées  en  âge  9 l’on  fe  peut  ima^ 
Çner,  que  lean  receut  cellci4aycc. 
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loye.  Ausfi  fit-il  un  peu  d’excez,  bei> 
vant  à la  Hongrôife.  Éc  cet  excez 
ayant  augmente  fa  maladie  , il  mou- 
reut  à Saflfebes,  peu  de  jours  apres  la 
naifiance  de  Ton  fils  , la  5^  année  de 
fon  âge.  L*on  cacha  cette  mort , au- 
tant qu*il  fut  posfible  y mais  enfin  elle 
fut  publiée , avec  la  teneur  de  fou 
teftamentt  Pariçeluy,  leRoy  dccla- 
roit  fon  fils , Jieritier  vniverfel  de  tous 
fes  biens  ; & George  Martinufius  Tu- 
teur du  Prince  Pupile,  Quelques  jours 
avant  que  mourir ,,  le  Roy  Ican  avoit 
exhorté  la  NoblclTe  Hongroife  , d’a- 
voir égard  à Thonneur  de  la  Nation, 
& de  préférer  fon  fils , à tout  autre, 
quand  il  s’agiroit  d’élire  un  Roy  : i’afr 
feurant,  que  le  Turc  auroit  foin  de 
le  protéger fi  l’on  avoit  recours  à Tes 
armes.  La  priere  d’un  Ray  mourant, 
& la  crainte,  que  les  Hôgrois  avoient 
d-obeïr  à vn  efiranger  , en  obligea 
quelques  vus , à mettre  la  couronne 
fur  la  tefte  de  Tenfant,  le  jour  de  fon 
baptefmc,  & d’envoyer  à la  Porte, 
pour  demander  du  fecours  à Soliman. 

P La  Hongrie  efl  très  mal-heureu- 

fc 


f 


I 


I 
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fe  i elle  a neantmoins  peu , ou  point 
de  mal , qu*elle  n’aic  mérité.  C*eft 
vne  honte,  qu’un  Roy  Chrétien  mou- 
rant , exhorte  Tes  fujets  à recourir  au 
Turc,  pour  délivrer  fa  pofterité  de 
l’obligation,  qu*il  Juy  avoit  imposée, 
par  vn  traité  folennel.  C’eft  vne  té- 
mérité, que  de  couronner  vn  enfant, 
pour  le  rendre  l’objet  de  la  colere 
4*un  puilfant  Prince  voifin.  C’eft  vne 
impiété  infuportable , que  d’appeler 
un  iniidelle , avant  qu’on  fçache  fi  ce- 
Iny,  qu’on  crajnt  veut  exceder  les  loix 
delaraifon.  Les  Hongrois  auroient 
vefcuplus  en  repos,  s’ils  euflenttenu, 
ce  qui  avoit  efté  promis  par  leur 
Roy  ; & le  Turc  auroit  trouvé  de  plus 
fortes  barrières,  à fon  ambition , fi  la 
Maifon  d’Auftrichc  n’euft  efté  traver- 
sée  dans  fesiuftes  pretenfîons. 

^ G.  Lors  que  les  Eûats  fe  doivent, 
perdre,  toutes  chofes  y contribuent. 
Les  Royaumes , qui  ont  change  de, 
maître , ont  efté  les  principaux  arti-. 
fans  de  leur  infortune.  La  Hongrie 
çftoitft  dépravée,  que  chacun  y fai- 
Ibit  gloire  d’eftre  inconftant , & per- 
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fîde  ; Mais  reprenons  le  Si  denoftre- 
xlHcours , & approchons  nous  de  no-  i 
ftte  temps*  Le  Roy  Ferdinand,  ayant  | 
appris  la  mort  de  fon  adverfaire , en-  \ 
voya  Nicolas  Comte  de  Salmes , à la  1 
veuve , pour  la  prier  de  tenir  le  Traité  ‘ | 

<jui  avoit  efté  fait , entre  luy  & fon 
mary  ; de  donner  à la-  raifon  , ce 
qu*autrement  elle  feroit  contrainte 
de  donner  à la  force.  Il  luy  fit  ausfi- 
dire  qu*elle  &fon  fils  , auroyent  plus*  j 
d’avantage  d*aequiercer  , à ce  qui^'  ; 
avoitefté  fait , par  le  feu  Roy , avec 
çseure  deliberation  , que  d’attirer  I j 
dans  la  Hongrie , les  maux-  d’une- 
guerre  opiniâtrée  j Qu’il  eft'oit  pteft 
de  tenir  tout  ce  qu'il  avoit  pro-* 
mis,  &d’ufer  envers  elle  d’uUe  clé- 
mence peu  commune.  La  Reyneref-» 
pondit  au  Comte  , que  fon  fexe , 
âge , & fa  douleur  la‘  rendoient  kica-  • 
pable  de  fe  refoüdre,  en  une  affeire-' 
de  fi  grande  importance , fans^voir^ 
pris'COnfeil  du  Roy  fon  Pere;  qu’elle-  i 
prioic  Ferdinand  , de  luy  accordei?  | 

quelques  mois  , pour  ce  fujet;  que  ) 

TEmpereur  CharieSi  & luy , auroienï  | 

peu 


I 
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peu  d’honneur,  d^attaquer  unefem- 
lïie  noyée  dans  fes  larmes , & un  en- 
fant emryiailloté  dans  va  berceau. 
Cette  réponfe'  dépleut  à Ferdinand», 
qui  envoya  Leonard  Baron  de  Vêlez 
avec  vne  armée,  pour  la  contraindrsC 
à JobeiÏÏànce.  La  Reyne  , fe  voyant 
en  cette  extrémité , envoya  des  Am- 
balEdeurs  à la  Porte.  Ceux  cy  furent 
bien  receus  de  Soliman , & en  rapor<^ 
terent  une  robe  d’efcarlate  en  brode- 
ric;une  maire  de  fer  avec  le  pommeau, 
& la  poignée  d’or  ; & un  Cimeterre, 
dontie  fourreau  eftoit  grêlé  de  pier- 
reries , pour  marques  de  fon  amitié, 
& de  fa  protedion.  En  ce  mefmc 
temps,  le  Sultan  commandaaux  Gou*i 
verneurs  des  places  voifines,de  fe  met- 
tre aux  champs  fans  délay , pour  fe-  * 
courir  cette  Reyne,  Sur  ces  entre- 
faites, Lafeus , qui  avoic  pafsé  au  fer-  ' 
vice  de  Ferdinand  , & qui  pour  lors 
eâoit  fou  Atnbaflâdeur  à Confiant!^ 
nople,  demanda  au  Turc,  le  Roy  au- ‘ 
me  de  Hongrie , aux  conditions  qu’if 
l’avoit  donné  auparavant,  à Jean  Za- 
poliha*  Cecto  demande  dépkutaa 
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Tyran  , qui  fie  mettre  l’Ambalîadeur 
en  piifon  ; difant , qu’il  eftoit  digue 
de  mort , pour  avoir  osé  fe  mocquer 
de  fa  HautelTe.  Soliman,  donc  refu- 
fant  à Ferdinand  fa  demande  , & en- 
voyant du  fecours  à la  Reyne  E ifa- 
beth  , la  Hongrie  devint  le  Theacre 
de  plufieurs  & horribles  confuiions. 
Les  Allemands,  les  Turcs,  & les  Hon- 
grois,y répandirent  beaucoup  de  fàng: 
Rogendorf, nouveau  general  des  crou- 
pes de  Ferdinand , asfîegea  Bude.  Ce 
fiege  mit  Soliman  en  fougue  & en 
chemin  *,  pour  la  venir  fecourir.  Il 
n’euft  pas  neantmoins  la  peyne  de  fai- 
re lever  le  fiege  5 fes  troupes  Tavoient 
fait , avant  fon  arrivée.  Et  Rogen- 
dorf y ayant  perdu  vingt  mille  hom- 
mes, s’eftoit  fauvé  par  la  fuite.  Soli- 
man ne  lailfa  pas  de  pourfuivre  fon 
voyage,  & cftant  arrivé  proche  delà 
Ville , il  envoya  des  prefens  au  jeune 
Roy  ; Mais  peu  apres , defirant  de  lui 
faire  payer  les  pas , & fa  peine , il  fit 
prier  la  Reyne,  de  luy  faire  voir  fon 
fils  , l’alïèurant , que  ce  n’eftoit  1 que 
pour  obliger  fes  enfaas  à l'aimer  d’a- 
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vantage.  Au  mefme  temps,  les  dépu- 
tez eurent  ordre  de  lui  dire , que  s'il 
ne  la  voypit  pas,  c’eftoit  de  peur,  que 
fa  vilîte  ne  fîli  tort  à fa  reputation.La 
Reyne  remercia  le  Grand  Seigneur, de 
fa  civilké  ôc  chançelant  dans  le  doute, 
û elle  devoit  envoyer  fon  fils, ou  ne  le 
point  envoyer , George  Martinufius, 
lui  dit , qu’elle  ne  le  pouvoir  pas  re- 
fufer.  Vaincue  donc  de  la  necefsité  ; 
elle  le  mit  dans  un  berceau , digne 
d'un  tel  enfant  ; & ayant  commandé 
à la  nourrice  , à quelques  autres  ma- 
rronnes,& à plufieurs  Seigneurs  Hon- 
grois de  raceonrpagner,  elleTenvoya 
au  camp.Soliman  le  voulant  honorer, 
le  fit  recevoir  par  une  troupe  de  Ca- 
valerie,le  vit,  le  cardia , Ôc  le  fit  caref- 
fer  par  Tes  enfans.  Et  en  mefme  temps, 
il  fit  faifir  une  des  portes  delà  Ville  de 
Bude,par  où  Tes  troupes  s’efpandirent 
par  les  rues  & par  les  places.  Cela  fait, 
on  compianda  aux  Bourgeois  de  ren« 
dre  les  armes,  s’ils  vouloient  confer- 
ver  leur  vie , ce  qui  fe  fit  fans  aucun 
tumulte.  Alors  Soliman  renvoya  le 
jeune  Prince  , àfaMere,  & retint  les 
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Grands  qui  Tavoient  accompagné-  La 
Reyne  voyant  fa  Ville  & Tes  Officiers» 
au  pouvoir  du  Turc,  elle  pkure»  & 
prie  : Mais  Tes  prières  & Tes  pleurs 
n empefcherent  point, que  Soliman  ne 
mit  en  deliberation  ; s’il  devoit  rete- 
nir le  Royaume  de  Hongrie, où  Pren- 
dre au  jeune  Roi. 

P.  Le  Turc  eft  fi  abfolu , & fi  for- 
midable à Tes  Sujets , que  j’oferois  af- 
îéurer , que  dans  Ton  confeil , tout  le 
monde  parle  félon  rhumeur , & incli- 
nation du  Prince. 

G.  Il  n*en  fut  pas  d'e  mefmes  ici, car 
les  opinions  furent  defiatuës  ; Et  le 
Grand  Seigneur  ne  prit  pas  la  plus  de- 
raifonnable  » Mahomet  » & Vftrephi 
eftoient  d’avis , que  Soliman  menaft 
le  jeune  Roi , & ks  principaux  Hon- 
grois à Confiantinople , & qu  il  mit 
un  gouverneur  a Bude  » qui  ufant  de 
modération , apprift  peu  à peu , à ce 
peuple  libertin  , à porter  lejoug  Otr 
toman;  & que  cependant , on  le  laiU 
fa  jouir  de  Tes  biens  , & de  fa  liberté# 
Roftanes  gendre  de  Soliman, lui  do n^ 
un  confeil  plus  honprable  , lui 
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perfuadânc  de  garder  la  foy,qu*iI  avoir 
engagéc;n’eftanc  pas  pofsible  de  foico 
autrement , fans  déchet  de  fon  hon- 
, " neur,  & de  fa  réputation.  lahaoglis 
Baifa  de  Belgrade  , rejettant  tout  ce 
qu'il  y avoit  d'humain  & d’honefte» 
tâcha  de  perfuader  à Soliman , de  ré- 
duire la  Hongrie  eu  Province,  &de 
fe  délivrer  de  la  necefsité , de  venir  (î 
fouvent  fecourir  une  femme , & un 
enfant.  Il  luy  reprefenta  , que  jamais 
ils  ne  poLirroyent  rehfter  aux  forces 
Allemandes , que  par  les  armes  de  fa 
HautefTe  ; & que  par  ainfi , Tes  inquié- 
tudes fcroientérernclles.  Il  dit,  qu'on 
I fe  devoit  fouvenir  , que  dans  vingt 
ans  , Soliman  avoit  efté  contraint  de 
1 venir  cinq  fois  en  Pannonie , à grands 
* frais , & avec  danger  de  fa  perîonne  ; 
La  première  , pour  réduire  en  fon 
pouvoir  la  Ville  de  Belgrade  , qui  en— 
ce  temps  là  eftoit  un  nid  de  voleurs  s 
La  feconde'i  pour  vanger  un  afront 
fait  à Tes  Ambaifackurs , auquel  il  Sa- 
' crifia  le  Roi  Louys  ; & alors  par  une 
prodigalité  fans  exemple, il  avoit  don- 
1 né  le  Royaume  de  Hongrie  , à une 
' N n î. 
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perfonnc , qui  n’eftoit  confîderable, 
que  par  le  mal  % qu*il  avoir  fait  aux 
troupes  Ottomanes  ; La  troitîefme, 
-pour  recourir  le  mefme  Roi  contre 
/Ferdinand  d’Auftriche  , qui  le  mole- 
. ftoit , & qu’au  mefme  temps , il  avoir 
ébranlé  & defolé  toute  l’Allemagne, 
-par  le  fîcge  de  Vienne,&  par  les  cowr- 
ies  , qui  mirent  foixante  mille  Chré- 
tiens à la  chaîne  ; La  quatriefme  , à 
caufe  que  la  retraite  de  Solimamayant 
donné , au  mefme  Ferdinand , l’allcu- 
rance  d’attaquer  Je  Roy  lean , & l’ef- 
perance  d’alfiiiettk  fon  Royaume , il 
fut  contraint  de  le  venir  fecourir  ; Et 
la  cinqiiiefme  pour  Ics^affaires  , dont 
il  s’asillbit  alors , & dont  nous  avons 
parle  cy  delfus.  Ce  B alfa , qui  avoir 
efte  prefent  à toutes  ces  expéditions, 
-exagcroitlc  mal,  que  Soliman  y avoit 
enduré  ; les  Grands  Perfonnapes,  qu’il 
y avoit  perdu , & la  uecefsite  qui  To- 
'bligcroit  à négliger  fes  autres  affai- 
res , pour  celle-cy.  Delà  il  concluoit, 
que  les  guerres  ne  fe  devant  faire,que 
^our  avoir  le  moyen  de  viure  en  paix, 
ie.Sulcan  fon  makrc  devoir  réduire  en 
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Province  J un  Royaume,  qu’il  avoir  fi 
fouvent  pris,  & d<.fendii  ; renvoyer  la 
' Reyne  à Sigifmoiid  Roi  de  Pologne 
I foaPere  ; faire  mener  l’enfant  à Con- 
\ ftantinople , pour  y dire  ékvé  en  la 
Loi  MahomctaneKuer  tous  lesGrands 
duRoyatjmej  lafer  leurs  forterefies; 
tranfporter  en  Afie,  une  partie  des  fa- 
milles' : & tenir  en  devoir  les?  autres,, 
par  des  garniibns  fuflirantesi 

P.  Ge  dernier  parloit  en  véritable^ 
Turc,  car  cette  race  eft  cruelle  en«^ 
i>cmie  iurée  des  Chrétiens. 

G.  lah'aoglis  ne  difoit  rien,  que  So- 
liman n*euft  pu  faire  , & que  plufieurs 
de  Tes  Predecelfeurs  n’euflfent  fait , en- 
femblable  occafion  ll  fe  reColut  pour-, 
tant  d'ufer  de  plus  grande  modéra- 
tion. Il  laifTa  garnifon  dans  Bude,. 
priant  la  Reyne  d’aggréerre  qu’il  fai- 
loit  , & de  fe  retirer  avec  Ton  fils  , à 
Lippa,  d’où,  elle  regneroit  dans  la- 
Tranfylvanie , au  voifînage  des  terres 
du  Roi  de  Pologne , Ton  Pere.  Et 
Payant  faite  affeurer  de  TafFedion  y 
qu’jl  confervoit  à Ton  fils,  il  la  fit  con- 
voycr  par  des  troupes  de  fes  gardes^ 

' N n 3 
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& lui  donna  des  chariots , & des  be-  ' 
ftes  de  charge , pour  qu  elle  peut  em- 
porter commodément  & fans  danger, 
tous  les  meubles  , qu’elle  avoit.  ! 

Reyne,  fe  voyant  réduite  à îa  necefsi-  ! 
té  de  partir , tâcha  de  faire  connokre, 
qu’ejlefbrtoit  volontiers  d’une  place, 
où  elle  ne  pouvoir  plus  demeurer, 

Q uelques  Grands  du  pays  la  uiivirent 
avecioye  , parce  qu’ils  fortoiehtde. 
prifon.  Et  lesTranfylvains  iurerent 
fidelité'  au  ieune  Prince  , du  confen- 
tement  du  Turc.  Et  fe  fouvenanc,  que 
\t  Roi  lean  les  avoit  gouvernez  dou- 
cement, , près  de  vingt  ans  , ils  pro-  ; 

mirent  à Ton  fils , une  obeifiance  fans  1 

contrainte.  Les  affaires  de  Hongrie,  1 

cftant  au  point,,  que  nous  venons  de 
dire , Le  Roi  Ferdinand,  qui  craignoit 
ie  Turc  Soliman , le  voulut  appaifer  j 
& pour  cet  effet  , il  lui  envoyardes 
prefens  , dignes  de  celui  qui  les  don- 
noit , & de  celui  qui  les  recevoir.  Ce  i 
furent,  entre  autres  chofes,  un  goube-  i 
kt  d’or  enrichy  de  pierreries , & un 
horologe  d’argent  d’un  merveilleux  ] 

artifice.  L’horologe  étok  un  globe, 

qui 
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qui  avoir  ;hoiîoré  le  Cabinet  dé  Ma- 
ximilien, Ton  Aycul,  & qui  montroir,- 
outre  les  heures , le  Cours  des  plane^ 
tes , & là  diftance  du  Soleil , & de  la 
Lune , imitant  la  machine  du  monde 
autant,  que  l’arrifice  le  peut  faire  ; Et 
Je  mouvement  de  Tes  refforts  duroit 
un  an  entier. 

P.  Ces  prefens  firent- ils  quelque 
bon  effet  f acquirent-ils  àFerdinandj 
la  tranquilité,  qu’il  efperoit  ? 

G.  Le  globe  pleut  extrêmement  au- 
Sultan , parce  quil  étoit  fçavant  en 
Aftronomie  ; mais  il' ne  l’obligea  à- 
aucune  civilité.  Les  Ambaiîâdcurs 
de  Ferdinand  demandoyent  auTurc>  - 
le  Royaume  de  Hongrie , aux  condi- 
tions , qu’il  l’a.voit  donné  auparavant* 
à Jean  Zapoliha  ; ce  qui  eftant  hono- 
rable à Soliman,  & utile  à fonEftat, 
il  y avoit  toutes  les  apparences  du- 
monde , -qu’il  le  feroit.  Ils  receurent 
neantmoins  cette  rerponfe  de  la  bou-" 
che  de  Rofianes  ; que  fa  Haute(le,_^ 
donneroit  k paix  à leur  maître , s’il 
lui  rendoit  toutes  les  places  , qui  ‘ 
avoyent  appartenu  au  Roi  Louysli^'^ 
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s’il  ne  s’approchoit  plus  des  frontîe*. 
res  de  Hongrie  ; s’il  vouloir  obliger^ 
la  Maifon  d’Auflriche , à lui  payer  im, 
tribut  » quelle  lui  impoferoit pour' 
conferver  l’honneur  de  là  Majefté. 
Ottomane  ; que  ce  tribut  leroic  petit, 
en  comparaifon  des  grands  travaux*,, 
qu’elle  avoir  foulfert -,  .&  des  frais 
immenfes , qu’ellê  avoir  fait,  en  cet- 
te guerre } Et  fî^ces  conditions,  fem- 
bloient  rudes  à FerdinancL,  elle  em- 
ployeroit  fes  forces, pour  le  contrain- 
dre à cet  accommodement.  Sur  certe 
réponfe , Soliman  fe  retira  à Conftan- , 
tinople , apres  avoir  ravagé  quelques 
Provinces.  Cet  orgueilleux  procédé  ^ 
de  Soliman , fut  interprété.!  Vienne, 
pour  une  déclaration  de  la  guerre. 
C’efl:  pourquoy  le  Roy  Ferdinand  , 
choifit  trois  Generaux , pour  les  op- 
poferàce  redoutable  ennemi;  &fit 
folliciter  George  Martiniifîus,qui  ne 
refufa  point  de  le  fervir. . Ce  Moine, 
que  le  Roy  lean  avoit  choili  , pour 
Tuteur  de  fon  fils  , pour,  principal 
Miniftre  de  fon  Efiat , & pour  dire- 
deur  de  fes  finances , voulant  tyran- 
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aifcrTon  maître  & la  Reyne  fa  Mere, 
avck  toufiours  plufieurs  cordes  en^  « 
fon  arc.  Et  quoy  qu*il  promit  à la>- 
Reyne,  au  Turc,  ou  au  Roy  des  Ro«* 

; mains  ; ce  n*efîoit , que  pour  fc  fer^ 
vir  des  uns-contre  les  autres , & pour' 

' regner  abrolumcnt  par  Ton  adreffe, . 

Ll’a mbition  de  ce  petit  gentilhomme,-, 
qui  de  vil,  & méprifé  domeflique  de-’ 
la  Mere  de  IcanZapoliha-i-étoit  de^ 
venu  Moine;  dé  Moine  ignorant,  fer-* 
viccur  du  Roy  Jean,  Evelque  de  Vara« 
din  & premier  Miniftre  d’Ekat  ; quk- 
ne  pouvoir  fourfrir  aucun  égal , tic  * 
craindre  àda  Reyne ^ qu'iL  la  vouloir  : 
rendre  mal*  heure ufe , & déthroner.' 
fon  fils.  Gette  crairre  contraignit  la:  . 
Reynelfabeliè  de  faire  reprefenter  à^. 
Soliman  , que  Martinufius  avoit  de- 
mandé fecours  à Ferd’nandRoy  des  • 
Romains , pour  venir  à bout  du  def* 
fèin,  quihavoitde  regner,  parl’op-* 
prefsion , & peut  efb  e par  la  mort  de: 

I îbn  fis.  Martinu/ius,  au  contraire, fai- 
foit  reorefenter  à Ferdinand,  qu’eflano  ; 

\ extrêmement  obligé  au  Roi  défunt,-, 

! Hiuepouvoitpâs  inoiuüj  que  depro-?-  . 
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curer  à Tou  fils  , toute  forte  de  bien, , j 
d*honneur,  & d’utilité.  Mais  que  la  . 
qualité  de  Prélat , l’attachoit  encore 
plus  puilfamment , à la  confervation 
de  la  Chrétienté  ; qu*il  avoir  à faire  à i 
une  femme  craintive,  qui  au  moindre  ] 
foupçon,imploroit  le  fecours  du  Turc; , 

Et  qu’indubitablement , la  Tranfylva- 
nie  tomberoit  entre  les  mains  desln- 
fidelles,  fi  on  nclui  enoftoit  le  gou- 
vernement. Pour  cet  effet  il  prioit  le 
Roi  Ferdinand  j de  la  contraindre  à , 
ceder  fes  Eftats , pour  une  recompen- 
fej  & qu’il  jugçroit  à propos,  qifoa 
offrit  au  fils  , les  avantages  , qui 
avbyent  efté  promis  au  Pere.  Ferdi- 
nand , qui  connoilïbit  Martinufius  ne 
douta  point , qu’il  ne  le  voulut  trom- 
per ; il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  tour- 
ner à Ton  profit,!  artifice  de  ce  Moine. 

Ilî  loüa  Ton  zele , & l’ayant  conjuré  de  : 
perfeverer  dans  fa  loliable  intention  % ; 
il  lui  envoya  quelques  pièces  de  Ca- 
non , & mille  chevaux , payez  pour  ' ^ 

quatre  mois.  Les  affaires  donc,  eftanc 
difpofées  à un  changement  , chacun  . j 
tâchpic  à fc  prevalok  de.  çetee  con-. 
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jpi^ure.  Ferdinâd  d6na  avis  à l’Empe- 
reur Ton  frere,de  ce  qui  fe  paflbit,  & de 
refperance,  qu’il  avoir,  d’en  retirer 
quelque  profit  ; s’il  lui  plaifoitde  raf- 
^ fiûer  de  l'on  confeil , & de  Tes  forces# 
L’Empereur  goufia  la  propofition  du 
Roy  Ferdinand , &luy  envoya  leaix* 
Bapriile  Caftaldo , Efpagnol , hom-^  - 
me  vaillant , & adroit  -,  à qui  ils  con- 
fièrent la  conduite  de  leur  deflèiri.| 
La  Reyne  Ifahelle  de  lagelon,  qui/ 
fçavoit , & craignoit  les  menées  de  •' 
Martinufîus , aflembla  les  Efiats  de  Ton  • 
pays  , pour,  gagner  la  volonté  des 
Grands  , croyant,  que  par  ce  moyen,, 
elle  conferveroit  à ion  fils,  & à elle. 
Je  rang  V qu’ils  tenoient.  Martinufîus. 
craignant , que  les  Efiats , ne  pri lient, 
des  refolutions  contre  lui,  s’achemina  ' 
à Agnabet , où  h Diere  efioit  aflim- 
blée  » la  rompit,  contraignit  la  Reyii®  ; 
de  fe  retirer  à Alba-Iiilia  , & conv- 
! raença  la  guerre  • contre  "fon  maître,  .• 

; En  ces  :entrefaites  Callaldo  arriva  à • 
Claudiopolis,  que  le's  Hongrois  ap- 
^ p.clent  Coîcfvar  , les  Allemands  > 
! Çlaufcmbourgi  d’où  fuivant  Ces  in-v 
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ftrudions,  il  pria  Martinufius , de 
nir  ce  qu’il  avoir  promis  au  Roy,  des- 
Romains.  Alors  ce  Prélat,  qui fça-.. 
voit,  que  la  Reyncje  craignoir,  Talla; 
voir,  lui  montra  ra/aute.,,&  Texhor-. 
ta  de  s accommoder  avec  Ferdinand,, 
iquoyelle  confentit..  Pour  cet edet, 
ks  Eflats  de  Tranfylvaniefurent  con-- 
voquez  à Claiidiopolis  : où  le  SeU.  - 
gneur  Caftaldo^  fit  voir  laxharge,.. 
qu’il  avoit  de  traiter  avec  la  Reyne- 
î\  lui  fit  connokre , que. fou  fils  & el-. 
le  eftoient  incapables  de  defendre  la- 
Tranfylvanie contre  le  Turc,  &que? 
pour  k bien  de  la  Chrétienté,  il  le-, 
roit.necelïàire.  qu’ils,  en  .fille ne  uii> 
tranfport  au  Roy  Ferdinand.  Et  afiii.^ 
qu’elle  & fon  fils  y trouvallént  leur 
convpte.  II.  promît  à-Iean  .Sigirmoad.-* 
les  Duchez  .d’Opelen  , & de  Kacibor,., 
qui  raportenc  vingt  cinq  mille  ducats  - 
par  an,Ieannc  fille  de  Ferdinand,  avec  ^ 
cent  mille  eieus  de  dot;  la  Reync  • 
fa  Mere  cinquante  nrûUe  elcus,&  le  pa-^ 
yeroentde  toutes  les  dettes. . 

P,  Il.mefemble,  qu-eü  efgard'à  la  » 
Tfanfylyanie.,  cette  iiou^pcnracion  ell.> 
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^idè  chofe.  Erefembleneantmoins 
àiîez  grande, parce,  que  laReyne,&  Ton 
filsjfe  delivFoient  de  Ja  necesfité,de  fai- 
re la  guerre , au  Turc^  ou  à la  Maifon , 
d Auüriche.  Et  le  Sexe  d Elirabeth,&  la^ 
jeiinefle  de  Jean  Sigifmond  en  efloient 
incapables  : Mais  la  Rey ne  accepta- 1— 
elle  ces  offres^ 

G.  Cette  Pfincclîe  courageufe , &’ 
prudente,  defirant  fe  délivrer  du  joug, 
que  Martinufias^afehoit  de  lui  met- 
tre fur  le  col , acquiefça  â la  volonté  • 
du  Roy  des  Romains,&^rakdés  l’heu- 
re merme,Ies  ornemens  Royaux  , en-- 
tre  les  mains  de  Caftaklo.- Cela^fait,  . 
elle  pria  ce  Seigneur  Efpagnol,  de  fai- 
re en  forte,  que  le  Roy  fou  maître, ac- 
complit promptement , ce.qu’il  lui  a- 
voit  promis  de  fa  part  j &^(c  jetiraà 
GaiTovie,  qui  lui  avoir  efté donnée,, 
pour  retraite , jufques  à Tenticre  exe- 
cution dece  traité.  Caftaldo , ayant  la  ' 
Couronne  de  Hongrie, creut,qii’on  de- 
voir recofloître  fou  maître  pour  Roy: 
Et  pour  cette  caufe,  il  pria  les  Grands  - 
de  Tranfylvanie,de  faire  ferment  de  fi- 
(klitéj^gu  Roy  ferdingad.  Hs  le  firent^ 
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tous  fans  contredit  apres  George  Mar--  1 

tiiuifiLis , qui  avoic  gagné  en  ce  traité- 
rArchevcrdié  de  Strigonie,  & le  cha- 
peau de  Cardinal,  qui  lui  fut  procuré; 
par  le  mefme  Roy  des  Romains.  Les  • 
affaires  eftant  en  ces  termes, châcun  fe 
pieparoit  à la  guerre  ; Les  Hongrois 
îçavoient  bien,  que  le  Turc  ne  fouL 
friroit pas,  fans refrcniimenr, qu’une 
Province , qui  le  rcconnoiflbit* , pour 
Souverain , pairaft  à d’autres  mains  • 
contre  fa  volonté.  En  effet  il  entra  en 
Tranfylvanie  j Mais  il  y fit  mal  Tes  af- 
faires tandis  que  Marrinufins  vefeut,  • 

& que  la  Reyiie  eut  cfperance  , qu’on 
tiendroit  l’accord,  qui  avoit  efléfait  - 
avec  elle.  Pour  ce  quTregarde  Mar- 
tinufius  ; il  faut  remarquer,  que  defi- 
rant  de  fervir  les  Chrétiens,  fans  aigrir  ' i 
par  trop  le  Turc  contre  lui, il  fauva  VI- 
mambey,qu’on  vouloir  tailler  en  pie-  - 
ces  à la  reddition  de  Lippa  5 & receut  * 
dans  fon  château  de  Vivaria,  celui, qui 
recucilloit  le  tribut,  que  laTranfylva- 
- nie  payoit  à Soliman,  Ces  adions  lui. 
coufterentlaviejCarCaRaldoj  femef- 
fiaat  de  lui,  le  fit  poignarder,  par  Marc 
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Atitoine  terrero,  fon Secrétaire, quia 
caiife  de  fa  charge , avoit  beaucoup 
d’accez  auprès  de  fa  perfonnc. Soliman 
ayant  appris  la  mort  de  Martinufius,& 
le  ferrnenc , que  les  Tianfylvains  avo- 
ientfairauRoy  Ferdinand,  comman- 
da à Eûienne  Prince  de  Moldavie, Gou- 
verneur de  Bude,&>aiix  autres  voifins 
de  ce  pays,  de  prendre  les  armes  pour 
l’attaquer.  Ce  commandement,  ne  fut 
pas  pluftoft  forti  de  la  Porte,  qVon  en 
vit  les  effets.  Et  la  Tranfylvanie  eut  fu- 
jet  de  dire,  que  la  mort  d’un  Tyran,  ne- 
Tavoit  pas  délivrée  de  fervitude.  Ce- 
pendant laRéyne  liàbelle,  ne  pouvant . 
obtenir  l’eftet  des  promeffes,qu’on  lui 
avoit  faites  ; pria  derechef  le  Sultan, . 
d’avoir  pitié  de  fon  fils.  Soliman^tou- 
ché  ou  des  prières  de  cette  pauvre, 
Reine  ou  de  fon  propre  intereftd’^asij-: 
fia  puiffainmcnt  & reduifît  les  l^ran- 
fylvains , à la  necesficé  de  prier  Ferdi- 
nand, qu’il  leur  permit,de  traiter  avec 
le  Turc  en  faveur  de  lean  Sigifmond. 
Ferdinand  y confenrit , quoi  que  con- 
tre fa  volonté;&  ils  dbtindrent.la  mef- 
me  grâce , qui  avoit  eftè  faite,  à lean 
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deZapoliha  Ton  Pere  ; fous  les  fou-' 
misions , redevances,  & tribut,  qu’il 
pleut  à Soliman  de  lui  impofer.  Ce- 
cy  avint  l’an  1551.  La  Reyne  eftant^ 
rentrée  dans  Tes  Éftats,  Sigifmond  Au-* 
gufte  Roi  de  Pologne  Ton  jrere,fut  me-* 
diateurd’un  autre  traité , entre  le  Roi> 
Ferdinand  & elle.Par  ce  traité, la  Reine 
obtint  des  conditions  plus  avantageu- 
fes  qu’auparavant,  Son  fils  devoir  ef- 
poufer  leannc,  fille  de  Ferdinand,  &. 
poiïèdtren  Souveraineté  j)Oiir  lui& 
ks  defcendans  à perpétuité  la  Tran- 
fylvanie  , le  Comte  d'Abavivar,  Mu- 
ran.Hufzth,  Marmet,  & vne  partie diii 
revenu  des  terres  de  Beregh  & d’Vgo*- 

Ciia* 

P.  le  ne  penfepas  , qu’on  trouve» 
beaucoup  de  pais,  qui  aient  fi  fouvent' 
dfcngé  de  maitre,que  la  Tranfylvanie^ 
& it  ne  içais  fi  ie  dois  croire  , qu  un 
Roi  des  Romains,  frere  du  plus  grand- 
Empereur , qui  ait  régné  en  Allema- 
gne, & Pere  de  plufieurs  enfans,fe  foit . 
putdouuie,  àcederla  fouveraineté,. 
qu’il  avoit  acqwife, partie  de  gré,partiei 
«kibree.^ 

G*.- 
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G.  le  fçai , que  les  Grands  Princes 
perdent  mal- volontiers  ; ce  qu*ils  ont 
acquis,  lleft  neantmoins  vrai, que  lé 
Roi  Ferdinand  fit  laces(ion,dont  nous 
venons  de  parlen&qu*Upermit  à lean 
Sigifmond , de  faire  en  Tranfilvanie, 
tout  ce  qui  lui  plairoit , hormis  de 
prendre  le  nom  de  Roi.  L’on  paffa  en- 
core plus  outrej & ce  Trâufilvain,  ap- 
puie des  forces  du  Turc,  demanda  que 
le  Danube  divifaft  les  Eüatsde  Hon- 
grie, de  ceux  de  Tranfilvanie , Et  qu’à 
faute  de  mâles  de  la  Maifon  d'Aurtri» 
che,fes  defccndans  ruccedaffeut  au  Ro- 
yaumede  Hongrie.  Cette  demande  Ca- 
cha Ferdinand , qui  prit  les  armes , Ôc 
contraignit  le  Tranfilvain,  àfe  conten- 
ter que  leTibirquebornaft  fesEftats, 
Get  accord  depleut  à lean  Sigifmond, 
ou  au  Turc  , qui  lefaifoit  agir  , ne  le 
pouvant  pas  lui  mefmes,  a caufa  d’une 
trefve,  qu’ihavoit  faite,  pour  huit  ans^ 
C’efl  pourquoi,  lé  Tranfilvain  déclara 
la  guerre  à l’Empereur  Maximilien  II: 
qui  venoit  de  fucceder  à Ferdinand, 
fon  Pere:  lui  prit  Zack-War,  Hudad. 
& Corazoj&  ilauroit.pnsCâflpyie,  fi- 
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la  rigueur  de  la  faifon  ne  Ten  eut  em-  \ 
péché.  Ces  viéroires  ne  furent  pour- 
tant pas  de  longue  durée,  car  Maximi- 
lien fc  fentant  odéncé , le  fit  attaquer 
vertement,  lui  reprit  ce  qu’il  avoit  ga- 
gné , & le  contraignit  à la  paix.  Mais 
Soliman  efiant  de  retour  de.Malte,  où 
il  avoir  mal  fait  fes  affaires , recom- 
mença la  guerre  en  -^iongrie  , où  il 
meurut,  ayant  âsfiegé  Ziguet,  qui  fe 
rendit  an  Bafla  Muftafajfon  Lieutenant 
geiieral,  Ie7.de  Septembre  1566.  Se- 
lim , qui  fucceda  àfonPere  , accorda 
huit  ans  de  Trefve.  aux  Hongrois  & y 
fit  comprendre  le  Tranfilvain,  qui  à la  ^ 

recommandation  de  Sigifmond-Au-  ' 
gufie  Roi  de  Pologne,  fon  Oncle  » ad- 
jouftaàfon  doipaine,  quelques  terres, 
que  l’Empereur  lui  cédât  & la  Ville  de  ^ 
Giiila,  qu’il  acheptadu  Turc,ran  1568. 

Le  Tranfilvain  donc,  voyant  que  la 
guerre  lui  eftoit  favorable,  tâcha  de 
corrompre  plufieurs  Hongrois,  afin  de 
porter  fes  armes  en  Hongrie , avec 
avantage.  Ce  defiein  n*eut  pourtant 
pas  fon  effet , car  il  mourut,  l’an  1570. 
n'aiant  pas  encor  trente  trois  ans  ; 5c* 

en 
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en  lui  s’acheva  la  race  de  Zapoliha»  Il 
avoir  eu  foin  dechoifirGafparBektez, 
pour  fon  fucceflTeurjMais  il  fut  re;etté> 
par  les  grands  du  pais’,  qui  mirent  en 
la  plaee^Eltienne  Battori,Ie  1 4. de  May 
1571.  Ce  Prince  reconnut  le  Turc , de 
mefmes  que  fon  Predecc(Teur;&  ayant 
efté  éleu  RoidePologue,aprcs  la  re- 
traite de  Henri  de  Valois,  il  fit  voir», 
que  la  fortune  & la  vertu  ne  font  pas 
incompatibles.  Ce  Seigneur  fe  vit,dans 
peu  d’années,  Baron, Prince, & Roi,  di- 
gne de  tous  ces  degrez:  EfHenne  efiant 
éleu  Roi  de  Pologne,  céda  la  Tranfil- 
vanie  à Chriftbphle  Battori  fon  frere, 
qui  n’ayant  pas  la  Maifon  d’Auftriche 
favorable  à caufe  que  fon  frere  avoit 
été  préféré  à Maximilien  ll.il  fut  con- 
traint de  chercher  de  l’appui  à Con- 
ftantinople.  Ce  Prince  fut  très  ver- 
tueux , & ayant  réprimé  l’audace  de 
Bektez,  qui  entreprit  fou  vent  de  le  fu- 
planterjil  régna  glorieufement  jufqu’à 
la  mort , qui  le  mit  au  cercueil , l’an 
1581.  Sigifmond  fon  fils  lui  facceda,. 
efiant  encor  enfant;Et  le  Roi  Eftienne 
Batteri,  fon  oncle,  lui  ayant  donné.- 
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trois  T ateurs,  mit  de  la  jaloufie  parnrÆ 
eux,  q^i  l obligea  de  les  eu  exclure  peit 
apres:&  de  mettre  la^  perfonne>  & les^ 
affaires  de  fou  nepvcu,  eiKre  les  maias^ 
de  lean  Geczi  Gouverneur  de  Vara- 
din.  Celui-ci  fut  homme  d’ordre,  il  fît 
voir  qu*il  avoit  autant  de  cœur,  que  de 
f . conduite  : A peine  avoit  il  pris  les  rê- 
nes de  TEftat  de  (on  pupilfe,que  le  Roiv 
Eftienne  mourut , Tan  1586.  Alors  les^ 
faêÜons,  qui  s'eleverent  en  Pologne,, 
pour  réleêbion  d*un  Roy , lui  donnè- 
rent moyen  de  faire  connoître  ce  qu*il 
valoir.  Il  joignit  donc  fes  forces- à cel- 
les de  Samoïsky  „ qui  favori  foie  Sigif- 
^ mond  de  Suede , contre  Maximilien 
d’Anftriche  Ton  competiteun  Et  celui- 
ci  fur  battu,  pris  , & contraint  de  qui- 
ter  Tes  prétentions  au  Suédois.  En  ce  I 
lïiefme  temps, le  Turc  faifoit  une  rude: 
guerre  en  Hongrie, contre  l’Empereur 
, Rodolphe  II.  Èc  quoi  que  Sa  Majefté- 
♦ euft  des  Odiciers  d’importance,, qui. 

vendôient  chèrement  au  Sultan  toutes - 
, ^ les  viêtoires , qu’il  obtenoit  ; fi  eft  ce 
que  Tan  Sinam  Lieutenant  Ge- 
neral de  Selim  reduifîc  à Ton  obeïffan- 

ce 
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laFortereffe  admirable  de  lavarin, 
qu’on  croioit  alors  imprenable. 

P.  .L’on  die  que  Sinam  fc  vancoic  d'a- 
voir réduit  1 Empereur  Rodolphe, à la 
necesficé  de  lui  demander  la  paix,  par 
Ja  ^erte  dèisette  admirable  pJacc.  San- 
fo  vin  die  pourtant,  qu’il  y perdit  -cio- 
•quante  mille  hommesj&que  peu  apres» 
ia  guerre  recommença  avec  plus  d’ar- 
^eur^ue  iamais. 

G.  L’Empereur  avoir  trop  de  cou- 
lage, pour  demander  la  paix , apres 
une  telle  perte.  Il  fçavoit, qu’elle  n’au- 
roit  pu  eftre»  que  defavantageufe  ; Et 
•ce  fut  pourcela,qu’ilfe  refolut  à con- 
tinuer la  guerre.  Pour  ccr  effet,  il  de- 
manda du  fecotirs , à tous  ceux  qui  lui 
*en  pouvoient  donner  4 & attira  dans 
fon  party,SigifmondBattori  Prince  de 
Tranfylvanie.  Ce  Seigneur  fe  laifla  ai- 
fementporter  à ce  noble  deffein,  par- 
<e  qu’il  avoir  du  cœur,  & parce  qu’Ü 
croyoit,  qu’il  eftoic  honteux, à unChré- 
tien  de  favorifer  ceux  qui  ne  vifent, 
.qu’à  l’entiere  deftruôion  delà  Ghré- 
tienté.ll  fit  donc  un  accord  avec  l’Em- 
.ereur , dont  les  principaux  articles 


JO  4-  l2E(lat  de  l' Empire, 
furent  ; Q^e  Stgifrnonâ  prenant  les  afmes 
contre  le  T urc^  U ne  ferait  permis  à t Em~ 
pereur,  défaire  la  paix  avec^jue  lui^finon 
dttconfentement  dn  Tran/ylvain^Et  ^ue  fi 
ron  en  venoit  ladies  Principautés,  de  'Ua» 
lachte,de  Moldavie de  T ranfylvanie,y 
feroient  comprtfes\  Qn^tl\ouiroit  du  nom^ 
des  honneur Sy&  des  prérogatives  de  Prince 
de  l* Empire  ; Qfon  lui  ajftgneroit  un  rang 
honorable  , parrny  eux\^ue  l'Empereur  lui 
ferait  donner  vne  Princejfe  du  Sang  d*Au^ 
firiche^Qd autant  detempsj  r^ue  la pre fente 
guerre  durerott , il  lui  fourmroit , tous  les 
ans, cent  mille  florins  de  Rhin , ejui  valent 
quatre  cents  mt.le  livres  Franfoifes,dr  lui 
entretiendroit  un  bon  nerf  de  Lavalerie  & 
d’infanterie  Allemande  ; Qt^e toutes  les 
places, rjuefes  armes  occuperoyent,demeu^ 
reroyent  en  propriété  à lui,  & àfesdefcen^ 
dans  des  deux  fexes.  Que  fi  par  malheur, 
le  T urc  le  chajfoit  del'ranfytvaniefSrn^ 
pereur  lui  donner  oit  des  Terre  s, dans  VErn^ 
ptre  fujffaates.  de  P entretenir  en  Prmce\ 
Qu  il  y aurait  A mntftie generale , pour  lui 
& pour  tous  ceux,  ejjui  Pavoient  fervi  » en 
faveur  du  T urc,  contre  fa  Ai  aieflé  Irnpe- 
nale  > tyu*il  rintrerott  dans  toutes  les  T er^ 

. res. 
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res, (f  U il  avoit  auparavanty  en  lllirie  çjren 
Hongrie  ÿ Qj^  C Empereur  le  pourvoir  oie 
d'arm  lerie  , de  poudre,&  d'autres  muni^ 
lions  de  guerre  y Et  que  de  fa  parfyit  fe  met'»- 
troit  en  campagne  avec  quatre  vingts  mtU 
le  comhattansj  T tanfyl  vain  s y 'ValaqHes,(fj^ 
Moldaves.  Cet  Accord  fut  feeléjp'âr  le 
Mariage  de  Sigifmond,  avec  Marie 
Chriftine  , fille  de  Charles,  Archiduc 
de  Grets;par  V ordre  de  la  Toifon  d’or, 
que  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  lui  cn- 
voyaipar  Je  chapeau,  & refpée  benite, 
que  le  Pape  Clément  huitiefme  lui  fit 
prefenter  ; &par  vue  grande  quantité 
d’argent, qui  lui  fut  accordée  de  divers 
endroits  de  la  Chrétienté.^ Cette  1 gue 
fut  agréable  à plufieurs  grands  Poten- 
tats , & dépleuc  tellement  au  Turc 
Amurat , aux  Princes  de  la  Maifon  de 
Sigifmond , & à la  plus  part  de«  habi- 
tans  de  Tranfylvanie,qu*on  la  vitbien- 
toft  fuivie  d’invafions , de  troubies,  ôc 
de  meurtres-  Alors  le  Tranfylvain» 
appela  près  de  fa  perfonne  les  Siciliens 
qui  lui  eftoient  très  affedionnez  ; Ôc 
méditant  des  horribles  vangeances 
contre  fes  Pareils, & contre  les  Grands 
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de  Tranfylvanie  , convoca  les  Eftatsà 
, Claudiopolis.  Ce  fut  là,  que  Sigif- 

mond  fit  mourir  Balthafar  Battoïi  Ton  i 
I Oncle, & plufîeurs  autres  Seigneurs  du  i 

pays,qu  il  fit  déclarer  crimin&s  de  Le- 
ï:e  Majefté  au  premier  chef , Eftienne 
I & /Vrtdré  Battori,fes  Coufins,enfans  de 
jt  Balthafar.  >En  ce  mefme  temps,  Sigif- 
![  mond  croyant  d’avoir  efteint  la  rebel- 
I lion,  fit  publier  par  tout  Ton  pays  , la 
''  Liguc,qu’il  venoit  de  faire  avec  l'Em- 
[|  pereur,  contre  les  Ottomansi&  exhor- 

!f  ta  Tes  fujets  à prendre  les  arnie5,  pour 
I fe  délivrer  de  la  tirannie,qu  ils  avoient 

fi  long  temps  foufferte.  Peu  de  jours 
‘ apres,  il  eut  cinquante  raille  hommes 
fur  pied  , & les  ayant  rangez  fous  des 
bons  Odîciers,  les  fit  avancer  vers  le 
•Danube,  pour  commencer  le  jeu.  En 
effeCjle  voila  aux  champs,  & la  fortune 
fe  rangeant  de  fon  cofté,  il  pritfept  na- 
vires chargez  d’argent,  & d’autres  ri- 
I ches  marchândifes,que  Sirîam  vouloir 
ij  employer  à la  corruption  des  Orficiers 

de  Vienae,  pour  l'affujertir  à fon  mai- 
I tre.  Cette  vidoire  fit  efperer  à Sigif- 

mond,qu’ilpourroitasfieger,dcpren-  ! 
l dre 
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^re  Themifvvar  ; mais  à peine  l’avoit- 
il attaqué, quil  apprit,  que  les Tarta- 
res  ravageoient  fes  Eftars  ; & il  fut 
contraint  de  les  aller  defendre.  Le  fie- 
ge  levé,  il  s’avança  vers  ces  Barbares, 
& les  ayant  trouvez , en  un  lieu  inac- 
cesüblc,  où  la  valeur  lui  aiiroitefté 
inutile,  lient  recours  à l’adrelfe ; ôc 
ayant  fait  mettre  le  feu  à leurs  quar- 
tiers , il  les  contraignit  d’en  fortir,  8c 
les  défit  entièrement , fans  beaucoup 
de  perte, ni  de  difficulté. 

P.  lufqu’ici  le  Prince  Sigifmond 
Battori  a efte  heureux  8c  fi  ce  n’eft 
que  la  mort  de  fon  Oncle,  & de  quel- 
ques autres  Seigneurs  Tranfylvainsie 
convainque  de  cruauté, ie  ne  vois  pas, 
qu’on  puiffe  blâmer  fa  conduite,  le 
voudrois  bien  fçavoir,  fila  fortune 
l’accompagna jufqu’au  tombeau,  & 
s’il  lailïà  des  enfans  , heritiers  de  fit 
verni  de  de  fes  Bftats. 

G.  le  m’approche  tout  doucement 
de  ce  que  vous  defirez  Ravoir.  Les 
Vaiaques  & les  Moldaves  admirant 
les  victoires  des  l'iaufylvains,  y vou- 
lurent avoir  part,  &fe  joignirent^ 

O O 
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^ux.  Sultan  Amurach , voyant  que  (es 
-pertes  caufoicnt  cette re volt'e , defîra 
d*y  mettre  ordre, & pour  cet  effet , il 
commanda  au  Bafla  de  Themifvar, 
d’attaquer  ces  rebelles^  & de  leur  fai- 
r-e  fentir  la  rigueur  du  fer  & du  feu.  Le 
'BafTa  voulant  obéir  à cet  ordre,  fe  mit 
en  campagne  : mais  il  fut  défait  fur  la 
fin  de  l’année  1594.  Cette  vidoire  de 
Sigifmond  fut  fuivie  de  prez  de  celle 
de  vingt  mille  Tarcares,  qui  retour- 
nant chez  eux , chargez  de  butin , fu* 
rent  attaquez  & défaits  par  le  mefme 
Sigifmond  E.i  ce  mefme  temps  mou- 
rut Amurath  IL  & eut  pour  fucceffeur 
Mahomet  troifiefme  Ton  fils,  qui  pour 
lors  eftoit  âgé  de  trente  ans. Mahomet, 
eftant  parvenu  à la  Couronne,  fit  des 
grandes  largefles  à Tes  lanilfaires,  & 
des  grands  préparatifs  , pour  la  guer- 
re contre  les  Chrétiens.  Ayant  donc 
eu  avis,  que  lesCofaques  & les  Podo- 
liens  eftoient  entrez,  dans  la  ligue  des 
Tranfilvains , U envoya  une  armée  de 
cent  mille  hommes , fous  la  conduite 
de  Sinam , à qui  il  commanda  de  châ- 
-tier  exemplairement  les  rebelles,  Si- 

nara 
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Àam  fe  preparoic  à Texecution  du 
commandement  qu1l  avoit  de  fon  maî- 
tre •)  & tandis  qu'il  tâchoit  d’acqueric 
ücs  amis  en  Moldavie, il  preparoit  auC- 
fi  Vne  armée  formidablc,pour  venir  au 
• boLit  de  fon  defièin  11  fut  pourtant 
malmené  par  Sigifmond,  qui  le  talon- 
na de  fi  près , lors  qu*il  vouloir  repaf- 
fer  le  Danube,  que  le  pont,  Ce  trouuant 
trop  chargé  du  nombre  des  fuyards, 
s’abbacic;&  Sinani  tombant  dans  la  ri- 
mere , fut  en  danger  de  tenir  compa- 
gnie,à vne  infinité  des  fiens,qui  furent 
fubmergez  Cette  aétion,  jointe  à plu- 
fieiirs  autres , où  le  bonfiepr,  la  pru- 
dence, & la  valeur  de  Sigifmond,  avo- 
ient  paru  avec  éclat,  lui  acquit  le  nom 
d’invincible , & contraignit  Mahomet 
de  prendre  la  conduite  de  fon  armée. 
Le  voila  donc  en  campagne, avec  deux 
cens  mille  combatans  ; & ces  forces 
épouvantables , lui  donnèrent  la  haf- 
dielfe  de  s’avancer  jufques  à Agria.  Ce 
fut  U que  rArchiduc  Maximilien,  & 
le  Prince  Sigifmond  méprifant  ce, 
grand  nombre,  parlacoutunae,  qu’ils 

avoienr  de  vaincre,  lui  donnèrent  une. 

i Oo  X - 
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bataille,  quiauroit  remu*. ies affaires 
de  la  Chrétienté  , fi  I Infâme  defirde 
butiner,  n euft  arrefié  la  victoire.  Les 
Bofires y perdirent  vingt  mille  hom- 
mes , & le  Turc  beaucoup  davantage. 
Mais  dés  ce  temps  lâ,  il  femble,  que  la 
fortune  , qui  jufqii’à  lors  avoir  efté 
pârcifane  du  Tranfilvain,  lui  tourna  le 
dos.  Ce  Prince,  oubliant  fa  première 
valeur,  ferefoliitde  changer  la  Tran- 
fylvanie  à quelques  terres  de  Silefie;& 
pour  parvenir  à fon  defl'ein,  il  mit  fur 
pied , tout  ce  qu’il  peut  avoir  de  for- 
ces, pour  faire  un  dernier  effort.  Il  as- 
iiegea  Themifvar , & fut  contraint  de 
lever  lefiege  comme  la  première  fois. 
A quelque  temps  de  lâ , le  Baflà  Ibra- 
him asfiegea  Varadiii  : Et  Bafta  ayant 
prié  noBre  Sigifmond  de  joindre  fes 
forces  à celles  qu  il  commandoit.pour 
fecourir  la  place,  il  le  promit,&  man- 
qua de  parole.  Depuis  ce  temps  là» 
on  lie  vit  plus  en  lui  que  deTirrefolu- 
tion  , de  Tinconfiance.  Il  fit  pro- 
claUierl  e Cardinal  Battori  Ton  coufin. 
Prince  de  Tranfylvanie  ; & ne  l’ayant 
pas  pu  maintenir,  il  quitta  fes  Eftats  à 

l’Em- 
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TEmpercur  Rodolphe  I L qui  Uiî don- 
na Ratibor  & Opelen,  pour  les  tenir 
fa  vie  durant,  avec  vne  pcnfion  de 
cinquante  mille  efcns , & un  chapcair 
de  Cardinal  que  J Empereur  lui  devoir 
procurer. 

P.  lime  femble,que  lè  Tranfyl- 
vain  eftoit  marié , & vous  dites,  qu’il 
defiroit  avoir  un  chapeau  de  Cardi- 
nal. 

G.  levons  ay déjà  dit cy  devant,  • ' 
que  Sigifmond  Battori,  Prince  de* 
Tranfylvanie  , avoir  épousé  Marie 
. Chriil  ine  cf  Auftrichc  : Mais  eftant  aus.  v 

fi  làfclie  dans  Texercice  de  Venus, qu’il  ^ 
eftoit  brave  dans  celui  de  Mars,  avoLia 
fon  impuiffance  , & Ton  mariage  fut  i 
déclaré  nul.  Mais  ie  ne  vous  ay  pas 
encore  dit,  qu’apres  plufteurs  miferes, 
que  Ton  changement  apporta  aux 
Eftats  de  Tranfylvanie,  de  Moldavie, 

& de  Valachie  , qu’il  .avoiteedez  à^. 
FHmperenr;&  apres  s’en  eftre  repenty, 

& donné  des  marques  d’une  extreme  i 
inconftance,  il  mourut  à Prague  le  17. 

Mars  1605,  Cette  mort  ne  confirma  : 
oint  la  poftesfiou  de  la  Tranrylvanie 


5tt  l^Ejlat  de  t Empire: 
â l’Empereur  ; Car  le  Turc,  ayant  toi3j- 
Jours  des  pratiques  dans  le  pays,  & les 
peuples  croyant  leur  liberté  kzée,  par 
l’accord  qui  avoir  eftqfait  entre  Ro- 
dolphe I L & le  Tranlylvain,  perfon- 
nene  fe  contentoitde  prelênu 
George  Bafta,  Licurenanr  General  de 
l’Empereur  en  fou  armée  de  Tranfyl- 
vanie,tyrannifoit  le  peuple.  Les  Turcs, 
lesTartares  , les  Polonois , & les  au- 
t^s  voifins  en  avôicnt  fait  le  theatre 
d’une  longue,  ôt  fanglante  Tragédie:/! 
bien  que  les  Tranfylvains , ne  refpiro- 
yent , qu’apres  leur  première  condi- 
tion. En  effet  Eftienne  BosLai  ayant 
chaise  le  Deceinvirat , que  l’Empereur, 
avoit  misenTranfylvanie,  s’yeftablir, 
plus  par  la  bienveillance  du  peupls 
par  les  fautes,  que  firent  les  Generaux 
de  l’Empereur  Rodolphe, que  par  Tes 
propres  forces  : Les  communautez  fe 
plaignoient  de  rihquificion , de  l’in- 
folencedes  eftrang-ers  , &derextin«r 
âion  de  leurs  privilèges , & immuni- 
tez.  Boskai  fomentoit  ces  crieries  ôç 
augmentant  fon  crédit  parmi  le  peu- 
ple, s’adéimifToir  puiffààmmenr,  dans 

la 
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' liî polTesfion  dcfa  Principauté.  Delà 
> vint  que  Gabriel  Bechlcm , (à  qui  le 
Turc  faifok  efpererlâ  Tranrylvank)- 
croyant , qu’k  u*eftoit  pas  encore 
I temps  dy  penfer,  fe  roafmit volon- 
' tiers  à Boskai.  Gcpendantle  mefme 
Berhlem  sVfiant  joint  à Bektes  Bafla-^ 
de  Thcmif^ar , tâcha  de  furprendre 
Lippa  , & il  fut  furpris  lui  mefme-.Be 
forte  qifilfut  contraint  de  fuir  en  che-\ 
mife , & la  crainte  lui  fit  oublier  dans- 
fes  chauffes,  le  Traité  de  fa  Confpira^ 
tion.  Cet  eferit  eflant  venu  entre  les- 
mains  du  Comte  de  Beljoyofo  Gou-- 
' verneur  du  pays,  le  mit  en  peine  j & •- 
cherchant  le  moyen  de  remédier  à ce 
mal il  trouva,  qu’il  efioit  incurable. 
En  etfet,  Bo^fcai  ne  perdit  point  de- 
temps,  vainquit  Beljoyofo,  lereduifit 
à I extrémité  & s'empara  de  plufieurs  • 
places.  Puis  ayant  les  Grands, les  Vil- 
les, & les  peuples  favorables,  il  fe  mit 
en  efiat  de  parler  eu  maître  : mais  la 
i Fortune, qui  prend  pîaifir  à fe  faire  ad- 
( mirer,  fe  tourna  du  CoOé  de  Bafia^  , 
■ qui  ayant  obtenu  quelques  vidoires, 
exhorta  Boskai,  àquiter  les  armesx.&- 
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à ployer  le  col , fous  le  joug  Imperia!'. 
Boskaij  qui  pretendoic  la  principauté, 
refpondit , que  fi  on  ne  lui  laiffoit  la 
Tranfylvanie  5 fi  on  ne  meccoit  dea 
Hongrois  dans  les  Provinces,  & dana 
les  Villes  pour  les  gouverner } fi  on  ne 
conduifoit  ailleurs  la  milice  eftrange- 
re,  & fi  on  ne  permettoit  l’exercice  de 
fa  Religion  , il  prefereroit  toujours  la 
guerre  à la  paix.  La  fortune,  qui  favo- 
rife  fouvent  la  témérité  > prit  le  parti 
de  Boskai,  & le  fit  triompher  de  tou- 
tes les  dilHcultez,  qu’il  rencontra  dans, 
cette  guerre.  Bafta,  qui  le  preffoit  le 
plus,  vit  fesviéioiresjfuivies  d’une  en^ 
tieredefobciifancerSes  foldats  fc  muti- 
nèrent , difant,  qu’il  ne  les  payoit  que. 
de  paroles.  Ils  rattaquerent  dans  Ton 
logis,  & ceuxmefmes  , qui  eftoientà. 
la  garde  de  vingt  neuf  chariots,  char- 
gez d’argent,  de  drap,  & d’autres  dan- 
rées,  les  pillèrent,  & palîèrent,  les  vns 
en  Pologne,  & les  autres  à l’armée  en. 
nemie.  Ain  fi  la  Tranfylvanie  , eftant 
délivrée  de  l'armée  de  Bafta,  vne  par- 
tie des  Villes  furent  prifes  par  les  amis 
de  Boskai , & les  autres  fe  rendirent, 

fans, 
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if,  fans  en  eftre  fommées.  Cesprogrez 
de  Boskai  contraignirent  l’Empereur» . 

\i  d’envoyer  DcaVctrins  Nabradi,  Evef- 
quc  de  Vefprin  , & Sigifmond  Forgas, , 
pour  traiter  avccqneiui.  Ces  depu- 
; tcz  trouvèrent  J que  la  profperité  l’a- 
voic  rendu  infolentrlls  li’en  recenrent 
point  d’autre .refponre , finon  que  s’ils 
, venoient  de.  la  parc  des  Grands-de 
Hongrie,  ils  eftoientks  bien  venus;  8c 
s’ils  avoient  efté  envoyez  de  l Empe»- 
r^ur , ils  n’avoyent  qu’à-s’en  retour- 
ner ; qu’il  en  elioic  venuen  unpoinj:»  - 
d’où  il  ne  pouvoir  plus  reculer.  Ce  diC- 
cours  fie  connoître  aux  Dv^pucez, qu’il 
n’y  avoir  la  rien  à faire  pour  eux  ; & 
quela  Tranrylvanie  avoit  changé  de 
maître,  Eaetfet,  les  Eftatsde  la  Pro- 
vince , ayant  efté  afi'cmblcz  à Kercne» . 
Boskai  fut  confirmé  dans  rvfurpation» 
qu’il  avoiefaire  de  cette  Principaiicejà  . 
condition  , qu’il  y foufriroic,  les  reli- 
gions Romaine, Luthérienne,  & Suifie, . 
Alors  Sigifinond  Ragoski  receut  le 
1 gouvernement  de  Tranfylvanie,  & 

I Valentin  Homonay  fut  feit  General  ' 
I des  Troupes  du  pays;  . Le  Grand  Sei-j' 
f O-o  5 
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gneur,  qui  avoir  eu  rœii  onvert»àtous 
. ces  remuëmens , envoya  un  Chapus  à 
Boskai,  qui  lui  prefenta  de  fa  part  une 
Mafle,  un.Sabrei  & un.  Drap  eau,  pour 
le  confirmer  en  la  poflesfion  de  fa  nou- 
velle Principauté.  En  reconnoiflfànce.. 
de  cette  faveur , Boskai  envoya  à Ja 
porte,  Eftienne.  Corlat,  & George  Ki- 
kedi,pour  aflêurer  le  Turc  delà  ddelk 
té  , & pour  lui  prefenter  des  marques 
de  Ton  obeïflànce. 

P.  L’on  dit,quexetteAmbaflTade  fui: 
infâme,  . parle  Prefeot,  que  ces  E.ivo*-. 
yez  fîrentau  Turc  de  quelques  enfans 
Allemands, 

Gm  Ceux  qui  ofent  envahir  les  Eftats 
d!autruy,&.facr.ifier  à leur  ambition, , 
une  infinité  de  perfonnes,  eftimentle-f 
zer  peu  leur  confcience,,  que  de  ploi> 
ger  quelques  innocens  dans  lafervitur 
de.  Boskai  voulut  faire  mentir  Ma-» 
chiavel  ^ qui  dit,  que Jes  hommes  ont.  • 
de  la  peyne  .à  devenir  eutierement  mé- 
çhans.  Car  ayant  tâçhé. dç  retirer  de 
leur  devoir,  les  Places , quiobeïffoient 
legkimement  à l’Empei  eurj  fa  félonie 
palEplus.outrc  j & quoi  que  lui  & les  . 

fiens..^ 
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lus  fîênspnflent  la  Religion  pour  precex- 
si  te-de  leur  derobdfTance,  ils  accompa-  ' 
t gnerent-ie  Tnrc,dans  les  coürres,qu  ik> 
f tit  en  Moravieioù  ayant  fait  périr  une  • 

)'  hifiniré  de  Chrétiens,  ileninitqua- 
■X  fre  mille  dans  les  fers.  0:in  a jamais 
2 veu  rien  d’égal  àii  zele-de  cestroifpes- 
• Religieufcs.-  Elles  vendirent  au  Turc- 
f-  ■ pluiieursde  leursfreres  , & comme- 
$ leur  cfim^  eftok-  fans^  exemple,  par  im- 

prodige  inoüy,  on  vit  du  fang  forcir  de> 
c i'or  qu’ils  recevoient  en  payement  des»  - 
hommes , qu’ils  vendoyent  aux  Iilfi—- 
s dell.es.  Ce^s  marques  d’àmirié  rendues»’ 
à iioftre  Ennemi  commun,  fufent  fui-- 
5 vies  d’un  accord,  entre  le  Turc  3c  -Bos- 
, hai  : le  premier  vouhit  donner  au  fé- 
cond le  titre  de-  Roy  de  Hongrie  , Ôc' 
celui  ci  craignant  le  revers  de  la  fortu-* 

' ne  refufa cette  grâce,  diTant  querEm- 
I perenr  avoit  -cité»’  légitimement con- ^ 
ronné.  Par  cet  accord  k Tranfylva-»- 
nie  demeura  a Boskai,  libre- pour  dix-  : 

; ans  du'Cribitr , qu’elle  payoit  aupara-» 
j vant.  - Et  ce  temps  expiré,  elle  de  voit: 

\ «nvoycrau  Grand  Seigneur  dix  millie- 
4ucats  par^,  pçur  marque  de  - 

/ ' * I ‘ 
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lage.  Toutes  ces  chofes,  fepalTànSî 
ainüen  Europe,  le  Baflfa  d’Alepo  & 
de.  Car  aman  ie  coupa  de  la  befoigne 
auSuîtan.  C’eft  pourquoi , il  fevou-^ 
lut  délivrer  de  Tobligation  de  recou- 
rir Boskai,&lui  pernait  de. s’accorder, 
avec  TEmpereur.  D'autre  cofté. 
Sa  Majefté  eftant  làde  d’unie,  fi longue 
guerre  ; & fe  perfuadanc , queBoskai  ; 
nî’ayant  point  d’enfant,  il  y auroiebien 
toft  du  changement  en  l'Eftat,  elle  ac- 
corda facilement  tout  ce  qu’on  defïra< 
d’elle..  Les  principaux  articles  de  cet- 
te paix,  furent  ; Qii’il  y auroit  Amni- 
ftie.de tous  coftez;que  les  Religions  de  - 
Rome.,  d’Ausbourg,  & de  Suifle  fero- 
yent  permifes  par  toute  la  Hongrie; 
Que  le  Palatin  feroitéleupar  fufrages; , 
que  le  gouvernemer/t  de  toutes  les  . 
places,  (croit  donné  aux  Hongrois, ex-  - 
ce^pté'Comore ., . & lavarin,  lefquelles . 
an  pourroic  donner  à.des  Allemands, 
Toute  la  Traufylvanie , avec.la  partie . . 
de  Hongrie  , qui  avoir  appartenu  à . 
Sigifinond  Battori,  feroit  cedée  à.Bos-, 
kai  & qu’on  y adjoufteroit  Zacmar,< , 
Ygoc , Tockai.,  hc  Bereg  ; qu"on  tâ- 

chcioit. 
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cjieroit  défaire  la  paix  avec  le  Turc;& 
fi  on  ne  la  pouvoir  obtenir  , Boskai 
joindroit  fes  armes  a celles  de  TEmpe^ 
renr.  Ce  Traité  fut  approuvé.,  & ju- 
ré des  principaux  Seigneurs  de.  Hon- 
grie, de  Boheme,d’Aufiriche,  de  Sile— 
fic,de  Moravie, de  Liiface.  Plufieurs  la 
fignerent , & il  n*y  eut  .,  que  Melchior 
Clcfel , alors  Evefque  de  Neuftadt,  ôc 
puis  Cardinal  y.  qui  en  fît  difficulté , à 
caufe  , difoit-il , quil  ne  falloir  point 
foiifFrir  d’Heretique,  mais  enfin, il  y 
confentit.  Cette  paix  fgt  fuivie  d’une 
Trefve  de  vmgtans,  que  TEmpereuTi 
fit  avec  le  Turc.  Par  cet  accord,  le 
Sultan  s’obligea'  d’appeller  1 Empe- 
reur, Pere;  & l’Empereur  devoir  don- 
ner au  Sultan  le  titre  deiîls.  Ils  dévo- 
ient porter,  tous  deux  le  nom  d’Em- 
pereur  ; lescontroverfes,qui  auroient: 
pû  naître  entre  eux  , dévoient  ellre 
terminées  , parles  Gouverneurs  de 
lavarin , & de  Bude.  Les  Fortereflês . 
devoyent  demeurer  en  l’eftat,  où  elles , 
cftoient,  & perionne  n’en  pouvoir  bâ- 
tir de  nouvelles.  L Empereur  donnai 
au  Turc,  , deux  cens  mille  efeuspour. 


jld  'IJeJIaI  de  t 
vne  fois  , & apres  cela , <ie  ir^is-cn'^ 
trois  ans, ils  fe  dévoient  faire  de^  Pre- 
lèns  Tun  à l’autre , parleurs  Atiibaffa- 
deurs  j afin  que  leur  amicié^en  demeu-  • 
raft  plusferme.  Cette  Tranfaétion  fut 
faite J'an  i6o6.  & fuivie  de  la  mâiadie,^ 
& de  la"  mort  de  Boskar,  qui  déclara 
pour  fon  fucceireur,  en  la  principauté  * 
de  Tranfylvanie,  Valentin  Homonai  y 
Mais  les  Êftat-s  du  pays  ini  prefererent 
Sigifmond  Ragosky.  Celui  Gi.aymanc- 
mieux  le  repos  que  les  hGnneurs,refu- 
fa  cette  offre  î & fe  voyant  contraint^ 
de  l’accepter,  il  le  fit  avec  autant  de- 
Fepiignanec,  qa’ilen  auroitpu  avoir^ 
pour  une  honorablt  fervitude» 

P.  Quoi  qu’on  die  J que  les  Cou- 
ronnes font  extrêmement pefantes,  il- 
arrive  rarement  qu’on  les  refufe.  Et' 
fi  ie  ne  me  trompe,  la  modération  der 
Ragosky  cefmoigna,  qu’il  eftoit  digne; 
de  re^ner; 

G.  Il  n*y  a pas  moins  de  gloire 
yefufer  les  Couronnes  > qu’a  tâcher  de  * 
les  mériter.  Et  ie  vous  avoue , que  fî^ 
ic  ne  fçavois  , que  ce  refus  procedoif 
dtt  meipris  qu’il  faifoit  des  honneurs, ^ 

/ j’aurois:vi 


TfUlàgtte  Tîî,  3it- 
fàurois  crcn,  qu’il  procedoit  de  crain- 
te. L’Empereur  Rodolphe  1 1.  avoir 
de  la  reywgnanC'e  , pour  la- liberté-' 
de  Religion  , quir  avoir  accordée.- 
Èt  les  promelTes  des  Amballadeurs 
de  Perfe  , joiotes-à  la  rébellion  de» 
Gambolahj  qui  avoir  attiré  à Ton  par-i 
ti,  AlepO  j Damas,  & Tripoli  , fo- 
mentoient  fon.  irrefolution.  Ce  fur 
elle  , qui  donna  occafion  aux  Haidu* 
ques  de  continuerdeurs  violences  , ôfl . 
à l’Archiduc  Mathias  de  prendre  les . 
armes  pour  reprimer  leur  aüdace.  Ce 
Prince  ayant  les  armes  a la  main  y 
pouifuivit  fa  pointe  , obligea 
peretir  R'odolphe Ton  h\re  , a lui  cé- 
der la  Hongrie  & rAuftriche.  Alors  , 
Mathias,  moins  fcrupuleus,  que  TEm- 
pereur , figna  les  articles  de  la  Tran- 
facHon  de  Vienne , y ajouta  lexpul- 
fion  des  lefùiftes  ; & receut  l’hom- . 
mage , que  Ragoski  lui  fit  de  fa  Prin- 
cipauté; PeuapreSjOn  connut  claire- 
ment , que-  Ragos x i merprifoit  les> . 
Grandeurs  de  la  terre  ; Car  efiant  pai-» 
fîble  poTefièiir  de  la  Tranfylvanic  , é? 
gaiement  çhçti  de  Mathias  & duTurcjr, 


de  t" Empire. 

il  transfera  fa  dignité  à Gabriel  Batto^ 
ri,  n ayant  encor  régné  qu’un  an,  Ach— 
met  Empereur  de  Turquie  confirma  ■ 
ce  choix^  âi  le  Roy  Mathias  ne  s y op-- 
pofa  point.  Battori  ne  fut  pas  fi  mo- 
déré, que  Ragoski  s’eftoicperfuadé,^> 
H devint  infuporrablepar  fapailJardi^ 
fe  i Ôc  l’honneur  des  plus  vertueufcs  * 
matrones  n’eûant  pas  afl'euré , fous  la 
domination  d’un  Prince  , fi  horrible- 
ment débordé,  l*on  confpira  contre 
fa  vie , & il  fut  airasfîné  à Vàlenezé 
l’an  \6i6,  Bethlcm  Gabor,  qui  avoit. 
beaucoiip  contribué  à cette  mort , fe 
iaifit  des  Efiars  du  défunt.  Et  pour  ap  • 
paifer  Mathias, qui  eftoit  devenu  Ein* 
pereur,&  le  Turc  Adimetqui  eftoient; 
également  oifenfez,  il  promit  au  pre- 
mier une  raironnable  obeiifance , ôc 


mit  quelques  bonnes  Places,  entre  les . 
mains  du  fécond. 

P.  H me  femblc,  que  Gabor  eft  ce- 
- Icbredans  l’Hiftoire , & qu’il  a donné,: 
de  la  peyne  à l’Empereur  Ferdinand  . 
deuxième. 

G.  Ce  Tranfylvain  tâcha  toute  fa  - . 
vie , pefcher  en  eau  trouble.  Mais  > 
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h fortune  de  TEmpercur  Ferdinand» 
cflant  fupericure  à la  fîenne , il  lui  fa- 
hit  enfin  ceder.  Voyons  ce  qui  avint 
en  ces  quartiers  là,  pendant  k Règne 
de  Ferdinand  fécond.  Cet  Archiduc, 
eftoitle  plus  zélé  Catholique  du  Mon- 
de, & celui, qui  pouvoir  le  moins,  foufip 
frir  les  Religions  , que  Tes  Predecef- 
feurs  avoyent  permis , dans  leurs 
Eftats.  Ce  zélé,  & fon  bonheur  firenii 
que  1 Empereur  Mathias  fon  coufin, le 
préféra  àtous  les  autres  Princesdefa 
Maifon , & que  le  defiinanr,  pour  fon 
SuccefléuràFEmpire , il  lefitrecon* 
noître  Roy  de  Ht)ngrie , & de  Bohe«* 
me,  avant  que  mourir.  Ferdinand 
commença  fon  régné, par  Toppresfion 
.des  Proteftans  : 11  fit  fermer  quelques 
' temples,  & en  rafa  quelques  autres  en 
Boheme  : Il  rappella  les  lefuiftes  en 
[ Hongrie  , & r^jetta  les  articles,  qui 
j favorifoient  les  Religionnaires  dans 
les  Traitez,  faits  entre  les  Empercurs^ 

\ & les  Hongrois,  & Bohémiens  - Cette 

[ adion  ayant  choqué  vn  corps , qui 
I pour  lors  eftoit  formidable, donna  oc- 
cafioa  aux  Bohémiens , de  préférer  à 


^r4  Ü Ejf a t de  Empire, 

Ferdinand,  Frideric  Elsdeur  Palatin  -? 
Et  d’abord;il  vit  les  Proteftans  deBo- 
huTic,  & de  Hongrie , devant  les  mu- 
railles .de  fa  Ville  Capitale,  En  mefme 
tempSjGabor,  armé  du  prétexté  de  fa 
Religion. entra  dans  la  ligue,&  mit  fut 
{wed-,  une  armée  de  dix  huit  mille 
hommes , fortifiée  de  dix  huit  pièces 
de  canon  , avec  laquelle  il  entra  ea- 
Hongrie  ; & y trouvant  les  efprits 
portez  à la  rébellion  , il  y.  fit  des  pro- 
grez , qui  lui  donnèrent  la  hardielîe 
de  fc  faire  proclamer  Roi.  En  ces  en- 
trefaites^Perdinand  eftoit  à Francfort,; 
où  il  fut  éleu  Empereur  ; Et  cette 
Eleâion , lui  .ayant  donné  de  Tautho- 
rîté  & des  forces , il  ne  penfa  plus» 
qifà  recouvrer  les  Royaumes  , qu’il 
venoit  de  perdre  , & à humilier  ceux- 
qui  Favoient  osé  attaquer.  Il  fit  re- 
fonnerfort  haut,  l’in|uftice  de  fes  ad- 
verfaires,  & ayant  fait  remonfirer. 
aux  Eledeurs  de  l’Empire  i aux  Fran- 
çois, & aux  Anglois,  le  droit  qu’il 
avoit  de  répéter  le  fien.  Il  attira  dans, 
fon  parti  tous  les  Catholiques  ,d*Al- 
Icnagioe.,  d;  incrmes  le  Duc  de  Saxe». 

qnf  » 
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f ni  eïloit  une  des  colomnes  des  pro- 
teftans,  & retint  les  efpées  des  eflran- 
. gers  dans  le  fourreau.  Peu  de  temps 
apres / rElcdeur Palatin,  quis’efloit 
mis  en  campagne  avec  des  troupes 
tres-coniîderables  , fut  mis  en  fuirci 
Gabpr  fit  plus  de  rcfiftance  , & au- 
roit  mit  les  affaires  de  l’Empereur  en 
mauvais  efiat , fi  (es  affociez  euffent 
mieux  fait  leur  devoir  à Prague.  Le 
Comte  de  Dampierre , General  des 
Troupes  Impériales  perdit  la  vie , en 
voulant  reconnoîite  le  Château  de 
Presbonrg , où  Gabor  avoit  garnifon; 
Et  Charles  de  Longueval,  Comte  de 
Puquoy , quiapres  avoir  dompté  la 
Moravie  , avoit  fait  des  grands  pro* 
grez  en  Hongrie , y mourut  percé  dé 
feize  coups.La  mort  de  ce  grand  hom- 
me donna  moyen  à Gabor  , de  re- 
prendre plufieurS.  places  , de  vaincre 
ceux , qui  s’oppofoient  à Tes  defTeins^ 

& de  courir  tout  le  pays.  Mais  enfin 
voyant  fes  confederez  en  fuite,  & fon 
année  difsipée , il  demanda  la  paix, 
& l’obtint  i’an  1621.  Tons  les  condU 
tioas,  qui  iùivent.  Qu’il  retiendroic:- 
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- toute  la  Tranfylvanîe,  Tokai,  CaCfo- 
vie  & fept  autres  Seigneuries  de  Hon- 
grie ; Qtie  cedant  avec  la  Couronne, 
les  autres  Villes,  qu*il  tenoit  delà 
Hongrie , il  quitteroit  le  nom  de  Roy; 
fe  contentant  de  celui  de  Prince  de 
TErnpire  &des  Principautez  d'Ope- 
len  & de  Ratibor , & qiul  remetroit 
îes  lefuifles , où  ils  avoient  efté  avant 
la  guerre.  Cette  paix  ne  dura  pas  long, 
temps.  Gabor  donna  Vaezia  au  Turc, 
qui  lui  envoya  qiiatre  vinges  mille 
hommes,  que  le  Comte  delà  Tour 
avoir  obtenu  pour  lui.  Avec  cts  trou- 
pes il  envahit  la  Hongrie»  difant  qu’on* 
ne  lui  tenoit  pas  ce  qui  avoir  eûé  pro- 
mis par  le  Traité  d OdimbourgiQii’on 
opprimoit  fa  Religion , & qu’on  ne  lui 
faifoit  pas  délivrer  l’argent,  qu’on  lui 
devoir,  L’Empereur  voulant  émouJP 
fer  cette  pointe,  remonilrer  au 
grand  Seigneur,  que  Gabor  abufoit  de 
fes  forces,  qu’il  l’attaquoit  fans  raifon; 
Et  ajoutant  les  armes  aux  paroles  , il' 
contraignit  fon  Ennemy  a un  accom- 
modement, moins  avantageux,  que  le 
premier.  Parca  Traité  de  l’an  t6i4. 

Gabor 
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Gabor  perdit  le  titre  de  Prince  de 
1 Empire  , & vne  partie,  de  ce  qui  lui 
avoir  efté  accordé  de  la  Hongrie.  Peu 
apres,cet  Efprit  inquiet  joignit  fcsfor-* 
ces  à celles  de  Cliarles , Comte  de 
Mansfeld.  Mais  quarante  mille  Tar- 
rares,  ayant  efté  défaits,  parles  Polo- 
noisjil  ftjt  contraint  d’abandonner  Tes 
amis,  pour  aller  prendre  foin  de  Tes 
Eftats.  Et  n* ayant  joui  que  quatre  ans 
de  la  compagnie  de  Catherine , fille  de 
lean  Sigifmoad , Eledeur  de  Brande**- 
bourg,  il  mourut  l’an  lôiS.ayant  fouf- 
fert  des  douleurs  incroyables  aut 
pieds.  Et  fa  mort  fit  connoître,  qu*il 
honoroit  également  l Empereur,  & le 
T urc.  11  laiüa  à chacun  d’eux,  vn  che> 
val , dont  le  harnois  eftoit  brodé  de 
pierreries,  & quarante  mille  ducats  en 
efpcce.  Sa  femme  eut  de  lui,  cent 
mflle  pièces  d*or  de  fîx  livres  chacune^ 
cent  mille  efciis  blancs , & cent  n^ille 
florins , avec  trois  Seigneuries , dont 
elle  devoir  jouir  fa  vie  durant. 

P.  Cette  Princellè,  avant  neuf  cens 
cinquante  mille  livres  en  argent  mon»- 
noyé , & des  pierreries  con  vcnablcs. 


^2%  L'Eflat  de  F Empire^ 
à une  perfonne  de  fa  qualité,  avoit  de- 
quoi  donner  de  Tamour  à un  cadet  de 
bonne  Maifon  : Et  ic  penfe  , que  c*eft 
pour  cela,  que  François  Charles , Duc 
de  Saxe  Lauvembourg  Tefpoufa, 
quelques  années,  apres  la  mort  de  fon 
mary.  Mais  ie  voudrois  bien  (çavoir, 
quiuiccedaà  Bethlem  Gabor  ; & ce 
qui  eft  arrivé , en  ce  pays  ià,  depuis  fa 
mort. 

G.  Quand  les  Heritiers  des  Princi- 
pautez  font  incertains,  la  mort  du 
Prince  eft  toujours  fuivie  de  trouble. 
Catherine,  veuve  de  Gabor  nefça- 
chant  pas  régner , nomma  Eftienne 
Czac , pour  Succeifeur  de  fon  Mary, 
& pria  le  Turc  de  le  confirmer.  Cet- 
te Election  dépleut  aux  Tranfyl vains, 
qui  partagerait  leurs  affeécions  , & 
les  vns  choifirent  Eftienne  Bethlem, 
frere  du  défunt  Prince  ; les  autres 
ay nacrent  mieux  George  Ragoski.  Le 
premier  futft  mal- heureux  , quefes 
propres  enfans  s’élevèrent  contre  lui; 
Et  le  fécond,  ayant  vaincu  fesadver- 
faires,  s’accorda  avec  1 Empereur,  ac- 
quit les  bonnes  grâces  du  Sultan , & 

polfeda 
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-polTeda  feul  la  Tranfylvanie.  Soa 
bonheur  ne  fut  pourtant  pas  conftant. 
Eftienne  Bethlem , qui  lui  avoit  ccdc 
fes  prétentions , tua  vn  de  Tes  parens;* 
& craignant  la  peine,  qu’il  meritoit, 
tâcha  de  Téviter , par  lui  -plus  grand 
crime.  Il  demanda  du  fecours  à la 
Porte,  qui  lui  envoya  vne  armée  de 
Turcs,  &dcTarcares,  aveclefquels 
il  asüegea  Giula.  Rages  kî  deteftant 
l’infidclité  du  Turc,  (cfoûmitàla 
Maifon  d’Auftriche , & en  receut  trois 
Regimens  d’infanterie,  & un  de  Ca- 
valerie , pour  renfort  de  fes  troupes, 
avec  lefquelles  il  ruina  vingt  cinq 
mille  Turcs  proche  de  Szabuta.  En- 
fin Betblem,  rentrant  dans  Ton  devoir, 
fut  rcceu  en  grâce , & le  Sultan  con- 
firma Ragoski  dans  fa  Principauté, 
En  ces  entrefaites , l’Empereur  Fer- 
dinand 1 1.  mourut,  laiifant  pour  Suc- 
cellèur  au  Royaume  de  Hongrie , & 
en  tous  fes  Eftats  Ferdinand  III.  Ton 
fils.  Ce  Prince,  qui  avoit  fur  les 
bras  une  très  dangereuCe  guerre , en 
Allemagne , defiroit  de  conferver  la 
paix , en  Hongrie  ; Elle  fut  néant- 
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moins  rompue,  par  le  confeil  deceux-j 
qui  lui  perfuaderenc  qu’il  dévoie  dé- 
fendre aux  Luthériens,  l’entrée  d’un 
Temple , qu’ils  avoient  à Presbourgv 
& révoquer  tout  ce  qui  avoir  elle  pro- 
mis en  leur  faveur.  Cette  politique 
fembla  mauvaile  à ceux , qui  fçavcnr, 
que  les  bonnes  aâ:ions  mefnies  per- 
dent leur  prix,  quand  elles  font  faites 
à contre  temps.  Il  n’y  a rien,  qui  cho- 
que lés  hommes,  comme  la  violence, 
qu’on  fait  à leurs  confciences  ; & il  y a 
peu  de  cliofes,  à quoy,  il  faille  ufer  de 
plus  de  circonfpedion , que  quand  il 
s’agit  de  reformer  un  Eftat.  Les  Lu- 
thériens de  Presbourg,  ne  pouvant 
fourfrir  la  perte  de  leur  Temple,  id  le 
conferver  , fans  l’aide  des  eilrangcrsj 
appellerent  Ragoski  à leurs  fecours.. 
Celui  ci , craignant  de  s’embarquer 
fans  bifcuit,&  d’entrer  en  une  guerre, 
ôùil  pourroit  a.oirpeu  d’aslîRance 
du  Turc , qui  eftoit  occupé  en  Ade, 
pria  rÊmpercur,&  fbn  confeil>de  vou-»; 
loir  tenir,  ce  qu’on  avoir  promis  aux 
Hongr<4is.  L’Empereur  mefpriranc  les 
prières,  & Icsforces  de  Ragoski , ac 
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loi  donna  aucune  fatisfadion.  Alors 
ce  Prince , croyant  eftrc  plus  obligé  à 
fa  Sede,qu*a  fon  bien-faiteur,  fç  laiffa’ 
vaincre  aux  Amballàdeurs  des  confe-* 
iàerez,qui  recherchoient  Ton  alliance  ; 

& ayant  déclaré  la  guerre  à l’Empe- 
reur,il  entra  en  Hoîigi  ie,  avçc  foixan- 
te-dix  mille  combatans.  E:  afin  qu*on 
vit,  qu’il  ne  commençoit  pas  cette' 
guerre , fans  raifon  ; il  déclara  par  un* 
Manifefie  , que  depuis  Tan  1619,  on* 
mettoit la  Hongrie  , au  nombre  des* 
Provinces  héréditaires  de  la  Maifon  ’ 
d’Auftriche  ; qu’on  donnoit  auxEc-* 
clefiaftiqucs,lesCharges,  qui  apparte-' 
noient  à des  feculiers  ; qu’on  éloi- 
gnoit  des  Ofiiccs  tous  les  Prptefians  \ 
qu’on  n’écoutoic  pas  leurs  plaintes;  fie  * 
que  contre  leur  volonté,  on  avoit  in-’ 
ti'oduit  les  lefuifies  dans  le  pays.  La' 
première  expédition  de  RagosKi , fut‘ 
de  ravager  les  terres  de  George  Ho- 
monai;apres  quoi, il  fournit  à fes  Loix  ,* 
tout  ce  qui  lui  refifta,  jufques  à Caflb- 
vie.L’Empereur  voulant  arrefter  cette 
tempeftei  lui  oppofa  vingt  huit  mille’ 
hommes , fous  la  conduite  du  Comte* 
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de  Bouchaim , & du  Palatin  de  Hon- 
crie  ; mais  n*ayant  pas  pu  reprendre 
Cailovie  ^ il  entendit  volontiers  à la 
paix.  Par  cet  accord. on  céda  à Ragos- 
ki  fept  Seigneuries  de  Hongrie  i en  fa. 
faveur  on  ouvrit  quatre  vingt  dix  té- 
ples,  où  les  Protefians  dévoient  enfeir 
gner  ouvertement  leur  dodrine;  & on. 
remit  les  Hongrois,  dans  lapolfefsion 
de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fembla. 
defavantageux  aux  Catholiques  ; mais 
les  Suédois , en  fentirent  beaucoup 
plus  d’incommodité;  Car  l’Empereur, 
ayant  ofté  cette  efpine  de  fou  piedjfe- 
courut  Brin,&  contraignitTorftenfon. 
de  lever  le  fiege,  qu  il  y avoit  mis.  Aj 
lors  Louis  Comte  de  Souches,  gentil- 
komme  François  , qui  avoit  efté  la. 
principale  caufe  de  fa  confervarion,, 
en  receut  Je-gouvernement  pour  re- 
compenfe  de  ce  fignalé  fervice. 

P.  le  ne  crois  point,  qu’on  voye  ail- 
leurs, des  changemens  (i  notables  , 
nyfi  frequens,  qu’en  Hongrie  & en. 
Tranfylvanie  ; & ie  m ’eftonne , que 
des  Peuples, qui  ne  peuvent  pas  bran- 
ler, fans  attirer  dans  leur  £dat , les 

Turcs 
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^ Turcs  & les  Allemands  , ne  lailTenc 
pourtant  pas  de  prendre  fouvent  les 
I armes. 

G.  Le  peuple  de  ce  pays  là  eft 
i belliqueux , qu’il  vit  difficilement  en 
repos.  E:  les  Princes,  croyant  de  ren** 
dre  leur  condition  meilleure , l’empi- 
rent le  plus  fouvent.  Ragoskinous  le 
‘ fit  voir  clairement , lors  qu’il  épouGi 
^ la  querelle  du  Roi  de  Suedfe , & dcfo«* 
s bligea  également  l’Empereur  & leSub 
tan.  Ce  Tran()dvain  , voulant  avoif 
I part  à la  gloire  & aux  conqueftes  du 
Roi  Charles  Gurtave,  l’alla  joindre  en 
i Pologne,  avec  des  forces  confidera^ 
bies.  Et  rfayant  pas  fait  des  grandes 
merveilles,  il  fut  contraint  d’en  fortir* 
ou  avecbeaucoup  de  honte  , ou.  avec 
peu  de  réputation.  Son  malheur  ne 
s'arrefta  pourtant  pas  , à la  perte  de' 
fon  armée  ; Il  le  perfecuta  plus  avant, 
arma  le  Turc  contre  lui,  & le  fit  mou*- 
rir  en  un  combat , en  perdant  avec 
1 la  vie  les  Eftars , qu'il  devoir  laifiècà 
I fon  fils.  Quelques  uns  ont  eferit,  que 
' les  Chrétiens  lui  fufcitercnt  la  haine 
du  Turc , & ce  fut  là-un  des  plus  vecà 
il  Pp  t 
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tables  Tujets  de  la  gtierre  ptefente^ 
Kcmin  laiioSjfon  Lieutenant  General, 
tâcha  de  fe  mettre  en  fa  place  & pour, 
parvemr  à fon  but , il  fe  fournit  il  fa 
Mâjcfté  Impériale , rechercha  & ob-’ 
tint  fa  protedion.  Mais  il  ne  peut  pas 
conferver  les  Eftats  , dont  il  s’eftoit 
faifî.  Ce  fut  alors,  que  la  Cour  de 
Vienne, délirant  de  fauver  ïanos,fans 
aigrir  les  Ottomans,  elle  ne  fit  ni  l’un 
ni  l’autre.  lanos  demeura  dans  un 
combat,  & le  Turc  fe  trouva  mal  fa- 
tisfait  de  l’Empereur,  qui  (à  fon  dire) 
avoir  contrevenu  i la  Trefve , qui  e- 
ftoit  entre  eux.  Cette  mefintelligence 
altéra  les  deux  partis  , & caufa  plu- 
lîeurs  Amballàdes,&  Négociations  de 
part  & d’autre.  Le  Sultan  teimoignoit 
toujours, qu’il  ne  refpiroit^que  l’entre- 
tien de  la  :paix;&  fes  ferviteursfeplai- 
gnoient  modeftement  de  nous,difant, 
que  nous  délirions  la  guerre,  & qu’ils 
n’en  feroient  point , s’ils  n’y  eftoient 
contraints  parla  necefsité.  Pendant 
ces  grabuges,Nicolas  Comte  de  Serin 
creut  que  la  guerre  elloit  à nos  por- 
tes, & s’imaginant  , qu’il  y auroit  de 
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davantage  pour  lui  > de  baftir  un-Fort 
(ûr  les  deux  bords  de  la  riviere  de 
Mur  : il  le  fit,  & commença  quelques 
hoftilitez.Ce  fort  augmenta  les  Plain- 
tes du  Turc,  qui  en  demanda  la  dé- 
molition parun  Chaous,  & par  un 
Aga,queicvis  àV.iéne,au  mois  delan- 
vier  1662. Ces  demâdes  n’eureilt  point 
de  refponfe  favorable  \ & il  fembloit, 
qu’ils  parlaflent  à des  fourds.  Et  pour 
dire  la  vérité, voyant  cette  fierté, & rc« 
folution  de  11e  rien  accorder  au  Turc, 
ie  m'imaginois, qu’on  voiiloit  la  guer- 
re ; & que  le  fort  de  Serin  eftoit  une 
place,  qui  feule  devoir  donner  de  la 
befogne,  àplufieurs  armées  Ottoma- 
nes^ Si  eft  ce,  que  l’experience  nous  a 
fait  voir,  que  ce  fort  ne  valoir  rien, 
que  nous  n’avions  pas  befoin  d’entre^ 
prendre  une  guerre  de  telle  importan- 
ce. le  n’en  veux  pas  apporter  ici  les 
raifons,  pârce , que  chacun  peut  fe  les 
imaginer.  Il  me  iufiît  de  dire , que  la 
Cour  de  Vienne,  voyant  les  Troupes 
du  Turc  en  Tranfylvariie,&  craignant 
d’efire  prifefans  verd;elle  mit  en  cam- 
pagne les  Comtes  deMonîccucuUi,&: 
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de  Souches , avec  deux  petits  corps^ 
d’armeê  : Mais  il  en  périt  une  bonne 
partie  fans  coup  ferir  , & fans  empê- 
cher ni  la  perte  de  Kemin  lanos , ni  l*ç- 
ftabiiflement  d’Abaffi.  Le  Sultan  donc> 
voyant  que  la  Tranlÿlvanie  eftoit  cn 
fbn  ponvoifj  & qif AbaÆ  eftoitferme 
fur  la  felle , & obligé  de  le  ïbr-vir,  de- 
manda encor  avec  plus  d’inftance^ 
qa*oa  démolit  le  fort  de  Serin  , & 
qu  on  reparaft  le  tort , qiiUl  difoit  lui 
avoir  efté  fait.  On  ne  peut  pourtant 
pas  fe  tefoudre , à lui  accorder -fa  de- 
mande j ainïi  (ans  plus^tergiverver,  il 
ferefolut  â'fè  foire  raifon  lui^tnefïne; 
6c  avoir  , fi  les  premières  armes  ife- 
roient  aufsi  heureufes , qu'il  refpc- 
toit.  ILcommença  donc  la  guerre, 
qnilpourfuit  maintenant  avec  beau-^ 
coup  de  chaleur  > ■&  à laquelle  toute 
fa  Chrétienté  femble  prendre  part.  ïe 
V^o us  conjure  de  bien  confiderer,  ce 
^ueie  vous  ay  dit  jurqu’à  prefeiît,  & 
le  m*a*fieure , que  vous  pourrez  juger 
^ la^tfftice  de  la  caufe  des  deux  par- 
tis. Il  faut  maintenant  voir  de  quelle 
façon , 4e  Turc  nous  attaqua  J’année 
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15155.  <5uelles  forces  nous  lui  avons 
•opporées,&  ce  que  les  deux  partis  ont 
:feic  depuis  le  commencement  de  la 
iguerrc  j afin  que  vous  voyez  ce  que 
«ous  avons  à craindre  & à efperer. 

P.  Il  me  fcnible , que  Tintereft  *de 
Sa  Majefté  Impériale  , l’obligeoit  à 
-élire  pluftoft  la  démolition  du  fort 
tie  Serin  , & la  fatisfaélion  que  le 
•grand  Seigneur  demandok  ,.que  d'en- 
trer à la  guerre  contre  lui.  Car  la‘ 
Hongrie , & l*Empire  avoient  befoin 
de  paix,  &on  voyoitpeu  detnoycn 
de  retirer  de  la  main  du  Turc  kl 
Tranfylvanie  ,dont  il  venoitde  fe  fai- 
fir , avec  quelque  apparence  de  ju- 
ftice. 

G.  S*ileftoit  permis  de  mcfurer  les 
confeils  aux  evenemcnsruous  aurions 
fujet  de  blâmer  celui  qui  iut  pris  à 
Vienne.  Mais  ic  penfe , qu*onne  cro-; 
yoitpàs,que  ceux , qui  «voient  de- 
meuré les  bras  croifezjors  qu*ils  pouij 
voient  attaquer  l’Empire  avec  avan- 
tage pendant  la  guerre , euflènt  envie 
de  mefurer  leurs  Cimeterres  à 
erpécsjtandis  que  nous  avions  laipanç» 
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Nous  avons  pourtant  veule  contrai- 
re ; Et  Mahomet  IV.  fe  refolut  de 
. de  commencer  la  guerre , par  la  ru- 
pture , qu’il  fit  apres  nous  avoir  tenu 
long  temps  le  bec  en  Teau  : Car  pour 
vous  dire  la  vérité , ie  ne  doute  point, 

. que  toutes  Tes  Ambaflàdes , & cette 
.grande  apparence  de  modération  ,ne 
' fiifient  pour  nous  amufer  : Les  clair- 
- voyansjngeoientbien,quileftoit  ne- 
. celFake  de  faire  des  levées;  & les  plus 
i ftupides  difoient,  qu’il  ne;  faloit  pas  le 
. fier  à ceux  , qui  n’ont  point  de  foy. 
.L’Empereur , voyant,  qu’il  auroit  be- 
foin  de  fecours , il  en  demandoit  ; & la 
.feule  forme  de  ledonner,  & de  le  re- 
cevoir, fut  caufe,  qu’il  n’eftoit  pas 
.preft,  lc«*s  que  le  jeu  commença.  Les. 
.confederez  ojffroient  des.troupes  con* 
.fiderables , lefquelles  ils  avoient  déjà 
-fur  pied  ; Mais  ils  vouloienc,  en  de- 
-meurer  les  maîtres  ; & Sa  Majefté 
•croyoit , que  c’eftoit  faire  tort  à fa  di- 
gnité , que  de  les  recevoir  à cette  con- 
dition. L’Empire  faifant  les  mefmes 
©fires,  &.  les  mefmes  demandes,  ren- 
controif  les  mefmés  difiicultez  r dç  dç> 
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lî  vint,  que  le  Grand  Vizir  s*eftant 
vancé,  jufqiicsen  la*  haute  Hongrie, 
attaqua  Neuhefel , que  les  Hongrois 
appellent  Vivar, délit  trois  mille  hom- 
mes,qui  enfortirent,  pour  le  furpren- 
dre  ,,  envoya  des  priibnniers  àCoii- 
ftantinople,  pour  imrques  de  fa  vr- 
.'â:oire.  Enfin  il  contraignit  la  ganiifon 
de  Te  rendre  à'CoiTtpofîtion , ^ triom- 
pha de  cette  bonne  place,  qui  lui  doi> 
ne  le  moyen  de  courir  , jurques  aux- 
portes  de  Vienne , & de  harceler , les  ■ 
frontières  d’Allemagne. 

P.  le  fçavois  déjà  laprife  de  Neu- 
heiifd,&  les  courfes,  que  les  Tartares  - 
firent  enAloravie  ; Mais  ie  nefçay  ^ 
pas  ce  que  vous^  entendez.,  par  les 
eenfederez , ni  quelle  difFcrence  vous  • 
mettez  entre  eux, & l’Empire.  Faites  • 
moi  la  faveur  d’en  difeourir,  & puis  . 
vous  parlerez  de  nos  forces  :,  .&  des  * 
exploits  que  les  noiires  firenc,apres  la 
retraite  du  grand  Vizir. 

G.  Le  Traité, qui  fut  conclu  à Mun- ' 
fier  le  z4.d’Octobre  »64l'. ayant  cédé 
quelques  terres  auxFran^oi'',auxSaô- 
àîiS;&  i quelques  PdneesAUemands,  > 
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iis  craignirent  tous  , que  la  Mâiron  ; 1 

id*Auftticlie , ne  fe  repentift:d*avoir> 
jichcpté  la  paix  5 qu^elle  nç  . taehaft  de 
recouvrer , ce  qui  avoit  : efté.déçaché  ; 

•de  rEmpke  ; & que  quelques  autres  i 
lae  demandalïènt  , ce  qui  Is,  a voient,  j 
perdu.  Pour  obvier:à  cet  inçonver  I 
aiient , le  Cardinal  Mazarin  fit  trouver  ..-  I 
boni  ceux  qui  pouvoient  avoir  quel4  j 
que  choie  à craindre  ^ & à ceux  qui  ai-  | 

tnoient  le  repos  de  TEmpire,  de  s’iiiûr  - | 

'plüsétrokémentj  & de  s’obliger  tous . 
a.fe  defendre  mutUelleinent , au  cas  . : 

^*ils  fufiènt  tnoleftez , dans  la  polîèf- 
îfron  de  ce  que  le  Traité  leur  avoit  ad-  | 

iugé.  Dix , pu  douze  Princes  tant  Ec-  ' 

elefîaftiques , que  feculiers , & de  toii^ 
ces  les  Religions  permifes  dans  l*Ein-î 
pire  entrèrent  dans  cette  Ligue.  Ec. 
chacun  s’eftanc  cotise  à proportion, 

<de  fes  forces  > ils  deftinerentà  cette  .- 
fin,  environ  vingt  mille  homuies/ous . 
la  conduite  du  Prince  de  Salmes , âc  : * 

du  Comte  de  Holach.,  Lffimpereur, , 
à.qui  ceçte  confédération  defplaifoic.  * 
-extret^ement , tâcha  de  la  dhfoudre  i . 
dtn’ayant  pas.pu  jpû  vfinr  ikm ü • 
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la  voulut  tourner  à Ton  profit.  Pour 
cet  efïèt , fe  voyant  menacé  de  la 
guerre  du  Turc*;  il  en  remonftra  le 
danger,  & demanda,  queces troupes 
fufient  employées  à la  defence  de 
l’Enipire.  Les  confederez  y confenti- 
rent  , pourveu  qu’elles  nepreftalTent 
ferment  qu’à  eux , & qu’elles  ne  peu-t 
fent  efire  employées  , finon  contrfC 
l’Ennemi  commun.  Au  contraire.  Sa 
-Majefté  tiefîrant  qu’elles  lui  obeïfife^  • 
abfoJument,  & qu’on  les  lui  accordaft 
fans  condirkm  ; Taffiiire  traîna  fi  long 
temps , qu’elles  ne  font  arrivées  en  ; 
Hongrie, que  bien  tard.  Prefentement 
elles  obeifient  à Voîfgang  Iules  Com- 
te de  Holach , & font  un  corps  fepare- 
des  troupes  de  l’Empereur^  de  l’Em- 
pire. D’où  vous  pouvez  juger,  qu’en»« 
cor  que  la  plus  grande  partie  dè  ceuïç, 
qui  xompofent  cette  ligue  , foient  : 
Princes  Allemands  , elle  efi:  néant- 
fîioins  cenfée  quelque  chofe  difieren-  ^ 
te  du  corps  de  l’ Allemagne  i parce 
qu’il  y a des  eftrangers,  qui  l’ont  li- 
gnée , & qui  contribuent  à fon  entrer 
tien  ; ou  parce  que  les  deusc  Bloys,  qui  : 
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en  fo.it  une  partie , ont  plus  de  pou-*- 
voir  que  tous,  les  autres  confederez 
enfemble. 

r.-  Parfez  maintenant  dé-s  troupes, 
•que  le  Vizir  employa  contre  nous-,^ 
rannée  palîëe;  & d’ou  vint,  qtfon 
•ne  détourna  pas  ce  coup , par  l_a  con- 
'dufion  du  traité  , qui.  elloit  fur  lo, 
tapis. 

’ G.  Afin  que  ie  refponde  à voftre. 
•demande  par  un  feul  difeours , vous 
apprendrez  ici  , que  le  Turc  j ayant 
:re(olu  de  nous  tailler  de  la  befogne, 
dl  envo>a-en  Hongrie  Ton  Grand 
-zjr , qui  arriva  à Belgrade,  le  8.  de. 
*Iuin.  .fc:e  Baron  de  Gois  Ambafiadeuc 
^e.Sa  Majefté  Impériale  , y arriva  ie 
•lendemain  , ôc  le.  dixiéme  il  fut  con*- 
duit  à la  prefence  du  Vizir.  Celui-ci 
•avoit  alors  à/a  gauche,  deux^de  fes, 
Treres  \ à fa  droite  le  Muphry-,  ôi-aiv- 
'tour  de  fa  -perfonneo,  environ  deux 
cens  Officiers.  En  cette  première  au- 
dience, leBaron  ayant  fait  Ton  com- 
pliment au  Vizir  , ilduidit  , qu’il 
efioic  là,  pour  condurre  la  traité,  qui 
âxroit  çjfté  comm.eacé.  entre  .lui,  & Aly 
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,Bâ(Ta.  On  lui  fit  entendre,  que  c*eÜoit 
trop  tard,  & qu’on  y penferoit,  eftanc 
à nos  frontières.  Le  Baron  répliquai 
qti’ôa  avoit  donc  tort , de  l’avoir  l'ait 
ycninqu’il  ne  vo}^it  point  pourquoi 
onrefufoit  de  conclure^qu’on  trouve- 
roit  de  plus  grandes  difhcultez,  quand 
on  auroit  commencé  la  guerre  ; Et 
que  Dieu  ptiniroit  ceaT^,.  quiferoient 
caufej  qu  onrefpandift  du  fang  Inno- 
cent. Le  Grand  Vizir  repartit  , qu’il 
avoit  meii rement  fonsré  à ces  raifons^ 
efiant  à Coiifrantinople  3 .&  que  (i  c« 
lui  euft  accordé  alors  , ce  qu’on  lui . 
ofFroic  prefentement , il  n’aur-oit  pas. 
entrepris  ce  voyage.  Il  ne  voulut  aus- 
fi  rien  entendre  du  traité  de  Themif- 
var , & fit  des  grandes  plaijites  con*^ 
tre  ceux  , qui  avoient  rompu  la  paix. 
Sur  quoi  le  Baron  dit , . que  ces  chofes 
avoient  déjà  efré  mifes  fur  le  tapis,  & 
qu’on  y avoit  refpondu»  Voila  ce  qui 
fe  p.ifl*a  à la  première  audience.  A quoy 
le  Vizir  ajouta  f que  le  Baron  poiivoic 
encor  envoyer  vn  courrier  à Viennei 
ôialfeurer  rEmpereiir,  que  s’il  vou- 
loiç  débourcer  laJomme  d.argeaç,quÿi 
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lui  demanderoit  ; évacuer  tontes  ies. 
places  3 qu’il  tenoitoncor  en  Tranfyl» 
Viauie;celle  de  -Zelcelheid-eii  Hongrie 
& rafèr  le  fort  de  Serin, il  y attrokrmo^' 
pen  de  faire  la  paix. 

P.  Jepenfej  que  parcettepropo(Vi 
lion , le  Vizir  vouloit  amuier  les  Im- 
périaux, 'Ôc  que  le  Turc.,  -ne  s’eftoit 
pas  avancé  jufqu*en  Horrgrie,  avec: 
vne  armécde  foixante  dix  -niillehomr 
mes  , & de  cens  trente  pièces  de  car 
non  , pour  s’en  retourner  fans  coup 
ferir. 

G.  le  leerois  ausfi , &nepenfepaS' 
qu’un  Olficieri  quoi  que  grand  en  cre^ 
dit  & en  mérité , ofaA  prendre  des  re- 
folutions  contraires  à celles  que  fod". 
maître  lui  à prefcrites.  L’armée  donc 
commença  à fikr  , l’onzieme  de  luin  - 
A-  l’année  1 6^5.  & cela  fe  fit,  avectanc 
de  pompe , qu’on  auroit  jugé , qu’elle 
foft  composée  de  deux  cens  milk 
combatans.  Le  bruit  des  Chameaux^ 
des  chc  vaux, & des  Mulets  ; le  Ton  des 
tambours,  & des  timbales  & leîanfar 
wc  des  trompetes  dura  prefqiie  iourôc- 
Auk>  juCqu’au  db^bukiéme  du  mefme 

raois^ï 
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«ois.  Les  Officiers  fe  reaiuoient  len- 
ceinentj  & qucû  qu’il  partift  tous  les 
jours  quelqu’un , xie  n’eftoit  .prelque 
que  des  Ballàs,  avecJeur-équipagCjqui 
eftant  magnifique,  faifoit belle mon»^ 
ûre  & dqnnoit  de  Tadouracion.  Enfin 
l’Agades  laniffaires  partit  k quinzié- 
me, avec  quatre  mille  de  fes  compar 
gnous,  &vfut  fiiivy  du  refte  de  Tarmée . 
jufques  au -dixr  liuitién>e>  auquel  k 
Grand  Vizir  fe  mit  en  chemin  avec 
vne  magnificence  Royale.  Il  envoya- 
•devant  lui  mille  hommes  de  pied, 
avec  chacun  un , ou  deux  chevaux  à Ja 
4iiain.  Apres  eux  Ton  vit  marcher  le 
Spahi  Alagarfis  qui  eft  le  General  des 
gentils^  hommes,  qui  fervent  à chevah 
précédé  de  fon  grand Eftendârd,  &- 
îuivy  de  fix  cens  Spahi  Edeli,  qui  font 
ies  plus  vaijlans  de  Turquie  ayant, 
leurs  Cornettes  fort  enjolivées.  Ceux 
ci  fure;nt  fuivis  d’une  longue  perche, 
au  bout  de  laquelle  il  y avoit  vn  bon- 
ton  de  cuivre,  d’ou  pendoit  vne  queuë . 
de  cheval.  Peu  apres  , on  vit  deux 
grand  Guidons,  qu’on  portoit  devant 
Frereé'  du  Vi4ir>  4 dç^vaiJîifiS 
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fonnes  de  condition  & de  commande» 
ment , quir  eftoient  accompagnez  de 
fept  cens  Hafuadars  , ou  valets  , preA 
que  tous  couverts  de‘  iaequesde  mail- 
le , depuis  le  fommet  de  la  tefte  iuf- 
qaàux  genoux.  Enfin  les  Eifeignes,  • 
& Guidons  du  grand  Vizir  partirent, 
& furent  fuivis  immédiatement  do- 
feize  chevaux  de  main»  parez.de  Telles, 
& de  houilès  en  broderie  d’or  , & de  ■ 
pierreries.  Les  Palefreniers  qui  les 
menoient,  portbient  la  veftede  drap  • 
■d’or,  & les  chauflès  de  velours  roug« 
cramoifi.  Huit  laquais  du  Vizir  efto- 
■jent  veftiis  de  mcfme , & il  alloit  en- 
tre eux,  accompagné  dedeux  laniflai- 
•res  , portant  en  telle  , vn  turban  de 
grand  prix»  Apres  le  Vizironvoyoic 
le  Rofevendy,  ou  grand  Chancelienle 
Tefdarir , ou  Commillàire  general,  & 
■quelques  autres  des  principaux  Glfi- 
ders  de  Tarmée  : Les  Gentils  honv- 
mesde  laChanibre,  tous  ieunes  gens  * 
de  vingt  à trente  ans , couverts  de  iac- 
ques  ; fix  cens  Hafuadars  ; quarante 
^’mbalifles  Ôc  trompettes  ; deux  cens 
GiayaUers.ordûiaires  , âc  foixante  che> 

t •- 
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vaux , qui  portoicDt  les  tentes  & pa- 
villons du  Grand  Vizir.  Avec  cette  fui- 
te magnifique  & redoutable , il  arriva 
à Bukovar,  le  vingt  quatriémei&  là,  il 
apprit  de  J’Aga,  qu*il  avoir  envoyé  au 
Çam  de  Tartarie,  qu’au  lieu  de  quatre 
vingts  mille  hommes , qu’il  avoir  pro- 
■ mis , il  en  envoy croit  mille , fous 
la  conduite  de  fbn  fils.  L’exeufe  fur 
laquelle  il  fondoit  ce  manquement  de 
parole, c’elloic  que  les  Tartares blancs, 
& les  Mofeo vires  avoient  fait  des 
courfesdans  festftatsqui  Tobligco- 
ient  à garder  Tes  troupes , pour  lade- 
fen  fc  de  Tes  frontières.  Deux  îoura 
. apres  il  arriva  à Efek  > où  iL  feiourna 
huit,..ou  dix  jours, pour  attendre  ceux* 

' qui  le  venoient'ioindre.  Enfin  il' palHi 
le  pont,  qui  a plus  de  huit  mille  pas  de 
long,  & arriva  à Bude  le  quinziéme  de 
liîilJet.  Ce  fut  là , qu’apres  plufieurs 
confeils  tenus,  lefiege  de  Neuhefcl 
fut  refolu  , & le  feptiéme  d’Aouft  la 
place  fut  invefiie.  Trois  mille  hom- 
mes', que  les  Comtes  Forgas,  & Ealfi 
& le  Marquis -Pio  commanderont,pour 
furpre.:  reanemy^  .tombèrent  dans 
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les  filets,  & turent  mall'acrez,  ou  pris 
priConiiiers.  Et  la  place  fut  ferrée  de 
fi  près , qu’elle  fut  obligée  de  capicu- 
:4er , & de  fe  rendre  à compoikion , le 
jS*  de  Septembre  de  la  mefmean- 

lOée. 

P.  La  de&ite  de  cette  grande Torde, 
afibibiit  làns  douce  la  garnilbn,&  eau- 
b laperte  ^ pl^ce . 

•G.  Il  eli  probable  » t^u’elle  auroit 
fefifté  plus  long  temps  ; mais  n’ayant 
point  de  fecours  à eÿerer , enfin  elle 
.auroit  efié  contrainte  de  prendre  le 
.motds  dei'obeiir^  Elle  endura  fix 
.^awts  9 dont  le  Tare  fut  vigoureufe- 
rnent  repouisé,  On  ne  laîfià  pas  pour- 
tantd’arrefierle  Comte  dePorgas  qui 
«U  efioit  gouverneur , Taccu^it  de 
«’avok  pas  iak  ion  devoir  en  eefiq- 
Et  ie  crois  s qu’id  y eut  {plus  de  faa 
.Æial-thcur,  que  de  fafiiuce.  L’ondifok 
ici  J quand  cette  ibrterefiè  futprifq, 
que  les  Oificiersefioient  encoresien- 
jaes,  & fans  expedence.  Et  au  contrat 
rele  Vizir eft  vu  homme,  d’enviroa 
trente  einq  ans,.adif-&  diligent  en  fes 
expéditions,  fçavaucen  Machemati- 

que. 
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que, d' un  courage  héroïque  ; & il  cftok 
iour  & nuit,  dans  les  tranchées,  pour 
'Exhorter  fes  foldats,  & pour  leur  feo- 
vir^  exemple.  Cette  Place  eftantpri- 
fe,  il  fit  mettre  le  feu  à fept  pièces  de 
canon,  en  ligne  de  vidoire.  Et  ayant 
envoyé  vn  de  fes  Freresila  Porte, 
pour  en  porter  la  nouvelle  au  Graeûi 
Seigneur , il  fongea  à réparer  les  bro- 
«ches;&puis  il  fe  Taetira,pour  feppepa*^ 
rerdla  prochaine  campagne.  Cette 
perte  éveilla  l’Empire  , qui  fembloic 
'tiftre  endormy.-  Et  la  Dicte  ayant  efté 
con voquée  à Ratisbonne , <une  partiç 
«les  Princes  s y trouva  en  perfonne,  À. 
1 autre  par  fes  i\mballadeurs.  Ce  iat 
là,  qu’on  viit  la  magnificence  de  nofific 
Allomagne  : Car  encore  que  PEmpe- 
reur  euS  prié  lesPotentats,  d’y  venir 
fans  pompe.  Ton  me  voyoit  rien, qui 
ne  fut  fuperbe,  Plufieurs  vieux  Om- 
ciers  vinrent  offrir  leurs  *épées  â. 
l’Empereur.  Et  les  Princes,  qfuioiït 
accoutumé  de  fentir  la  poudre,  le  pre.- 
fenterent  pom*  les  aller  commander. 
Le  nombre,  &lemcrite  des  prccerv- 
dans,  ofioic  ausfi  bienla  liberté  du; 
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choix  à Sa  Majefté  > que  cehîy  des 
fieursTofte  aux  Dames , . lorsqu’elles 
entrent  dans  un  parterre. , au  mois-de 
May.  llfalut  pourtant ferefoudre,  8c 
en  choifir  pour  les  Corps,qu’on  levoit 
de  nouveau.  L’Empereur , qui  avok 
déjà  trois  armées  fous  le  commande- 
ment des  Comtes  de  Serin,  deMon- 
tecuculi,  & de  Souches  » defîra  de  les 
rendre  plus  capables  d’entreprendre. 
A cette  lin , fans  rien  changer  aux  biià 
.Oinciers,6c  laillàrit  lefouverainCom»- 
mandement  à ces  Comtes,  il  leur  acU 
jdgnit  Philippe  Prince  Palatin  de  la 
.branche  de  Sultzbach,  &le  Comte 
Spar,  quifont  des  perfonnesde  mérite 
& de  grande  réputation.  Lepremieu 
commanda  la  Cavalleriede  Sa  Maje<- 
flé  en  qualité  de  Capitaine  general,  & 
l’autre  conduhît  l’Infanterie  & le  Ca- 
non. Léopold  Guillaume,  Marquis  de 
Badèn  fut  General  en  chef  de  l’armée 
de  l’Erqpire,  & eut  pour  Lieutenant  le 
Comte  de  VValdek,  qui  fit  merveille 
àS.  Godard.  Vlric  Duede  VVirtem- 
berg  fut  General  de  la  Cavalerie,  & le 
Comte  Pugger,  Gouverneur  d’Ingol- 

üad». 
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ftad  , commanda  rinfancerie  ; lean, 
Adolphe  Duc  de  Holftein , & Guftave 
Adolphe  Marquis  de  Baden  fervirent 
dans  la  mefme  armée  en  qualité  de 
Maréchaux  de  Camp  , Tun  de  la  Ca- 
valerie, & l’autre  de  l’Infanterie.  L*ar-, 
mée  des  Confederez , ayant  perdu  le 
Prince  de  Salmes  , peu  avant  le  com- 
mencement de  cette  guerre,  die  a’ 
obey  toujours  depuis  à VVolfgang  lu-  ; 
les  Comte  de  Holach , qui  avoit  des 
Odiciers  &des  Soldats  d’importance. 
Le  Comte  de  Serin  commandoit  les 
Hongrois  & les  Cravates,  qui  eftoienc 
.en  grand  nombre;&  le  Comte  de  Sou- 
ches avoit  un  camp  volant,  avec  le-, 
quel, il  couroit  les  terres  de  l’Ennemy, 
& couvrant  nos  frontières  , obtenoit 
fouvent  des  vi6toire3.C’eftluy,qui  re- 
prit Neutra  & Levens,au  commence- 
ment de  la  campagne , puis  força  le, 
camp  derEnnenay,qui  les  vouloir  re-; 
prendre  , pour  venir  avec  plus  de  fa- 
cilité dans  l’Allemagne.  Cette  adioa 
Hîit  fix  mille  des  Ennemis  fur  la  pouf- 
fîere,  vingt- cinq  mille  en  fuite,  prit  le 
bagage  6:1e  Canon , dcremiclecoeur 
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au  ventre  de  nos  gens. 

P.  le  voudroisbien  fçavoirle  non>«. 
bre  des  Soldats,  qui  compofoient  tou- 
tes ces  armées  , par  qui  elles  ont  efté 
levées  > par  qui  elles  ont  efté  entrete- 
nues, & qui  leur  fournit  les  munitions- 
de  bouche  & de  guerre, dont  elles  avo- 
yent  befoin. 

G.  Les  armées  font  toujours  plus, 
nombreufes  fur  le  papier  , quà  la^ 
campagne.  De  forte  que  ie  ne  vous, 
fçaurois  pas  dire  au  vray , la  force 
des  noftres.  L’on  dit,  que  celle  de 
TEmpire , eftoit  composée  de  vingtv 
quatre-mille  hommes,  & celle  des 
Confederez  de  vingt.  L’Empereur 
devoit  avoir,  dans  l’armée  de  Montc- 
cuculli  , douze  mille  chevaux  légers,, 
fept  mille  Cuirasfiers,  & dix  huit- mil-* 
le  fantasfins.  Dans  celle  du  Comte 
de  Serin  , vingt- cinq  à trente  mille 
Hongrois  & Cravates.  Et  dans  celle 
du  Comte  de  Souches , dix  ou  douze 
mille  hommes  de  toutes  nations.  Si 
vous  ajoûtez  âr  tout  Cela  les  volontai- 
res & auxiliaires  François, qui  femon- 
toient  pour  le  moins  à quatre  mille 

che- 
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chevaux,  & autant  de  piétons , vous 
trouverez  prés  de  cent  mille  hommes. 
Ce  nombre  cft  uii  des  plus  grands, que 
lesChreftiens  ayenteu  de  long- temps 
I en  campagne  , & qui  devoir  fuffire. 
à-  chailcrle  Turc  delà  Hongrie.  II. 
eut  fuffit  en  effet , (i  toiis  ces  corps 
euffent  agi  de  concert  5 ou  qu*il  y eut. 
eu  un  Generalisfîme , de  telle  condi- 
tion,que  tous  les  autres  Generaux  euf-' 
fent  efté  obligez  de  le  refpeder  à.cau-* 
fe  de  fa  naiffance,&dc  luy  obeïr,à  eau-, 
fc  de  fa  charge.  Si  donc  noflre  mal- 
heur a voulu,  que  nous  ayons  laifsé. 
prendre  nos  places;il  en  faut  aceufer  le 
' peu  d ordre  5c  la  haine,  qui  eftoit  entre . 
les  nations,  qui  compofent  nos  Ar- 
mées. Au  refte,les  Princes  ehant  àRa- 
tisbonne,lors  quelarefolution  futpri- 
fe  de  recourir  Sa  Majefté,  châcun  pro- 
mit ce  qu’il  pouvoit  faire,  à propor- 
tion de  ion  revenu,  & de  Tes  Eftats.  Ec 
cependant  chacun  faifoit  des  levées», 
qui  ont  efté  entrecenuës  , aux  def- 
pens  de  ceux,  qui  les  envoyoient.  Il  a 
pourtant  efté  neceflaire , querEmpe^r. 
reur  fit  desMagazins#  d*où»les  arméest 
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puiïent  tirer  les  munitions  de  guer- 
re,& de  bouche, dont  elles  avoient  be- 
foin  pour  leur  fabfiilance.  Et  (îles 
ordres  de  Sa  Majellé  euflent  eft^ien 
obfervez,Ies  troupes  n’auroyenc  man- 
qué de  rien.  Car  chaque  Prince,  Sei- 
gneur, & République, ayant  foin  d*e(i- 
voyer  aux  liens  , les  montres, qui  leur . 
avoient  efté  promifes,  il  eft  croyable, 
que  les  foldats  eftoieiic  bien  cncrete- 
nus  Et  qu’il  ne  leur  pouvoir  rien  man- 
quer, que  1 Efpric  d’union,  pour  agir 
avec  fuccez.  Il  eft  vray,  que  comme  ce 
grâd  Corps  de  TEmpire/e  remue  len-  ^ 
tement,  les  troupes  n ont  efté  au  Ran- 
dez  vous, que  bien  rard,&  que  Canrlïè 
a efté  recourue  par  l’Ennemy  , avant 
que  nos  tbldats  fulfent  enfemble. 

P.  Les  Gazettes  nous  alTeurentjquc 
les  Fores  de  Serin  , la  petite  Comore, 
Vefprin,  & Papa  ont  efté  prisa  la  bar- 
be de  nos  Ai  mées  ; Eu  les  plus  hardis 
apprehendoient,que  le  V izir  ne  palfàft 
plus  avant. 

G Ordinairement  les  vidoires , & 
les  pertes  s’entrefuivent , parce  que 
les  unes  augmentent  le  courage  & 

les 


lihlo^ue  Xllj  5jy 
P»’  *ïtfs  autres  le  diminuent.  Le  Vizir  Te 
■-  ,retirant  à Conftantinople  , apres  la 
-prife  de  Neiiheufel  , fit  attaquer  lés 
Comtes  de  .Serin , &deHoIach.  Et 
1 <ceiix-ci  ayant  repouflc  leur  Ennemy, 
:•  avec  une  perte  notable,  ils  ne  refpire- 
.renc  plus  que  combats  , & que  Vi- 
ÿ ‘ étoires.  En  e^FetJ  ces  braves  fe  fervant 
fe  de  la  retraite  du  Turc,  coururent  une 
' partie  de  la  Hongrie , prirent  & pille- 
rent  Babofeha,  Segues,  & les  Cinq- E- 
r glifes  brûlèrent  le  pont  d'Ezek , qui 
X a plus  de  8000. pas  de  long,  portèrent 
^ la  terreur  dans  tout  le  pays,&  mirent 
^ -en  cendres  tout  le  grain  , tout  le  foin, 
Jj;  toute  la  paille,  que  1 E .inemy  avoir 
jii  fur  le  bord  de  la  Drave.  Le  bruit  de 
ces  vidoiress'efpandit,par  tout  l’Em- 
^ pire , & donnant  de  la  réputation  à 
, ces  Generaux,  enfla  le  courage  à leurs 
J.  Soldats  , remplit  leurs  bourfes  d’ar- 

ijj  gent  , & leur  fournit  à fouhait  les 

^ viandes  dont  ils  avoyent  befoin.  ‘ Ces 
Seigneurs  donc  voyant  les  chofes  di- 
ÿ fpofées  à la  vidoire  , en  cherchèrent 
les  moyens  ; ils  allèrent  à Ratisbon- 
ÿ ne  , propoferent  quelques  exploits 

ks  Qj] 
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militaires  , firent  connokre  , qae  k 
pont  d'Ezek  ne  pourrok  ekre  refait, 
qu  on  ne  fut  bien  avant  dans  la  fai- 
fon,  & que  cependant  on  poutroit  af* 
fîeger  & prendre  Canifle  > laquelle  ils 
tenoyent  bloquée  par  la  prife 
■zats  Ziguet , & par  la  ganiifon  qu’ils 
avoyenc  à Serinvar.  Ils  demandèrent 
îes  chofes  neceffaires  au  fiege  d’une 
place  fi  importante  ; & croyant  indii- 
i>itable,  qu’on  les  leur  envoyeroit , ils 
te  commencèrent  avec  ardeur , à l’en- 
trée du  Printemps.  Ce  fîege  fut  meur- 
trier , & ayant  affoibly  les  afsicgeans, 
& duré  plus  long-temps  qu’ôn  ne  s’e- 
ftoit  peifuadé  , l’Ennemy  s’approcha, 
& fit  lever  le  fiège.  Et  avant  que  les 
troupes  Chreftiennes  fuffent  aflem- 
bléés  il  prit  Serinvar,  & la  petite  Cev 
more.Ces  advantages  furent  fuivis  de 
plus  grands.  Car  encore  que  nos  foc- 
tesfûffent  enfemble  il  continua  fes  vi- 
iâx)ires , par  la  prife  de  Vefprin  ; Mars 
le  bonheur  fe  laffant  de  fuivre  le  mau- 
vais parti , il  fe  tourna  du  noftrc , <8ç 
depuis  ee  temps  là  le  Vizir  & les  fiens 
‘fcirtnt  naotins  fbrtuncz*  Loiiis  Comte 

de 
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tk  -de  Souches , Gouverueur  de  Comor- 
« ' rc , detit  les JiifideJIes  à Sernevits , ^ 
f*  Jcs  pourfuivic  (î  vigoureufhmeat.qu’d 
leur  ht  abandouner  Barcan  , & ru'w 
i\  -un  pont  de  bateaux  qu*ils  avoyent  fur 
iv  le  DanubeT  Raimond  Comte  de  Mon- 
teoicoIJijIes  fit  repentir'd’avoir  voulu 
^afier  la  Rlviere  de  Raab,  Et  les  Com- 
tes de  Coligny.,  & de  la  Fueülade  , lui 
- caillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  avait 
pafl'é  la  même  Riviere,proche  de  Saittt 
Godard. 

P.  On  dit  en  effet  que  les  Comtes 
de  Coligny  & de  la  Fueillade  y firent 
•merveilles  : C’eft  pourquoi  ic  ferois 
bien  aife,  avant  que  dé  finir  ce  di- 
fcours  ^ d’entendre  encore  quelque 
choCc  du  Secours  que  TEmpereur  de- 
manda aux  Potentats  ellrangers  : car 
Je  penfe  que  ça  efté  une  des  princi- 
pales forces  de  nos  Armées,  & le  plus 
pu  ilîànt  motif, qui  ait  obli  gc  le  Grand- 
Vizir  d’entendre  fîtofii  la  Paix. 

G.  Il  n’y  a point  de  doute  : Car 
.PEmpereur  ayant  foin  ;de  fe  fortifier 
contre  ce  puiüant  ennemi  > depercfea 
des-Ambalfedenrs  powr  inrjplorer  4c 

Qq  X 
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fecours  de  tous  ceux , qui  le  lui  poo- 
veweat  donner.  Ces  Auibaflideurs 
trouvèrent  de  bonnes  paroles  par 
tout  > & en  plufieiirs  endroits  de  bons 
-efFets;^.Toute  rAUemagne  s cveilla,!!- 
talie  ,1a  Suede,  l’Efpagne,  la  Lorraine 
& la  France  prirent  à cœur  laCon- 
fervation  des  Hongrois.  L Efpagne  & 
ritalie  promirent  de  fournir  de  grol- 
fes  fommes  d’argent  ; la  Suede  , la 
Lorraine  & la  France  s olfrirent  d en- 
voyer des  troupes  excreteiuiës  à leurs 
defpens.Ie  ne  fçay  pas  precifement  ce 
que  les  autres  tirent  : Mais  on  peut 
dire  fans  mentir  que  le  zele  des  Fran- 
çois furpalîa  celuy  de  tous  les  autres 
Chreftiens.  Le  Roi  qui  a autant  de 
pieté  que  Saint  Louis  , autant  de  va- 
leur que  Philippe  Augufte  . autant  de 
fagelTe  que  Charles  V.  autant  de  cou- 
rage que  Henry  le  Grand;  & plus  de 
zele  pour  la  Religion  que  tous  les 
Predeceffeurs  cnfemblc, entendit  avec 
regret  que  le  Turc  avoir  conamence 
la  guerre  , & avec  joye  que  l’Empe- 
reur defiroit  qu’il  le  iecouruft.  Les 
ravages  que  les  Jartares  avoyent  fait 
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fiK  nos  frontières  , & les  Clireftiens 
qu’on  menoic  tous  les  jours  dans  les 
fers  , lui  donnèrent  tant  de  compaf- 
fion,que  quand  le  Comte  Strozzi  li- 
mita à quatre  mille  piétons  & deux 
mille  chevauxjle  fecours  qu  il  deman- 
doic  au  nom  deSaMajefté  Impériale  ; 
il  euft  voulu  qu’on  u’c  ufl  point  mis 
de  bornes  à fa  libéralité.  Alors  les  pa- 
roles ebreftiennement  Royales  qu’on 
entendit  de  fa  bouche,  firent  voir  que  ^ 
tout  ce  qu’on  peut  dire  de  la  pieté  en-' 
vers  Dieu  , & de  fa  piné  envers  la 
Hongrie  eft  bien  loin  au  deffous  de 
fon  mérité.  Il  exhorta  fa  Nobleffe  a 
ce  glorieux  voyage  ; & dit  mefines  a 
ceux  qu’il  aimoic  le  plus  , qu  ils  fe- 
roient  aufsi  avantage  ufemét  leurCouc 
en  Hongrie  qu’au  Louvre:  11  proteRa 
en  prefence  des  Princes,  & Seigneurs 
de  fa  Cour , queïi  lé  Dauphin  fon  fils 
âvoit  dix  ans,  il  1 envoyeroit  à cette 
expédition.  Et  ce  qui  eft  encore  plus 
merveilleux , il  afieuraquè  fi  Dieu  af* 
fligeoit  tant  la  Clireftienré,  que  TEm- 
pereur  euft  du  pire  en  cette  campa- 
gne, il  iioic  la  fuivanre  , pour  reparer 
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fes  pertes  & repouffer  Ton  ennemj^. 
Ces  difcours  pleins  d’une  ardeur  mar- 
tiale, & d’une  pieté  Chreftienae , tou^ 
chercnt  tellement  la  Nobleife  Frarw 
çoife , qu*on  en  Wt  incontinent  pka- 
fieurs  centaines,  qui  prefererent  la  faf- 
tisfadion  de  leurs  confciences  , 6c  le 
mouvement  de  leur  gencrofîté  , à 
tous  les  plaifirs  de  la  vie  , & de  la 
Cour.  Le  Prince  Philippes,  Chcvalter 
de  Lorraine , fçaehant  que  fes  Prede- 
ceffeurs  avoient  régné  en  lerufalem, 
apres  en  avoir  chafle  les  Maltome- 
tans,&  que  le  Comte  de  Harcouit,roni 
Pefe  eftoit  marry , que  fon  âge  ne  lui 
permctcoit  plus  d’endolTer  le  Hamois, 
prit  glorieufement  fa  place , & a don- 
né dans  cette  occafion,  tant  de  preu- 
ves de  fon  courage , qu’on  peut  dire, 
qu’il  y a fait  revivre  les  Princes  Lor- 
rains , qui  conquirent  autrefois  l’O- 
rient , & le  Duc  de  Mercœur  qui  fe  fit 
admirer  au  commencement  de  ce  fie- 
cle , à la  retraite  de  Canife  & à la  prife 
d’Albe- Royale.  Les  Princes  de  Rohan 
6c  de  Soubize  , ayant  mille  Predecef- 
/eurs  à imiter  , ont  fait  voir  en  cette 
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rencontre , que  fi  les  Ducs  dont  ils 
portent  le  nom  y fçavoient  defendre 
les  Reformez  tandis  qu*il  vivoient, 
ils  itçavent  bien  expofer  leurs  vie, 
pour  la  defenfe  des  Chreftîens.  Le 
Duc  de  Briffac,  fe  fouvenant  de  la  i*e->^ 
putation  des  Marefehaux  de  CofTé  6^ 
4e  Briffac  Tes  Anceftrcs,n*a  épargné  ny 
fon  corps  ny  Ton  cœur , pour  Tuivrç 
leur  trace  , & pour  fe  couronner  dé 
gloire.Le  Comte  de  Sault>&  les  Mar- 
quis de  Ragny,  & de  Canaples,  y on; 
fait  paroître  Tardent  defîr  qu’ils  ont 
ci’égaler  le  mérité  du  Çonncftable 
Duc  de  TEfdiguiercs,  des  Marefehaux 
de  Crequi,  des  Seigneurs  de  Pontdor- 
my,&  aune  infinité  de  leurs  llluftrea 
Predeceflcurs,qiii  les  poulTent  au  che- 
min de  la  vertu  militaire.  Le  Duc  de. 
Bouillon  , & le  Comte  d’Auvergne 
fon  frere , attirez  de  Texemple  de  leur 
Pere  & de  leur  oncle , autant  que  de 
celuy  du  glorieux  Godefroy, qui  rem- 
plît TEurope  d’admiration  Tan  105)^.’ 
s’y  font  tellement  fignalez  > que  s’ii$ 
ne  régnent  en  lerufalem  , comme 
leurs  Auceftres  5 du  moins  régneront; 
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ils  dans  le  coeur  de  ceux , qui  ont  eüé 
Spedateurs  de  leurs  prouëifes , & qui 
fçavent  la  louable  ambition,qu'ils  ont 
.d’égaler  les  anciens  Conares  de  Bo- 
logne , de  NalTan  , de  Berg  & les 
Princes  d’Orange.  Le  Gomee  de  Selle^ 
le  Chevalier  de  Saint  Aignan,  le  Mar* 
quis  de  Caftelnau  y avec  tous  les  au- 
tres Seigneurs  François  qui  faifoient 
environ  deux  mille  chevaux  , fe  fou- 
yenans  tous  qiuls  avoient  pour  Roi 
& pour  modèle  Loiiïs  le  victorieux, 
ont  bien  fait  voir  les  uns  par  leurs 
glorieufe , les  autres  par  leurs  hé- 
roïques exploits  , qu’ils  efioient  re- 
folus,  d’arracher  la  palme  des  mains 
du  Vizir , ou  de  mourir  dans  leur  cu- 
treprifes.  E %‘in  les  Auxiliaires  , que* 
le  Roi  nous  envoya  fous  la  conduite- 
du  Comte  de  Cologni , & desLicu- 
tenans  Generaux  Bo Jeuéls  & Gafsion 
ont  contribué  beaucoup  aux  vidoi- 
fes , que  nous  avons  gaignées  : & on 
peut  dire,  qu’il  n’y  avoir  point  de  (im- 
pie foldat  parmy  eux,  qui  n’euft  corn-’ 
lïiandé  ; ny  point  de  Capitaine  , qui 
n’euft  beaucoup  d’experieace.  De  for- 
te 
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re  que  ce  petit  Corps  , qui  auroit  peu 
fournir  d OiÜcicrs,  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes, a beaucoup  de 
part  aux  advantages  que  nous  avoni 
remportez  fur  les  Turcs  dans  cette 
campagnérEt  les  glorieufes  actions  du 
Comte  de  Coligiii , Juy  ont  acquis  aÇ. 
fez  de  réputation , pour  le  faire  briller  ' 
dans  rhiiloire,  aufsi  bien  qu’un  Admi-> 
ral,  un  Andeioc  , un  François  , & un 
Gafpard  les  Anceftres. 

P.  le  ne  doute  point  que  tous  ces  - 
braves  courages  n’ayent  bien  exercé  - 
la  vale  ir  du  Grand  Vizir. 

G Le  ravage  qu’ils  firent  dans  ton- 
tes  les  troupes  Ottomanes, ayant  cou-- 
vert  la  campagne  de  leurs  plus  vail- 
lansSpshi;  & paftele  Rabfur  le  vciv- 
tre  des  laniflaircs,  jetca  une- telle  cf- 
poiivante  parmi  eux.&  rallentit  telle-" 
ment  le  courage  du  Grand-Vizir,  que  • 
craignant  une  rébellion  qui  lui  cotr-^ 
taft  la  tefte  ,•  il  ne  penfa  plus  qu-à  oh-  - 
tenir  une  paix  honorable  pour  lui,  & : 
utile  pour  fon  rnarrre.  ^ L Empereura  , 
que  la  fortune  regardoit  favorable-  - 
meut,  craigmc4e  tour  de  fa  roUe,coii-  • 
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fentit  à la  volonté  du  Vizir } & cotn  1 
tre  le  fentimcnt  des  gens  de  la  guerre^  . 
il  lui  accorda  Tes  demandes. 

P.  l’entcns  que  cette  paix , a efté 
aufsi'toft  conclue,  quepropofée;  Et 
les  difcours , que  j’ay  ouy  faire  fur  ce 
fujet,  me  fcniblent  peu  favorables  à fa . 
Majefté  Impériale  : Et  c*eft  pour  cela, 
que  je  vous  conjure  d*en  prendre  la; 
defence.  le  ne  ferai  que  vous  écou^ 
ter,  pourveu  que  vous  examiniez,., 
^tout  ce  que  l’on  a dit,  & que  vous  me 
montriés,en  quoy  le  Gazetier  fe  peut 
eüre  trompé. 

, G.  M’eftant  imaginé , que  les  Ga- 
ïfette&éveilleroient  voftre  curiofité>je.- 
les  ay  toutes  examinées,  &,yrencon-- 
trant  des  chofes  capables  d’ altérer  les 
efprits  ^ Tay  mis  par  écrit,  ce  qui  m’a 
femblé  digne  de  vous , en  cette  ma- 
tière. le  vous  prie  de  le  prendre  & de 
îfe  lire  à volfre  commodité.  le  crois 
que  vous  goufterez  les  raifons , que 
j’apporte  en  faveur  de  Sa  Majefté , & ' 
qu  apres  ks  avoir  bien  çonfidées,vous 
tue  direz  J,  û elles  vous  agréent. 
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Discovrs  de  la  Paix. 

P.  Le  fubtil  Bocalini , ayant  porté 
fur  la  Balance  le  vafte  Empire  des  Ot- 
tomans, trouve  qu’il  defchct  tous  le.s 
jours , & qu’il  ne  pcze  plus  la  moitié 
tant  qu’il  pezoit  au  temps  de  fes  Pe- 
res.  le  fuis  de  mefme  avis,&  la  facilité 
que  l’Empereur  Léopold  a trouvé,  4e 
porter  le  Sultan  à un  accommode^ 
nient , ne  permet  plus  qu’on  en  dou- 
te. Les  lâches-prudens , qui  nous  veu^ 
lent  perfuader, qu’il  abbreuvera  bien* 
toft  Tes  chevauK  dans»  Je  Rhin  , doi- 
vent changer  de  difcours,&  dire  com- 
me moy , que  la  Hongrie  & la  Tran- 
fylvanie  font  des  bornes , qu’il  nepaf- 
^era  jamais.  Ceux, qui  ont ouy  parler 
des  menaces  du  Grand' Seigneur,  s’i- 
maginent qu’elles  font  comme  les  va- 
gues de  la  mer  agitée , qui  femblent 
vouloir  inonder  toute  la  terre , Sc  fe 
briiêntaux  moindres  rochers  , qui 
bordent  le  rivage.  Peu  de  troupes 
Chreftiennes , dont  la  plus  part  n’e  - 
ftoient  que  Novices  dans  le  meftie^*,’ 
ont  arrefté  fâpicque  du  Grand- Vizir, 
couvert  la  caniipagne  de  fespLis  yaii- 
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la.is  Spahi , & pafTé  la  riviere  de  Raab* 
fin*  le  ventre  des  lanifTaires.  Ces  bra- 
ves» qi  ifont  un  article  de  foy , de 
merprifer  la  mort  , connurent  que 
la  nature perfuade.avec  plus  d’efhca- 
ce,  que  leur  Alcoran , lors  qu*elle  leur 
fit  craiivdre  la  gresle  de  nos  mouf- 
quets,  & la  foudre  de  nos  Canons.  . 
Sernevits  , & Saint  Godard  leurfem- 
blentdes  noms  de  magie,  & ils  s’ima- 
ginent devoir  toûjours'à  leur  queue  • 
les  Comtes  de.  Souches , de  H olacH, 


deColigni,  &xJe.la  Fneillade-;  &les  . 
Princes  de  Baden  & de  Sukzbach  Leur  , 
Pokerité  n’entendra  jamais  parler  de 
ces  Seigneurs  fans  cài*oy  ^ ny  la  no-  - 
ftre,rans  admiration.  .Les  lanillaires#  , 
n’avoient  jamais  rien  veu  de  fi  redou- 
table , que  la  Cavalerie  Frai -çoife,  ôc. 
jamais  ils  ne  verront  des  cafaques  . 
blelies  chamarrées  d’argent' , qu’ils  » 
ne  fe  foii viennent  delà  valeur^extra- 
ordinairè  de-  nos  Volontaires.  Les  . 
Moldaves  trembreront  toutes  les  fois> . , 
qu’jls;penfernnc  a la  bataille  de  Le- 
vens  ; )&:Jes.  Turcs  , quand  ils  fon- 


deront i la  furie  des  .coups,  qui  leur 
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firent  abandonner  Barcan, avant  quorv 
eufi  formé  le  dcffein  de.rasficgtr. 
Hongrie  &•  l’Allemagne  ont  fait  la  . 
guerre  aux  Mahomctans  avec  avai> 
tage  , fous  les  Enfeigncsdc  Vladiflas» . 
de  Mathias  Gorvin,  dc.Charles  QtHnt,  J. 
de  Ferdinand  Premier,  & de  Rodot- 
plie  Second.  lean  Huniades , George . 
Gaüriot-Sçandcb.erg,  Sigifmoud  Bac- 
tori,. George  Martinuiius,  N c<^las  Se- 
rin , & Philippe  Einanael  de  Loriai- ; 
ne  Duc  de  Mereœur,  les  ont  fait  re- 
pentir d’efire  forcis  de  Confiantino-- 
pJe.  Mais  jamais  ils  n’ont  pu  dire . 
réduits  à la  necesfiré  de- faire  la  paix, 
que  par  les  forces  , qui'  les  mena- 
çoient  en  Afie , & maintenant  par 
le  bon*  heur  de  Léopold  , & par  la  ., 
conduite  des  Généraux  de  fa  Maje- 
Rc.  Cette  paix  hiit  connoître,  que  le  j 
Vizir s’imaginoic  qu’on  luy  tenoit  l’é- 
pée dans  les  reins , & qu’il*  n'y  avoic  . 
point  de  feureté  pour  ln>  , que  dans  . 
un  accommodement  raifonnable.Lco- 
poki donc  voyant  la  terreur,  qui  ac- 
compagnoit Ton  enncmy,&  craignant,  . 
. que  k peu  de  concorde,  qui  cllok  tar 
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tre  les  Generaux  des  armées  Chre^s 
ftiennes,ne  convertît  en  pleurs  le  plai- 
(îr,  que  nous  avions  d’avoir  vaincu 
cinq  ou  fix  fois  dans  une  Campa- 
' gne,  prit  Toccafion  au  poil,  traita  avec 
Je  Vizir , & luy  donna  la  paix  : dont 
nous  avions  autant  de  belbin  que  luy. 
Cette  Paix  eft  l’unique  entretien  des 
perfonnes  curieufes.  Ceux , qui  ont 
d’autres  affaires  importantes,  ne  laif- 
font  pas  depenfer  àcelle  cy.  Les  plus 
habiles  en  méditent  les  fuites  ; Et  châ- 
cun  en' parle  félon  fes  fentiraens.Quelr 
ques  uns  la  blâment  ; quelques  autres 
la  loilent  ; Et  l’on  voit  peu , ou  point 
de  perfonnes  qui  ne  croyent  qu’elle, 
cache  quelque  Myftere.  Le  nienu  peu^ 
pie  mefme , qui  ne  porte  prefque  ja- 
mais fes  pensées , au  delà  de  i’efeor^ 
des  mots , veut  juger  de  ceux  du  Ga- 
zetier  ; Et  les  plus  ignorans  tâchent 
:àpenetrerdansies  Intrigues,  & mef^ 
me  dans  les  Interefts  de  l’Empereur,  , 
& de  l’Empire.  L’on  ne  voit  que  des  . 
porteurs  de  mauvaifes  nouvelles , qui 
pour  alarmer  l’Allemagne, difent  qu’on 
a /ait  . la  paix  avec  le  Turc  , pour 
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ftîre  la  guerre  dans  l’Empire,  & qu’oa 
veut  épargner  le  fang  des  eftrangcrs, 
pour  répandre  celuy  de  nos  citoyens. . 
L’on  dit  ouvecrement , que  TEmpe-- 
reur  veut  rompre  Tunion , qui  eft  et». 
tre  les  Princes  confederez;  qu’il  dev 
fire  de  favorifer  un  des  partis  de  là  ^ 
guerre  d’Erfort  , & contraindre  les  - 
Luthériens  d’aller  à la  Melle.  QneJ- 
ques  devins , sq^ant  prédit  la  ruine  de 
l’Empire  du  Turc  , par  lefpée  des' 
François,  allçurent  que  l'odeur  des  Lis 
va  eÜoufïer  TAigle  Romaine  ; & que 
celuy  , qui  nous  a favorisé  d\in  beau 
fecours  , doit  eftre  l’objet  de  noftre  • 
valeur  , & le  fujet  des  nos  Infortunes. 
Bt  parce  que  ces  malicieux  Içavent, 
qu’une  partie  du  peuple  AUernand  a 
des  obligations  aux  Suédois  ;&  qu’ils 
rendent  de  plus,  mauvais  olHces  à. 
l’Empereur,  quand  ils  difent>  qiiUlau-, 
ra  des  afïàires  avec. eux , ils  tachent  de 
perfuader  à tout  le  monde , que  ceux- 
cy  en  veulent  à la  Silefie , & que..  Sa 
Majefté  n*a  conclu  la  paix , que  pour . 
s’oppolerplus  vigoureufement  à leur 
ifljuâicc.  l’ay  &it  dclléia  de  m’oppo-^ 
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fer  àcjtte  malice  , & de  moaftrer  les 
raiîbns , qui  vray  femblablemenc  ont 
pouffé  l’Empereur  à cec  accommode- 
ment. le  ne  fçay  pas  , fi  j'y  rcü  >firay, 
au  moins  fuisie  cres-aficuré , que  Sa 
Majefié  a despenséès,  infiniment  plus 
' religicufes  , que  les  Clabaudeurs,  qui 
ofeat  blâmer  Tes  meilleures  5c  plus 
fainecs  inrentionsiEc  fuis  cnnercment 
perfuadé  qu’il  ne  penle  qu’au  bien  de 
Tes  Eftats.  Ij  fçay  que  fi  ces  petits 
feditieux  , lu  y ofoyent  demander, 
pourquoy  elle  a traité  avec  la  Por- 
te , en  un  temps  ou  toute  l’Europe 
croyoit  qu’elle  pouvoir  remonter  fur 
lethionede  Hongrie, &fe  courônerde 
lauriers  j Elle  leur  doîineroic  des  rai-  • 
fons  , à quoy  perfonne  ne  pourroit 
répliquer.  Les  Rois  n*ont  pas  encor 
efté  obligez  de  fe  fou  métré  au  jii  ge- 
mini t de  U populace,  ni  de  luy  fai' 
re  fça^t^oir,  pourquoy  ils  ont  fait  la  • 
paix  , ou  déclaré  la  guerre  ; Et  toute- 
fois fi  elle  m’efeoute,  ie.fatisferay  à fa  • 
euriofité. 

Le  fage  Pilote,  qui  CQunoit,  & voit 
lüs  marques  d’ua  orage, prochain,  fait 
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caler  les  antennes , & amafler  les  voi- 
les, avant  que  la  Tourmente  les  dé- 
chire, & mette  le  Navire  en  danger  de 
périr.  UEmpereur  en  a fait  de  mef- 
mes  en  cette  rencontre;  Tl  a ven  que 
fes  troupes , celles  des  Alliez  & celles 
de  1 Empire,  avoient  toujours  quel- 
que chofe  à déméler  , & il  a^  craint, 
que  le  Turc  profitant  de  cette  difeor» 
de,ne  leur  donnât  un  échec,  qui  portât 
fous  le  joug  Ottoman  , ce  qui  luy  refte 
de  la  Hongrie;&  mît  en  nioTme  temps 
l’Allemagne,  dans  un  extrême  defor- 
' dre.  II  fe  lallbit  ausfi  de  prier  fes  égaux 
& fes  inferieurs  , & entendoit  avec 
regret  les  plaintes  continuelles  de 
ceux , qui  devoyent  faire  des  recreu- 
ës  , & entretenir  les  foldats , qu*ils 
avoyent  levez.  Il  fçavoit,  que  plufieurs 
patriotes  voyoyent  à regret,  les  trou- 
pes auxiliaires, & que  les  moindres  bi- 
coques tachoyent  de  leur  refufer  le 
logis  , & les  vivres,  qu'elles  leur  de- 
mandoier.tpour  de  rargent.  Il  n’igno- 
roit  point , qu’il  ne  faluft  faire  fur  Tes 
terres  , les  quartiers  de  toutes  les  ar- 
mées, & qu'il  ne  fuft  obligé- de  ruiner 
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fcs  Eftats,  pour  conferver  ceux  des  au- 
tres membres  de  rEir.pire.  llvoyoit: 
la  me(incelligence,  qui  fe  gliffoit  entre 
pJulieurs  Princes , à caufe  de  la  Ville 
d’Erfort>&  croyoitj  que  s’ils  venôyent 
aux  mains ils  retireroyent  les  trou* 
pes,  qu’ils  avoyent  en  Hongrie,  & luy 
laiHèroyent  fur  lesbras, toutes  les  fol:- 
ces  Turquefques.  L’Italie  s’eft  fort 
peu  remuée  , en  faveur  de  Sa  Majefté 
împeriale;&  celuy  qui  pou  voit  & de- 
voit  Je  plus  contribuer  à la  ruine  des 
Infidèles,  n’a  pas  fait  de  grandes  mer- 
veilles , pour  ftcourir  la  République 
de  Veuife , lors  qu’il.avoit  plus  de  vi« 
gueur  de  corps,  & d’efprir,  8:  qu’il  fe- 
ra encor  moins  pour  l’Empereur,  tan- 
dis qu’il  a un  pied  dans  la  fo(^e^  Vne 
guerre  de  vingt  ans  a tellement  épuise 
les  Vénitiens,  qu’ils  fontincapables  de 
faire  un  grand  effort  ; 8<  quand  ils  le 
Croient  > leurs  forces  maritimes  ne 
rappelleroycnt  point  celles , que  Sa 
Majefté  a fur  les  bras.  L’EfpagnoI^ 
dont  llntereft  eft  conjoint  avec  celuy 
de  l’EfTipereur , n’a  pas  encor  repris 
baleine,  ^ eftant  occupé  à efteindre 
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le  feu  qui  brûle  fa  Maiion , ue  peut  fe* 
courir  l’Empire  ni  d’honnimeS!,  ni  d’ar- 
gent; Et  tout  ce  qu’il  peut  faire,  c’eft 
de  confeilkr  à TEmpejacur,  de  prendre 
bien  fcs  mefures,  d’acheter  la  paix.dc 
de  fe  mettre  en  eftat  de  recueillir  Thc- 
riragede  fesAnceftres,  au  cas  qu’il  y 
foit  appelle,  par  les Loix  de  ce  Royau- 
me. Le  Roy  d’Angkterrc  a toujours 
qnelque  chofe  à déméler  avecque  feSr 
Sujets  ; & l’Alliance , qu’il  a avec 
les  Ennemis  de  la  très  Augufte  Mai- 
Ibn  d’Auftriche  , l’empêchera  très  at* 
feurement  d’unir  Tes  forces  aux  no^ 
lires  , contre  un  Potentat  > qu’il 
craint  point , & qu’il  ne  craindra  ja- 
mais. Les  Holandôis  ayant  ellé  menw 
.bresde  TEmpire,  & fc  trouvant  obli-^ 
gez  àrErrvpercur  Ferdinand  Troifié- 
me,  de  les  avoir  reconnus  pour  Sou- 
verains, au  moins  indiredement, apres 
ia  paix  de  Munfter,  ils  ont  quelque  fu- 
jet  d’embralîèr  le  party  de  fon  fils.  Ils 
ne  le  feront  pourtant  pomt , parce 
qu’il  n’y  a que  de  l’honneur  à gagner, 
dont  ils  ne  font  pas  tropfrians;&  par- 
ce qu’ils  auront  befoin  de  toutes  leurs 
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forces,  s’il  avient,que  les  Anglois  lenr 
cforment  de  rexcrcice.  Les  Hongrois 
font  des  volages,  fur  qui  l’on  ne  peut 
faire , que  bien  peu.  de  fondement  ; ôc 
d’autant  qu’ils  fenrent  rincommodité 
de  la  guerre  au  delà  de  tous  les  autres 
Interelïèz;  l’Empereur  a creu,  avec- 
que  beaucoup  ae  raifon  , qu’il  n’y  a- 
voit  point  de  meilleur  moyen  de  les- 
recenir  dans  l’obeilfance  , que  de  leur 
rendre  le  repos , & de  les  defarmer 
fous  un  autre  prétexté.  Les  Polonois 
& les  Mofeovites,  dont  l’intereft  a 
toûjoursefté  d’alFoiblir  ce  redoutable  . 
Voi/in , eftoienc  aux  mains  , & fe  rui- 
noyent  eux  mefmcs  , tandis  qu’ils  dé- 
voient profiter  de  l’occupation , que. 
nousluy  donnions.  Et  les  atf.ùres  de 
CCS  peuples  font  tellement  embrouil- 
lée^ , qu’on  n’a  point  d’efperance,  de 
Its  pouvoir  mettre  d’accord.  Les  0>- 
faques  font  dans  la  melme  Cathego- 
rie  ; & cette  Nation  belliqueufe  , qui 
faifoh  autrefois  des  courfes,  dufqu’au  ' 
Pont  Euxiii  > fuit  prefcntcmentle  par- 
ty  Polonaois  ; ou  oien  demeure  fans 
ÿoire,,  fpcétatrice  de- leur  Jiridrens,. 
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-fans  ofer  cntrcpraidrc  aaciine  chafe 
d’importance. 

Ce  font  là,  cerne  fcmble,  les  vé- 
ritables motifs,  qiiiontpoufsél’Etn- 
■pereurà  condurre  la  paix  , & 
eftre  le  Pape  craignant  eftre  obligé 
de  contribuer  à la  guerre , Uiy  a don- 
né ce  Confeil , en  confideration  de 
fon  intereft  parcicnlier.Ccs  raifons  de- 
vroy£nt  ruftifamment  defabufer  ceux, 
-qui  en  entendent  difcoiirir  autre- 
ment I Mais  parce  que  les  mauvais 
PatriotcSjque  j*entreprens  de  convain- 
cre , ont  des  raifons , qui  leur  fem- 
blent  plaufibles , ie  fuis  content  de  les 
examiner,  & de  les  réfuter  Tune  apres 
Pautre. 

L’on  dit  J que  la  crainte,  que  TEtti- 
percur  a eüe  que  les  Suédois  n entraf- 
fent  dans  fes  Eftats , tandis  qu  il  feroit 
occupé  à la  guerre  de  Hongrie , 1 a 
empéché  de  pourfuivre  Tes  viéfoires. 
le  ne  fuis  pas  de  cet  avis  ; Mais  quand 
cela  feroit , iene  crois  point,  que  les 
honneftes  gens  y trouvaffent  a redirè. 
Aucun  Politique  ne  fçauroit  blâmer  Sa 
Maje^é  d’avoir  eu  de  telles  pensées. 
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Ec  (î  des  coiiiîderations  de  cette  irfl^ 
portance  Tavoyent  obligée  à un  ac- 
cord précipité  \ l’on  auroit  plus  de  fu- 
Jet  de  louer  fa  prudence  , que  de  l’ac- 
eufer  de  précipitation.  Il  n*y  a per- 
sonne dans  le  beau  monde,  qui  ne 
fçache  , qu*il  y a quelque  animo/icé;, 
entre  l’Empereur  & la  Couronne  de 
Suède.  Celle  eyfe  monftre  toujours 
prefte  à favorifer  les  Proteftans  , que 
îaMaifon  d’Auftrichetâche  de  remo- 
ner  au  giron  de  TEglife  Romaine. 
Les  guerres, que  les  Suédois  ont  faites 
en  Allemagne  fous  la  conduite  du 
Grand  Guftatre  Adolphe , & fous  les 
aufpiccs  de  la  Reyne  Chriftine , ont 
efté  directement  contre  laMajefté  Im- 
périale , ont  aigri  les  efprits , & ren- 
du leurs  défiances  immortelles.  Le 
Roy  Charles  Guftave  ravageant  la 
Pologne  , & le  Dannemarck,!  Empe- 
reur d’âujaurd*huy , qui  n eftoit  alors 
que  Roy  de  Hongrie , & de  Boheme, 
s'oppofa  aux  conqueftes  du  victo- 
rieux, & aluma  dans  Ton  ame  un  deür 
defevanger,  qui  n’eft  pas  mort -avec 
luy.  Ces  confideratiofls  & celle  du 
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grand  nombre  de  Luthériens , que 
l’Empereur  a dans  Tes  Provinces  hé- 
réditaires ; le  defir  , qu’ils  peuvent 
avoir  de  changer  de  maître,  poitr  con- 
ferver  la  liberté  de  leurs  confciences; 
E:  les  grands  préparatifs  , que  la  Suè- 
de fait  incelï'ammenc  , encor  qu’elle 
foit  toujours  bien  armée  , font  capa- 
bles de  donner  de  l’apprehcnfion , à 
un  Prince , dont  les  forces  peuvent  à 
peine  refîfter  à l’ennemy , qu’il  a en 
tefte. 

Ceux , qui  veulent  mêler  la  France 
dans  cette  Intrigue  ; & qui  ofent  dire, 
que  la  crainte  que  l’Empereur  a eue, 
que  le  Roy  tres-Chreftien  *ne  fe  faifit 
des  Pays- bas.  Ta  contraint  à cet  ac*- 
commodément,  femblent  avoirbeau- 
coup  moins  de  raifon.  Les  diiferens, 
que  la  Couronne  de  France  avoit 
avec  laMaifon  d’Auftriche  font  entiè- 
rement alfoupis  par  un  Traité  folen- 
nel.  Et  deux  Reynes , dont  l’une  pof- 
fede  le  Corps,  l’autre  le  Cceur,  & 
toutes  deux  l’oreille , ramour&  Tefti- 
me  du  Roy  î Tune  en  qualité  de  Fem- 
me , & l’autre  en  qualité  deMere, 


37  i L^Ejlst  de  l'Empire, 

ne  permettroac  jamais  , qu  on  en 
vienne  à une  rupture.  Les  tendrelTes 
que  le  Royapour  la  Reyne  fa  fem- 
Jiîe , & la  revercnce  qu’il  a pour  la 
Reyne  Ta  Mere,  font  des  liens  indif- 
folubles  de  la  bonne  intelligence,  qu’il 
defire  de  conferver  -avec  leurs  Pa- 
reils. Etü  cela  ne  fuiHc  point , voicy 
iine  raifon,  qui  ne  fçauroit  jamais  fail- 
lir. Ce  Prince  ell  extraordinairement 
Religieux , & quoy  que  k bouillon 
tVun  verte  jeunefi'e  , un  courage  hé- 
roïquement marnai,  & desricheires 
immenfes  luy  puilfent  perfuader  *,  fa 
confeience  k retirera  toujours  des  en- 
treprifes  ,•  qui  auront  la  moindre  ap- 
parence d’injuftice.  Et  s’il  ne  peut  vi- 
vre {ans  exercer  fa  valeur  , & les 
forces  de  Ton  admirable  Genie  ; ïl  ira 
cueillir  des  palmes  dans  la  Palelline, 
plufioft,  que  d’employer  contre  nous, 
j’épée  foudroyante  de  fa  belliqueufe 
l^oblellc/  L’expedition  du  Duc  de 
Beaufort , qui  a mis  un  pied  dans  l’A- 
frique , eft  un  échantillon  de  ce  que 
les  Infidèles  ont  à craindre  , & de  ce 
^e  les  Chreftiens  ontàefperer.  L’a- 
^ me 
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inc  dôSa  Majellé  afpire  à des  chofes 
grandes,  mais  elle  veut  que  toutes 
les  actions  foyent  raifonnables.  Le  ze- 
le,qu*elle  a témoigné  en  prenant  part 
aif  tort  que  le  Turc  nous  faifoit  5 les 
paroles  genereufement  Chrefticmies» 
qu'elle  a proférées  fur  ce  fujet  ; le  fe- 
Côurs  qu’elle  nous  a donné  fi  floriflant 
& fi  à propos  ont  effacé  de  Tame  de 
l'Empereur  tout  le  foupçon,  qu’il 
pouvoir  avoir.  Les  affrons  que  Char- 
les huitième  fit  à Maximilien  Pre^ 
mier  ^ & ceux  que  Louis  Douzième, 
François  Premier  & Henry  Second  fi- 
^nt  à Charles  Quint  , font  entière- 
ment oubliezLes  entreprifes  de  Hen- 
fy  le  Grand  , le  fecours  que  Louis  le 
lufte , & Louis  le  viéforieux  ont  don- 
né cy  devant  aux  Ennemis  de  Ferdi- 
nand Troifiéme  , & les  oppofitions 
qui  ont  efté  foires  à l’Eledion  de 
Léopold , ont  aufsi  peu  de  pouvoir 
dans  l’ame  de  l’Empereur  , que  fija- 
mais  on  n en  avoit  rien  entendu.  Sa 
Majefté  Impériale  fçait,  que  Tes  Pre- 
deceffeurs  ont  fait  aux  François,  de 
tel  pain  foupe,  & qu’ils  n’ont  épargné 
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icoûtce  çux  ny  f a^drelït»ny  îa  fctfcç. 
n’ignore  poi|ît,quq  Iean,Ô^.Ferdman(| 
ÇLoys  d’A^ragon  9,  n’ayent  mal  traite 
I^opis:X»I.  ÇJurlcs  VIII,  & Louï^XII^ 
a, leu  djuis VHiftoir.e de, fa. f^aisôj^ 
q.  les Quiiit, tenant  le  Roi  Fra.nr 

Çpij^  en  p.rifon,  il  le  poulTa  jnfqu  à l ex** 
trctnjté  ) que  Çhilippe  Second  penlà 
.^pouiliejC;ticnry  Quatrième  4’ unh^-  •. 
rlçage  ) qui  lui  aoparcenoit  di/fif 
cnlté>  & qu’.enfinola  jaloufic  a toûjours 
4^é  (I  graiide  entre  les  Prinees  de  çes 
4?ux  4^ng“Pes.MaifoiiSv qu’une  n’a 
mais  rien.entrepris^,  qvie  l’autre  ne.s’jf 
fqit  oppoféeXqnïs  donc  ayant  pris  u- 
nc  maximq,toute  didèr^te  de  ç,elle  ds . 
jps^Anceftrcs.j.  ileft  rajfonnable,  qu^ 
Léopold,  en  face  de  melipe,  qu’il  nç 
fe  la;lîè  point  furpaffer  engenerofitéî 
^ qu’il./-  ait  une  entière  confiance  i 
entré  e^x,  la  proximité  de  fan|>l’u« 
niforaiitc  de  Religion , Tegalite  4 a-» 
gp , i,qui  plus,  eiila^  gloire  4e  DieuJ^ 
l^avanceraent  de  fon.Regpe^laptppa.- 
cation  de  laFoi  , &,  le.  repos  de 
€hreftientéiquj  dépend, dq  leur  Union, 
fe.Qb}iger^  acs’awiçr de  fe  fccou-. 
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îîr,  & d’avoir  une  meftne  ame»&  une 
œefme  volonté. 

L’on  me  dira , que  la  mort  du  Roÿ 
d’Efpagne  arrivant , l’intereft  de  ces 
Princes,  fera  plus  puinànt>  que  tour- 
tes les  confîderacions,  que  je  viens 
d’alleguer;  que  châcun  d eux  ayant 
des  prétentions  (iir  l’heritage  de  leui: 
Beau-Perc , ils  le  partageront  à coups 
d’épée  , & le  plus  fort  en  emportera 
tes  meilleures  pièces^  A.  cela  jp  ré^ 
ponds  , que  le  Roy  d’Efpagne  mouii 
ranc,  & laiifant  un  heritier  mâle  & lCr 
^itime,le  Gonfeil  du  Pupilc  rendra  aa 
Roy.  Tres-Lhrçftien,  tous  les;devoirs 
d’amitié:,  & de  bon.voifinage  ,que  Sa 
Majefté  Catholique  lui  a promis  pas 
le  dernier  Traité,  de  paix.-  L’JEmp©p 
tJeur  n’en  fera  pas  moins  de  fon  co» 
fié  , & fçaehant  , que  l'amour  des 
Grands  s’entretienr  par  des.Civiiitez;. 
par  destAinbalIàdes.,  ôc  par  d’auti’es 
témoignages  d’honneur.  & de  refpeiâi 
ü ufera  de  toute  la  courtoifie, ,,  qiw 
peut  requérir  la  confervation,  dama  ^ 
amiiiédi'precieufe,,&  fi-necelfainc-.  Et  : 
âiL/Cas  qu’jl  piaife.à  DieUy(ce  que  nous  ^ 
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le  prions  de  ne  vouloir  pas  permer- 
tre)  de  retirer  à foyje  Roy,&  le  Prin- 
ce d’Efpagne,  fans  qu’ils  lailfent  des 
heritiers tnâles^j’ avoué,  que  nous  fe- 
rons en  danger,  de  voir  de  fanglantes 
tragédies.  L*on  efpere  pourtant  de  la 
prudence  des  Efpagnols , & de  la  mo- 
dération du  Roi  , & de  1 Empereur, 
qu*ils  donneront  plus  à la  raifon,qu’i 
rintereft  ; & que  relâchant  chacun  un 
peu  de  leur  droit , ils  en  viendront  à 
ûn  accommodement  raifonnable , & 
arbitraire.  L^s  pacifiques  fouhaitc- 
foiènt , que  le  Roy  d’Efpagne  vefeut 
encor  vingt  ans , & que  Je  Prince  fon 
fils  lui  fuccedât  en  âge  viril,  l’en  fçay 
mefnies  , qui  voudroient  pouvoir 
donner  de  leurs  années,  pour  alonger 
celles  de  ces  perfonnes,  neceffaires  au 
repos  de  la  Chrefiienté.  Mais  ces 
fouhaits  eftant  inutiles , j’efpere  que 
telui , qui  nous  apprend  de  ne  nous 
point  foncier  du  lendemain  , aura 
foin  de  Ton  peuple , & montrera  aux 
hommes,  que  ce  qui  leurfemble  im- 
pofsiblc , lui  eft  aifé  ; & fera  voir,  que 
fçaehant  tirer  le  bien  du  mal , ôkla 
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kimiere  des  tenebres , il  (çait  aufsi  ti- 
rer les  forces  de  la  foiblelTe , & tour- 
ner à la  gloire  de  Ton  Nom , ce  que  la 
prudence  humaine  convertit  en  ma** 
tiere  de  cnainte,&  de  defeCpoir.  Pout 
moi , je  ne  crois  point  qu’il  faille  fon-  ^ 
der  rince^eitude  de  l’avenir  >^ais  s’il 
eftoit  permis  d’y  penfcr , çfh  trouve- 
roit  dequoy  repaiftre  les  efperantes* 
l’en  parle  véritablement  avec  quel- 
que répugnance  ; mais  il  me  femble, 
que  (î  lesGrands  appaifoyent  aufsi  ai- 
lement  leurs  dÜFerens  > que  les  parti- 
culiers , il  ne  feroit  pas  impofsible  de 
contenter  les  preteiïdans,  qui  peuvent 
demander  l’heritage  par  la  bouche 
des  Canons, & couper 4es  ailes, à f am- 
bition de  tous  les  autres.  Dom  leatl 
d’Auftriche  peut  avoir  leu  dans  l’Hi- 
ftoire,  que  des  perfonnes  de  fa  condi* 
don  ont  régné  en  Caftille , aufsi  bien 
qu’à  Naples  & en  Portugal.  Mais  vo- 
yant la  dignité  , & les  forces  de  fes 
compétiteurs , il  calera  la  voile  ; & fe 
contentera  de  la  grande  Maiflrife  de 
rOrdre  de  Saint  Jacques , fi  on  ne  lé 
' veut  gratifier  d’un  petit  appanagel^ 
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culier.  La  Maifon  de  tacerda  a obe^. 
fi  loagccmps , qu’elle  ne  penfe  plus  a 
Tegner  ; & fi  elle  y penfejelle-étoufera. 
fes  penfées , voyant  quci’Efnpereur, 
& le  Roy  font  d’accord:  Et  qu’on  veot 
îaillcr  à la  France , ce  qui  eft  forri  de 
Marie  de  Bourgogne  j & à VAuftriche 
Ce  qui  appartenoit  àleane  d*E{pagne. 
Les  autres  Grands  aimeront  mieux 
6beïr  à un  Prince,  qui  a toujours efte 
fias eminent,  qu’à  un  autre,  quia 
efté  luur  égal.  Et  s’ils  aiment  mieux 
avoir  pour  Roy  un  Efpagnol , quun 
Allemahd  ; ils  jetteront  les  yeux  Rit 
fc  Roy  de  Portugal , pour  remettre 
toute  rECpagne  en  un  corps  cf£ftat  «c 
arracher  tout  d’un  coup  la  racine  des 
ditfjrents , qui  les  affoiblilTent,  Mais 
"je  palFe  trop  avant,&  entre  fans  y pen-' 
ler  dans  un  étrange  Labirinthe*^  B 
Wuc  mieux  renvoyer  cette  affaire  à 
la  prudence  des  grands  Genies , qui 
^achant  Gouverner  les  Efiats,  les  /ça- 
▼ent  aufsi  partager,  quand  la  necefsit<? 
ie  requiert. 

le  pafle  donc  de  cette  matière  0- 
dicuie  à une  autre  , qui  ne  l’eft  gueres 

moins, 


fftoîhs  > pour  répondre  a ceux  qui  af- 
feurent,  que  tettepai’x  n^a  efté  faite, 
que  poué  cofitraindrt  -d’aller  à lia 
We'lîè , ks  Proteftans  'des  Provinces 
héréditaires  de  l'Empereur-  ^ voit-^t 
ceu^idu  Royaume  de  Hongrie,  quiefl: 
Eledif  : Et  quefî  celareüfsic,  on  paffe»* 
rà  plus  Outre,  pour  voir  fi  i’Smpereùt 
LeopOld  aura  plus  de  bon- heur , qüt 
fbn  Ayeul  & que  fon  Pel^e. 

L*on  dit,  & prefque  tôlit  le  Monde 
croit , que  la  Très  - Augufté  Maifort 
d'Auftriche , prefte  TOreille  aux  pef- 
iuafioHS  dès  perfonnes  devotes  , & 
qu’elle  n’apoint  de  Prince, qui  né  vou-^ 
luft  voir  ta  peinturé  du  fermer  Prote- 
ftànt  > qüi  fera  jamais.  Tes  Hiftoires 
ttOus  en{eignént,que  Philippe  Second» 
Roy  d’^fpàgne  perdit  une  partie  déS 
Pays-bas  par  ce  zelepeu  politique  ydt 
que  voulant  introduire  flnquifitioai 
dans  ces  Provinces , il  en  chafla  To* 
beïlTance.L’Empereur  Ferdinand  DeUffc 
xiéme  porta  l’Allemagne , fur  le  t>orà 
du  précipice  ; lots  qu’il  fit  connOÎtre 
r-averfion,  qu’daveitpour  les  Ella^ 
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Proteftans;  & qu  il  leur  commanda,cîe 
rendre  les  biens  Ecclefiaftiques  à leurs 
anciens  Maîtres.  Ce  commandement - 
mit  la  rébellion  au  cœur,  & les  armes 
â la  main  d*une  infinité  de  perfonnes, 
qui  ne  poferent,  ny  la  haine,  ny  Tépée, 
que  cet  Empereur  & Ton  fils,n*euueni 
épuifé  leurs  Provincesd’hommes , & 
leurs  cofres  de  finances  : & raefmes 
qu’ils  n’eullènt  connu , que  Dieu  s’eft 
refervé  l’Empire  des  confciences.  l’ay 
i^cu  de  mes  yeux,  & oüy  de  mes  oreil- 
les quelques  Hongrois  de  Côndition> 
qui  difoient  ouvertement  à Vienne,, 
que  le  Confeil  de  PEmpereur  les  obli- 
geroic  à fe  foûmetre  au  Turc,  en  les 
voulant  contraindre  d’embrafièr  la 
Religion  Romaine.  Il  y en  a plufieurs 
ailleurs,  qui,  en  pareil  cas , feroient  la 
tnefme  chofe.  Et  prefque  tous  les 
hommes  preferent  la  liberté  de  Tame, 
à celle  du  Corps.  L’on  a veu  des  fera-, 
mes,  qui  ont  mangé  leurs  enfans,  & 
des  hommes  qui  font  devenus  Lions, 
en  fe  défendant  contre  ceux , qui  fai-, 
ipient  la  guerre  à leur  opiniâtreté,^ 

Plu- 

- * 


Bialûgve  XII. 

Pluiîeurs  de  ceux , qui  vivent  encor 
préféreront  la  mort  à laMefle  , & 
montreront  autant  de  zele  , qu’on  en  ^ 
vit  en  Flandres  > au  temps  de  nos  Pe- 
res.  Il  vaudra  donc  bien  mieux,  que  • 
rAnflriche  imite  la  France,  & qu’au  - 
lieu  du  fer  &'du  feu,  elle  employé  U ^ 
douceur,  dcladodrine,  à la  couver*  ' 
Hbn  de  ceux  ,qu  elle  eftime  dévoyez.’ . 
pour  mby  je  m’invagine-  que  l’expo»  - 
riencc  dïni  fieclc  & demi,  a fait  coiV- 
noîrre  a l’Empereur, & d Tes  Miniftres» . 
que  les  confeüs  violens  ne  converti- 
ront jamais  peiToiine.  La  Nature  de  ■ 
Thomme  s’oppofe  à tout  ce  qui  choc*  - 
que  fa  liberté , & les  Preflres  qui  con*  - 
feillent  de  forcer  les  confciences  , fe*  • 
roient  mieux  de  chanter  au  chœur, 
de  lire  leur  Bréviaire,  que  de  frequen-  - 
ter  là  Cour  & de  confciller  les  Roys,  , 
Si-  l’on  trouve  desEccldiaftiques  di*' 
gnes  de  regner , ce  ne  font  pas  ‘ceqx,.  ^ 
qui  ont  efte  nourris  dans  les  Monar  ■ 
fteres.  Leurs  maximes  & leurs  refolu-î 
trons  n’eftant  tirécs,que  dès  réglés  du  . 
Droit  Canon  , font  plus  capables  de / 
broüilkj:  le  moade.,  que  de  le  gpuy<?D^ 
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ocr^  Il  y a cent  occafions,  où  le  droit":  i 
prisdansTa  rigueur , feroit  une  inju-j 
ftke  nianifèfte.;  &.où  il  faut , que  la .. 
prudence  contribue  plus, que  la  feien- 
ce.  Dieu  a . donné  aux  Souverains. 
TEmpirc  des.corps;  s’eft  refervé  . 
celui  des  cœurs.  L'on  peut  contrain- 
dre quelques  hommes  d'aller  â laMef- 
non  pas  d’en  croire  les  Myûeres,.. 
Uon  peut  faire  ployer  le  gcnoüihda  * 
corps  aux  timidcîi  & non  {Ss  celui  de 
Varoe.  Er.enfin  Von  peut  faire  des  Ca- 
tholiques de  bouche  , & non  pas  des  . 
Catholiqqesde  cceur.L'Efpagnc  aveu 
dix-mille  exemples  déplorables  de 
cette  ventc.La  quatciéme,&  meme  la 
cinquième  generatiô  de  ceux,  qui  ont 
cfté  contrains  de  fc  faire  baptifer,  ont  ' 
cfté  contraints de.fortir du  pays,  patr 
icur  infidélité/  Ceux-,  qui  y font  de-  . 
meurer  renoncent  tous  les  jours  à-, 
kur  baptême  ; &.ne-participent  point  : . 
à,nosSacremens,  fans  commettre  des  . 
5acrileges.  La  contrainte,  en  matière 
de  Religion  -,  ne  produit  point  de 
meilleur  effet.  Et  la  dévotion  extra- 
ordinakc  de^  bigots , voulant  forcer 
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^ les  coîifdences  , caufe  la  defolation 
' des  Provinces,  ou  la  prophanation  deà 
1 myfleres  facre*.  Le  zele  de  cette  for* 
y te  d’Ecclefiaüiv]ues  , va  prefque  toû-^ 
jours  dans  Texcez.  Tay  connu  deS 
i Babillards  qui  oferent  mcfdire  de  là 
i Reyne  ChriOine  de  Suède ,parce  qu*ela- 

} k avoit  conîcnti  à la  paix  d’Allema-^ 
s • gne  t avant  qu’on  eiift  cnafTé  le  Pape 
ï de  Rome.  11  y a cent  petits  MofnéSi 
ï qui  ont  pcnfé  & peut  eftre  dit  la  me*" 
ine  chofe  contre  ceux  ^ qui  l’bnt  fe 
s guée,  avant  qu’on  euft  contraint  ks 
U EurherîenS  de  renoncer  à leur  doâri- 
le  ne.  Tous  cés  dévots  font  des  badins^- 
la  qui  ne  trouvent  ces  maximes  > que . 
[ï  dans  leur  caprice , & leur  zélé  fe  re- 
ï froidiroit  dans  trois  jours^,  fi  on  lêà 
r ôbligeoit  à faire  la  fonétion  de  moufi 
quetaire,  ne  kur  donnant  q»é  du  paid  . 
i éc  dé  Téau.  Ils  s’imaginent , qu*on 
: fenne  par  tout  une  clochete  à Theure 

i des  repas  ; qu’on  a toutes  chofes  à 

fôuhait  aufsi  bien  dansIesArmées.quë 
dans  ks  Cohvents  3 & qu'il  éft  aufsi 
* àifé  de  gaigncr  des  batailles , que  dé 
Remuer  les  doigts.  Si  IBçipereur.iHe-- 
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voit  ces  gens  là , qu’à  l’Autel  &.  à lâ'i 
Chaire  nous  n’avons  rien  à craindra; 
de  finiftre.  Sa  Mâjeôé  :a  rraverfé,pref-r- 
que  toure  rAUcmagne,&  y voyant  les. 
fruits  de  la  guerre  paifée  ,.elle  fîc 
une  fcroiç  refolution , de  ne  pas  pion-, 
ger  Ton  peuple, en  des^nouvelles  cala-r 
mitez.  Ses  Principaux.  Miniftres , 
lés  Confeillers  de  Ton  Eûat  ont  gou-» 
fté  les  maux^que  ppoduifent  les  guer^ 
res  Civiles , les  Meslées  & les  Etran- 
gères i &.fçaveat , qu’il  eft  aifé  de 
commencer î,  ôc^prefque  impofeible  ■ 
d’achever  les  affairés  de  cette  Matu- 
re. Ils  n^ignor^ent  pas,  que  lantrerien  a 
des  armées  n’épuiCe  les  plus  grands . 
tteefors , & les  plus  fertiles  Pro  vin-» 
ces  5 ^&..rç3vent  pour  certain  que  la* 
guerre  de  Religion  , eftant  la  plus  , 
plaufible^  & la  plus  opiniâtre  , on  ne;  • 
la  fçâuroic  commencer.,  que  toute 
i’Earope  n’entre  en  jeu , & qu’on  ne  * 
mette  les  Efta;:s  de  leur  Maître, en  ua 
danger  évident.  Nous  ppuvonsdonc 
affeurez -que  la  prudence  de- 
l’Empereur  > & l’âverfîon  qu’il  a pouC; 
tes  guerres  dpmciHques , etouferont; 
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tous  lés  ddïèins  des  boutefeus , qui: 
pourroknt  tâcher  de  luy  mettre  les  ar- 
mes à la  maiii^  pour  déchirer  fes  en-s- 
trailles. 

Têntens  ausfi  dKcourir  des  dêfïcins^ 
que  l’Empereur,  forme.  co«tre.  la  Li^ 
gue  du  Rhin*.  Il  y en  a qui^difenc,: 
qu’elle  choque  Sa  Majefté  , & que 
les  troupes  qu’elle  a envoyées  en.. 
Hongrie , n’ayant  pas  voulu  fe  foû-t 
mettre  entièrement  à Tes  ordres, l’Eni-ï 
pereur  fonge  aux  moyens  de  fe  faire 
obéir.-  Pourmoy,  ie  penfe  , quec’eft 
parler  fans  fondement,  & ppieccux,\ 
qui  ont  dételles  pensées,  qu’il. leur 
plaife  conlidcrer*ce  que  ie  leur  vais», 
dire.  Cette  Ligue  eft  un  osditîicile. 
àroager  ;&  à mon  avis  Sa  Majefto 
'pourroit  plus  aifement  remettre  la 
Hoi-iïrie  fous  Ton  obeiflance  , que  de: 
fôumettre  huit  ou  dix  Princes,  appiir 
yez.des  .pljs  confidctables  forces  de 
l’Europe.  Il  eft  bien  vray , que  cctce  • 
Ligue  faifant  voir  la  défiance  , quieft 
entre  le  Chef  & les  Membres  de  l’Em-. 
pire,  déplait  extrêmement  à Sa  Maje- 
diminué  fes  forces  delà  moitié,  la:. 
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rend  peu  vener^ble  parmy  les  AÎIe- 
luands  , & mefprifable  parmy  les 
Eftrangers.  Les  bons  Patriotes  fou-i- 
haiteroient , que  toutes  les  caufes  de 
jaloufie  fulîèntenfevelieSjdans  un  ou- 
bly  perpétuel.  Et  que  les  Princes  par- 
ticuliers cherchalTent  & trouvaflfent 
confervation  de  leur  authorité  dans 
fcs  bonnes  grâces  de  leur  chef;  Les» 
allez  mefmes  vondroient,  que  l’Empe- 
reur bannift  la  caufe  de  leur  alliance,& 
quintroduiiant  parmy  eux  la  confian- 
ce, que  le  malheur  du  temps  en  a chaf- 
sé  ,-il  les  obligeât  à ne  fonger  qu*àle 
fervir , qu’à  chercher  l'honneur  de  fes 
bonnes  grâces,  &qu’à  procurer  fon* 
contentement.  le  ne  fçaurois  pourtant 
pas  me  perfuader  , que  l’Empereur . 
Tueille  employer  la  force  où  elle  fe- 
roit  inutile,  où  elle  pôurroit  eftre  do-  - 
mageable  à Sa  Majefié  , & où  la  dou- 
ceur mefmes  fervira  de  peu , fi  elle  • 
n’eft  appuyée  de  la  faveur  dutemps>. 

& de  plufieurs  exemples  d’une  bien- 
veillance extraordinaire.  L’on  dit, . 
qu’il  y avoir  peu  d’intelligence , entré.; 
ks  Sacraux  de  Sa  Majeflé , & ceuX' 
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de  fe  Ligue  } 6c  les  fpcculatifs  aifeu* 
rens,  qu’il  n*y  en  a gueres  d’avantage* 
encre  leurs  Maîtres  \ fi  eft*>  ce  que  ces  4 
con}edures,  ne  font  pas  toujours  con*  - 
vaincantes  ; Et  du  peu.  d’inclination* . 
que  l’Enopereur  peut  avoir  d’amer: 
ceux, qui fe  méfient  de  luy,  il  n’èftpas^ 
permis  de  conclûrre,  qu’il  les  veut  at- 
taquer à vive,  force,  l’aimerois  . 
mieux  afiéurer , qn* il  lés  veut  acqué- 
rir par  des  bienfaits  î qu’il  a du  déplai- . 
fir  dedes  voir  mal  contens  ; qu’il  efpe- . 
xe  de  leur  bon  naturel , & de  l’amour, 
qu’ils  doivent  à leur,  patrie,  qu’ils ^ 
contribueront  de  leur  confeil,  & de 
leurs  forces  à la  confervation  de  l’Em- 
pire , & qu’ils  l’aideront  à ramener  la 
confiance,  dans  l’Allemagne.  Et  fi. 
€cs  pensées  fcmblent  trop;':ravalees, 
pour  le  courage  d’un  leune  Aiglon; 
Au  moins  fe  pourra- t on  perfuader, 
que  l’Empereur  eft  extraordinaire- 
ment généreux  ; Et  que  fa  generofiré  ' 
ne  luy  permet  point  d’avoir  des  o- 
bligations , à ceux  qui  le  fervent  fans- 
amour.  Ou  bien , que  voyant  cette 
Ligue  toujours  puifiammeot  année,  il  c 
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a'fait  la  paix'  pour  eftre  en  Eftat  de  re^ 
fifter  à ceux  * qui  le  voudroyent  atta-  - 
quer.  L*on  me  pourra  dire , que  la  Li- 
gue n*eft  que  defenfive , & qu  elle  n’à 
pour  but,  que  la  confervation  du  bien 
& du  repos  des  confederez.  A quoy  • 
ic  réports , que  lésprifes  de  Muniler  ôc. 
d’Erfort  ; Et  le  mal  que  quelques  au- 
tres villes  appréhendent , font  voir 
qu’elle  attaque , quand  elle  en  a be- 
fôin  ; & que  tous  les  Liguez  contri- 
buent à Tes  entrepwfes.  L’Evefqoe  cie  • 
M'uifter  tout  brave  qu’il  eft , fe  feroit 
bien  gardé  d’aslieger  la  Ville  Capitale 
de  Ton  Diocefe,  s’il  n^euft  eûé  aslifté 
des  troupes , & dé  l’argent  de  Tes  air- 
Ikz.-.  On  peut  dire  la  merme  chofe  de 
l’Eleéteurrde  Mayence.  Ce  Prince  eft  : 
riche  -,  & prudent  ; Mais  Erfort  au- 
roit  efté  fans  crainte,  pendant  la  guer-? 
re  de  Hongrie  i (î  les  Confederez  de  ; 
fon  Alteffe  Eleélorale  , n’eu’lTent  con- 
tribué au  malheur  de  cette  infolente  * 
Ville.  Iteft  doncjiifte  .,  queTEmpe- 
reuribit  en  eftat  de  concourir  aveCf 
que  les  Princes  Liguez  , quand  leurs 
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s’y  oppojfer , quand  elles  feront  inju- 
ftes.  Et  c’eftee  qui  ne  pourroitpas 
crtre s*iJ  efloit  occupe  aune  guerre 
contre  le  Turc  ; & c*eft  ausfi  ce  qui 
fert  â la  juftification  de  la  paix , qu*il 
vient  de  faire , pour  fe  mettre  en  Eftat 
de  favorifer  ceux , qui  auront  befoin 
de  fes  armes  & de  fa  protedion. 
Quelques  uns  m'accorderont  • que 
ceraifonnement,  a beaucoup  d’appar 
rence  de  vérité  ;&  les  moins  opinia»- 
très  me  diront , qu’ils  veulent  croire^ 
que  Sa  Majelié  n’a  eu  aucun  foupçon J 
nîdes  Suédois  ni  des  François.  Tea 
trouveray  meime , qui  affeureront  les 
Profeftans,&  les  Confederez,que  cet- 
te paix  ne  troublera  point  leur  reposa 
& toute  TAfiemagne , qu’elle  eft  avan- 
tageufe  aux  Grands  & aux  petits*, 
qu'on  ne  fe  peut  plaindre,  finon  qu’el- 
le aefté  faite,  fans  prendre  confeildes- 
Eftats  de  l’Empire.  le  m’eftois  formé 
cette  objedion , avant  que  perfonne 
m’en  eut  parlé,  & avois  jugé  , ausfî 
bien  que  mes  adverfaires,  que  la  guer* 
re  plongeant  les  Princes  dans  l’inquie- 
tude,  &.dans  la  dépenfe,  ils  verroyenn 
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-de  bon  ceil  celle  > ^uilcs  en  po  ivoft 
délivrer.  Ec  parce  <jue  k fne^ris  cft 
9nrupor^le  aux  perR^nes  de  cceùr», 
Ik  de  condition  s k me  pclr&adois^ 
iquHJs  B€  foUffriroient  pas  fans  émo*- 
tion  > cjoe  Sa  Majdk  .les  eût  (i  pen 
confiderez , ^^ue  de  faire  un  Traii^c 
de  cette  importance,  fans  en  avok 
♦enr  avis.  le  l^ay  qu’il  y en  a qui 
& plaignent , que  la  Cour  de  Vienne^ 
«e  les  confulte  ..jamais , fînon  quand 
elle  veut  avoir  de  leuraigent  > ou  de 
4eurs  troupes  5 &qiie  cette  façon  de 
éàite  lewr  eft  ihfuportabk:.  Po*ur  moyô 
4*avoüe , que  leur  plainte  fero-it  très 
iden  fondée , fi  la  paix  avoit  efté  foufi- 
laite  ^ & publiée  fans  îaveudeeeuxi 
^ui  ontcontribué  à la  guerre.  Mais  ie 
fie  crois  pas , que  les  perfonnes  de  ju« 
•gement  , & d’expetience  trouvent 
étrange  9 qüe  pour  éviter  les  lon- 
gueurs 9 qui  accompagnent  ks  refô- 
fiitiotis,  qui  reprennent  aux  Dictes» 
on  ait  ébauché  les  matières,  & por- 
té les  affaires  au  point  de  la  conclu- 
fion,  fans  avoir  pris  le  confeil  de  ceux^ 
qui  la  pottvoyent  retarder.  Les  Inte^ 

relis 
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^ fefts  des  Eftacs<ie  l'Eaipire  font  dit 
^ ferens  , & leurs  voloutez  (î  malaisées 
^ àranger  en  une,<jue  le  Traité  n'aufoât 
^ pas^u  Tetfet , ^e  Sa  Wajeftédefiroh^ 
^ E on  les-eu^  tous  appeliez  au  confeik 
^ Ceux,  <jui  fe  plaignent>  ne  voyent  pas 
’ fi  clair  dans  les  Finances  de  fEmpe* 

* reur,  que  ceux , qui  l’ont  porté  à cet 
? accommodement.  Les  affaires  àù 

Tranfylvanie , ayant  obligé  Sa  Majew 

* îfé  d’eftre  puiffamment  armée,  durant 
^ quatre  ou  cinq  ans , onl  eonCnfé  feSs 
^ ü^vinces  frontières , & contraint  l4. 
î'  prudence  de  fon  Confei!»  d’éviter kS' 
^ quaniers , qui  les  autoyent  entiene*^ 
^ ment  defolées.  Si  toute  l’Allema^ie* 

aimoit  lEmpcreur , comme  Ifesenfans 
^ bien- nez  aiment  leurs  TerCS , on  croi*» 

> roit,  que  tout  ce  qu’il  fait,  vite  au  bieil 

de  l’Eftat;  p.erfonne  ne  blatnetofc  ft 
conduite  ; & tout  le  mondeloüeroit  le 
’ foin,  qu’il  a pris,  de  nous  rendre  le. 

' bien  ineftimable  de  la  paix.  le  veux. 

neantmoins  fuppofer,  queles  Efracs- 
\ ont  quelque  fujct  de'fr  plaindre  ;& 
demander  aux  plus  capricieux  & aux 
moins  raifonnabies,  s’il5iic.reconteji- 
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feront  pas,  fi  l’Empereur  leur  dit»qu*il 
attend  leur  approbation , pour  con^ 
clurre  une  affaire,  utile  à toute  l’Alle- 
magne, & à eux  en  particulier  f Peut? 
cfire  y en  aura-t-il , qui  diront  que 
non  ; & afleureront , que  la  dépenfe, 
qu’ils  ont  faite  & l’incommodité, qu’ils 
ont  faite  & l’incommodité , qu’ils  ont 
fouftèrte,  pourfecourir  Sa  Majefté, 
meritoit  quelque  chofe  de  plus,  Icy 
î’avouH  , que  j’aymerois  mieux  me 
taire , que  de  parler.  le  fçay  qpe  leS' 
fervices,  que  l’Empereur  a receus  des 
Efiats  de  l’Empire,  méritent  beaucoup' 
de  reconnoifiânee  ,*  & que  celuy  là,  fô 
rend  indigne  d’une  laveur,  qui  la  veut 
payer  d'ingratitude.  Mais  ansfî  tiens* 
ie  pont  indubitable,  que  lareconnoîlT 
fance  doit  eftre  proportionnée  aux 
faveurs  \ Et  que  celuy , qui  en  exige 
plus  qu’on  ne  luy  en  doit,  mérité  d’en 
recevoir  peu,  ou  de  n’en  recevoir 
point  du  tout.  Ce  feroit  efire  témé- 
raire, que  d’exiger  de  l’Empereur, qu’il 
fournit  entièrement  fa  volonté  à celle 
de  fes  Princes  , parce  qu’il  en  a receu 
dufecours  > ce  feroit.  le  vouloir  o- 

bliger' 
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bliger  à rimposlible,quede  prétendre, 
ne  fiftrien , de  Ton  propre  mou- 
vement , en  un  Royaume,  qui  ne  dé- 
pend aucunement  de  rAIlemagne.  Il 
me  femble  que  c eft  affez,  que  Sa  Ma- 
jcfté  s abbaifle  à demander  leur  appro- 
bation, & leur  confentemencÆ:  qu’el- 
le leur  face  connoître,  qu’elle  les  efti- 
me  autant  quelle  doit , & autant  que 
le  meilleur  de  Tes  Ancedres  les  a 
mez.  Si  cela  ne  fufiit  point , 
reur  leur  fera  voir  , que  le  fecoiife 
qu’on  luy  a donné , vifant  àla  confcr- 
vation  de  fes  Eftats,  vife  ausfi  à la  con- 
fervation  de  l’Empire.  Sa  Majeftc 
confeffe,  que  fes  Provinces  héréditai- 
res, font  plus  exposées  aux  injures  du 
Turc,  qu’aucune  des  autres  de  l’Empi- 
re ; Mais  elle  ne  croira  jamais,  qu’el- 
les forent  feules  en  danger.  Cet  Ennc- 
my  n'arrefte  pas  fon  ambition  àla 
cpnquefte  de  quelques  places.  Vn 
inonde,  ne  luy  fuffic , non  plus  qu’au 
Grand  Alexandre,  Et  la  Hongrie  ne 
fera  pas  plûtoft  entre  fes  mains , qu’il 
portera  les  armes  plus  avant,  fi  l’uni  an 
desChcelliens  ne  le  Retient,  dans  les 
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ter tï»es  de  fou  devoir.  L’ ou  a donc  fc- 
couru  Sa  Ivlajelté  , en  fe  fecourant 
(by  mefmc.  Et  quiconque  luy  repro- 
chera ce  plaifîr  ^ en  perdra  le  fruit , & 
moucreta,  qu  il  ne  fçaic  pas,  que  rana.- 
bition  du  Grand- Seigneur  a*a  poiui: 
d'autres  bornes , que  celles  de  fon 
pouvoir. 

Croyant  donc,  que  les  Eflats  de 
TEViipire  acquiefceronc  aifement  aux 
jûftes  defirsde.  Sa  Majefté , ie  palfe  ea 
Pologne  , & à Venife,  pour  voirff 
ron  peut  allèurer  avec  quelque  vray- 
femblauce,.  que  TEiiipereur  ait  fait  la 
paix  , pour  prévenir  les  Vénitiens  qui 
vouloienc  £iîre  Ja  leur  j Et  pour  eflrc 
en  ertat  de  recevoir  la  Couronne  que 
les  Polonnois-luy  ont  promife. 

Pour  ce  qui,  regarde  la  Pologne^ 
toutel’Europe  fçaic , que  l’année  1655* 
le  Roy  de  Suede , entra  dans  ce  Ro- 
yaume ;&  que  dans  peu  de  temps,, 
il  le  reduifitàla  necesfîté.,  d’implorer: 
le  fecours.  de  fes  voifins.  Perfonne 
n’ignore , qu’il;  n-ait  trouvé  1 Bmper- 
reur difposéà  luy  dom^r  le  moyen 
cfereûâier  àTcwiemicu^y  ii^feiîenailt- 


le’Vieux  foUacs  J.  qui  le  Tecirerent  des 
at>ois,  L*ou  dit  qu’encre  les  Candi-* 
Jtions , qui  furent;  accordées  de  parü„ 
& d’aucre  ,,  celle  de  rBJcüÿpn 
teopoli,  apres  la  morrdelean  Cafi« 
mir fut  la  plus  conlîderable.  Ec  c'eftj 
fur  cette  o|)iuipn, que  fefonde  le  juge-^ 
çaent  de  ceux, qui  difenç^que  la  paix  de; 
Hongrie  a efté  faite , afin  que  rEoip.er’ 
ceurfuit  en  eftat  de  recueillii*;  cet  he-. 
dcage.  I^s,  Traitez  de  cette  nature^ 
venant  à la  connoilTance  de  peu  dcj 
perfonnes,  ce  feroit  une  témérité,  quo. 
de  vouloir  alfeurer , que  celafoit.j  &: 
cen  feroit  une  autre,  de  le  nier  opinü«^ 
rrement.  11  ne  fcmble  pas  imposfible» 
que  les  Polonnois , eûant  réduis  à lai 
mifcre , n’ayent  promis  tout  ce  qu  on> 
defira  deux , pour  fe  tirer  d’ün  mauf. 
vais  pas.  le  vois  pourtant  de  gran-. 
des  difficultez , à l’execution  de  cet^ 
ce  promellè,  tant  de  la  parc  de  ceux^ 
qui  Tonc  faite; , q^e  de  celuy  qui  lai 
receuë.  Ceux,,  qui Tont faite , font; 
lesPolonnois,qui  en  cette  madere  s’ac^ 
cordent  tres-difncjlement  ;&  néant-; 
«»oius^  lçHr  açcprd,elljiece{fairje,iiaï 
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validité  de  TElcdion  de  leurs  Roys: 
Celuy  qui  la  receue  > eft  Léopold, 
Empereur  des  Romains, qui  n*en  fçau- 
roit  recevoir  l’effet , fans  mettre  l’Eu- 
rope en  combuiHon  , Tes  Eflats  en 
danger , & l’Empire  dans  la  necesfî- 
té  die  prendre  les  armes.  Perfonne  ne 
demeure  les  bras  croifez , quand  un 
redoutable  voifin , acquiert  des  nou- 
velles Provinces  *,  Les  Suédois , les 
Mofeovites & les  Turc  verront  à' 
regret  y la  Pologne  au  pouvoir  de  la 
Maifbn  d’Auftriche.  Les  premiers  au- 
ront peur,  d’eftre  obligez  de  rendre 
ce  qu’ils  ont  acquis  â la  pointe  de  leur 
épée  , & par  des  Traitez  folennels. 
Les  féconds  craindront  d’eftre  for- 
cez à garder  les  frontières,  qu  ils  vou- 
droient  bien  eftendre.  Ec.les  troifîé- 
mes  s’imagineront  , que  de  Tunion 
de  la  Pologne  avecque  l’Auftriche, 
dépend  la  ruine  de  Conftantinople. 
Le  Mofeovite  fera  la  paix  avec  fes 
voifÎQS  ; le  Suédois  éveillera  fes  an- 
ciennes pratiques  ; le  Turc  remuëra 
l’Afie  ; & ils  s’efforceront  tous  d*em- 
pefeher,  que  l’Empereur  ne  poffede 

en 
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^ «fl  repos  , les  fruits  de  Ton  Elcdion* 

4 La  Turquie  employera  toutes  fes  ru" 

Œ'  (es  ; la  Suede  tous  fes  Arcenaux , & la 
^ Mofcovie  tous  fes  thrcfors , pour  dé- 
B- . tourner  la  Pologne,  de  l'exeCLition  de 

t ee  qu'elle  a promis. L'Allemagne,  qui  * 
verroicâ  regret  l’Empereur  , fur  le 
i thrône  de  Pologne , bandera  tous  les 
^ nerfs  de  fa  prudence  & de  Ton  pou- 
voir,  pour  empêcher  qu’il  n’y  monte  ; 
ïi  Et  les  plus  habiles  Polonnois  , qui- 
^ prevoycnt  les  fuites  de  cette  Eledion, 

^ feront  bien  aifes  de  la  faire  avorter.' 
Jiî  Les  anciens  Envieux  de  la  grandeur. 

Ifî  de  cette  maifonTres  Augufte,oirvri- 
à ront  leur  bourfe  pour  le  mcfme  fujet. 

01  Et  enfin  toute  l’Europe  prendra  les 
yi  armes  ou  pour  l’Empereur, ou  contre 

5 Sa  Majefté.  De  forte,  qu'il  eft incer- 
tain, que  cette  Eleâtion  reiifsilîè,  au 

^ contentement  des  pretendans  ; & fi 
t l’on  n’cft-a{reuré,qu’elle  doive  reüfsir, 
ï Ta  prudence  veut , qu’on  ne  face  pas- 
femblant  de  le  defirer.  Pour  moi , je' 

> penfe  queSaMajefté  a plus  d’envie» 
de  deftourner  l’Orage , qui  la  menace 
de  ce  cofté  là,  en  s’oppofant  à PÊIC5 
» - S§ 
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âion  dpn  de  Tes  Envieux  , quelle  ii*a 
de  defir  de  procurer  Ton  Eledion.  La 
Bologne  auroic  véritablement  befoin 
d’un  Roy , qui  pût  reparer  Tes  pertes, 
& la  remettre  au  comble  d%onneur, 

‘ où  nos  Peres  l’ont  admirée.  Mais  là 
jaloufîe , qu’elle  donneroit  à fes  voi- 
fins,fî  elle  parloir  d’élire  un  Potentat, 
éminent  par  la  force  de  quelques  au- 
tres Royaumes,  la  doit  porter  à l’Ele- 
Ôiomd’un  Prince , qui  ne  puilîè  élire 
fiifped  à pèrfonne.  I en  fçay,  dont  la 
vertu  mérité  des  Couronnes,  que  les 
Maifons  de  France,&  d’AuftriGhe  ver- 
ront volontiers  fur  le  thrôiie;  que  la 
Suède  8c  la  Mofeovie  révéreront^  fans 
les  craindre  ; que  la  Porte  Ottomane 
fouffrira , fans  déplaifir  i 8c  que  les  Po- 
lonnois  ne  rejetteront  point  , s’ils 
riront  entièrement  oublié  l’intereft  de 
leur  Republique.  Ce  fonda  ceux, à qui 
r, Europe  fouhaite  le  Sceptre  Polon- 
Dois  : Ce  font  là  ceux,  qui  le  peuvent 
accepter,  fans  troubler  le  repos  de  la- 
/Chreftienté  ; & ce  font  là  ceux,  àqui- 
ia  Pologne  le  peut  donner,  fans  crain- 
^ de  femer  k defordre  dans  Tes  en- 
trailles. 
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l’i  traîlles.  Ne  fçachant  donc  pas,fi  TEm- 
il  percur  ,defire  la  Couronne  de  Polo- 
j gne , je  ne  doute  point , que  Ibn  Con- 
î feil  ne  face  des  reflexions  rerieiifes, 

(|  fur  les  difficulcez,  qu*il  y rencontrera^ 

; & fur  les  guerres  qui  accompagneront 
t un  honneur  &.un  bien,  que  tous  fes 
31  voifins  lui.  envient  & que  perfonne  ne 
' lui  fouhaite. 

[î  Quant  à ce  qg,on  dît , que  TEmpci 
reurfçavoit,  que  les  Veneciens  trai** 

^ toient  avecque  le  Turc , pour  obteniï 
de  lui  une  paix  particulière , & laiflér 
Sa  Mâjefté  feule , dans  1 embarras  de 
iîi  la  guerre  ; j’avDuë  franchement , que 
h ie  ne  fçay  pas  ce  qu'il  en  faut  croire; 
ai  Si  elVcc  pourtant , que  fi  on  confidere 
P les  circonftances  du  temps,  Sô  des  s£r 
j faites, Ion  jugera,quc  cela  nepouvoS 
t pas  eftre.Car  encor  qu'il  n y aye  point 
P de  doute , que  les  Venetiens  ne  fou*- 
a-  haitent  la  Paix,  & qu’ils  ne  vouluflent 
tf  vuider  leur  threfor , pour  recouvrer 
a ^ ce  qu’ils  ont  perdu, ila  derniere  gueiv 
! re.  11  n’ÿ  a pourtant  perfonnc,,qui‘  ficc 
juge,  qu’ils  n'en  vouloyent  point, JoiïS 
Y que  celle  de  Hongrie,  fiit  conclue..  Il 

. S s 1 
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Y a-pliis  de  dix’-âiis  , que  cette  Repti- 
clique  aurait  pu  épargner  les  frais, 
qu’elle  a faits  à la  guerre  depuis  cc 
temps  là  , fi  clic  euft  voulu  lailîèr.le 
Royaume  de  Gartdie,  entre  les  mains 
de  Ion  Adverfaice.  La  paix , quelle 
pocirroit  obtenif'prefentementjne  fe- 
roic  pas  plus  favorable  ; Et  ayant  eu 
de  la  répugnance  , '^pour  cette  pçi  te, 
lors  qu’elle  fouftendit  feule  les  efforts 
des  armées  du  Turc  ; Il  y a peu  ou 
point  d’apparence , qu’elle  y aye  vou- 
lu confentir  , lors  que  l’Allemagne 
donnoit  de  l’exercice  aux  forces  Ot- 
tomanes ; & qu’elle  feperfuadoit,que 
le  temps  lui  donneroit  le  moyen  de 
réparer  les  breches  de  Ton  Efrat,  & de 
.contraindre  le  Turc  à un  accommo- 
dement,moins  dommageable,  l’aime- 
rois  donc  mieux  croire  queSa  Ma)e- 
Ré  auroit  fouhaité , de  porterrenne- 
my  commun  des  Chreftiens  à un  ac- 
cord , utile  à toute  la  Chreftiencé  ; Et 


>que  le  malheur  du  temps,  lui  ayant  o- 
fté  les  moyens  de  conduire  Tes  defi- 
fcîns , à une  fin  plus  avantageufe , il  a 
‘Êitce  qu’il  a piî,&-laiflë  le  refte  entre 

Jlês 


" ■ Dialogue  X 1 T,  407' 
i^-s  mains  de  la  Providence  Divine, 
C'eft  elle,qui  aura  foin  des  VenltieMS, 
& qui  Jeur  donnera  dés  amis  capables 
de  les  délivrer  du  mal^  qui  les  prefl'e, 
& qui  femble  les  vouloir  oppreflér. 
Toute  la  Chreftiencé  leurfouhaîte  ce 
bien , & moi  autant , ou  plus  que  per- 
fonne, parce  que  je  fçay,que  la  pieté  Ôo 
Ik  vertu  des  Nobles  Vénitiens,  mérité 
que  le  Ciel  & la  Terre  lesfavorifent. 

Il  me  fcmble,que  ce  que  je  viensde 
dire/ulÊra  à ceux,  qui  donnerontplus 
ila  rairdn,..qu’à  leur  caprice.  Et  que 
tous  ceux, qui  liront  cet  eferit,  avoue- 
ront que  c’eft  faire  tort  à Sa  Majefte, 
que  de  dire.qifelle  aye  eu  des  penfées 
violentes, lors  qu’elle  a conclu  la  Paix, 
le  fçay,que  les  honneftes  gens  confef* 
feror.t,qii’elle  a.rujet  d’aimcr,  & d’ho- 
norerleR>>y  Tres-Glirrftien  ; que  la 
frudence  Politique  Idbljge  de  difsi- 
muler  le  dep’aifir,  q.i  elle  reçoit  de  la 
L’gue  du  Rhin  ; Q,  e Tliitereft  d’Efi  at 
veut,  quelle  did'ere  la  Rv  formation 
desProtdîans;QuV.le  n*a  point  d’au- 
tre inrereRjcn  fatfaire  de  Pologne.que 
d.’empécher  , qu'on,  ne  mette  fur  le 

S s } 
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thrône , une  perfonne , qui  liiy  foit  (a-* 
ipede  ; Qu’elle  n’a  point  de  deffeiiixie 
rendre  la  pareille  aux  Vénitiens  ; de 
que  les  Suédois  mefmes  l’auront  pour 
amie  > autant  de  temps qu’ils  feron- 
tiendront  dans  les  termes  de  bons- 
roifins^  & de  véritables  membres  de 
Ffimpire.  le  m’imagine  feulement, 
qu’on  me  dira , que  les  Hongrois  ont 
quelque  fujet  de  fe  plamdrc  ; JU  qu’il 
femble,  queSaMajefte  les  traite  pld- 
toft en  parâtre , qu’en  Pere  ; puisque 
pour  épargner  fes  gens , & fonargent, 
il  afak  une  Paix  defavantageufe  à leur 
pays.  On  changera  pourtant  de  diC- 
coursjfî  oneonüdere,ce  queperfbnoe 
ne  doit  ignorer.Ce  peuple  a fi  fouvent 
menacé  l’Empereur  de  vouloir *pofer 
ks armes,  & s’accomtdoder  av;ecqi#e 
le  Vizir,  qu'il  a femblé  pecefllaire  de  le 
prévenir.  Les  foldats  Chreftiens  ont 
receu  autant , ou  plus  de  dommage 
des  Hongrois,  que  des  Turcs.  Etper- 
(bnne  n’eftoit  afleuré , où  ilseftoient 
les  plus  fori/s.Nos  chevaux,  & me&ncs 
nos  hommes  font  morts  de  faim , à 
cauk  qu*il  faloit  des  Regimens  en- 

tiersi 
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fiers , pour  aller  feuremcnc  au  fourra- 
ge. Tay  veu  des  lettres , où  les  0<fi- 
eiers  de  nos  armées  fe  plaignoient, 
que  tous  leurs  valets  avoyeot  efté  e- 
gorgez  par  ceux  > en  faveur  de  qui  ils 
expofoyent  genereufement  leur  vie: 
PJufîeurs  François  revenans  de  cette 
expédition , m’ont  affeuré  que  ceuxi 
qui  s ecartoyent  le  moins  du  monde, 
eâioient  facrifiez  à la  fureur  de  ce  peu- 
ple : Et  que  parmy  euxjc’eftoh  un  cri- 
me que  d ’eftre  bien  couvert , ou  d’a- 
voir la  mine  de  porter  de  l’argent. 
L’on  me  dira  , que  les  amis  mefmes 
font  infuportables  aux  habitans  du 
pays , où  la  guerre  fe  fait  ; & que  les 
foldacs  prennent  dequoy  vivre , là  où 
ils  en  trouvent  ^ Ql^e  cela  ôflant  aux 
peuple  le  moyen  de  nourrir  leurs  en- 
fans  , les  porte  dans  le  defefpoir , & 
caufe  les  excez , dont  je  viens  de  par- 
ler. Avouons, que  cela  foit  ainfi,&  adH 
jouftons  à tout  ccla,que  ks  Ordres  de 
Sa  Majefté,âyant  efté  mal  ohlkrvez;  de 
les  Officiers  n’ayant  pas  dequoy  don* 
fier  du  pain  à leurs  compagnons , ils 
ont  efté  contrains  ’ * ''"cher  4a 
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bride  au  delà  de  toute  raîfoii , Sc  xîè  ' 
permettre  ce  qui  eft  défendu  , par  les> 
Loix  de  la  plüs  licentieufe  guerre.  Ao- 
cordons  , que  le  defordre  a^efté  a\Ti 
plus-  haut  point , & que  les  Soldars;,, 
n’auroyent  fçeu  faire  pis.  Plus  le  mal 
'a  eHé  grand,  moins  de  fujet-a  eurEn> 
pereur,  de  continuerda*  guerre  : Et 
plus  les  Hongrois  ont  fouBert,  moins 
ont- ils  de  fujet  de  fe  plaindre  de  la 
■ paix.  Cette  paix  leur  ofte  du  pied  une 
'efpine  infupportable , & delivre  Sa 
Majeflé  du  malheur  de  voir Tes  a*mis 
& Tes  Tujees  Tervif  de  vi^imes  à leur 
deferpoir.  Quelqu’un  me  dira,que  la 
perte,  qiîe  ce  peuple  fait,  d*une  partie 
<iu  Royaume  de  Hongrie, au  lieu  qu*il 
efperoit  de  recouvrer  ce  qui  a etté 
perdu,  luy  met  les  larmes  aux  yeux,& 
îcs^plaintes  à la  bouche.  ravouë,qu’on 
a raifon  de  pleurer  ces  pertes  ; & que 
toute  la  G irefliencé- doit  plaindre  les 
■miferables  Hongrois  , de  ce  qudJs  ne 
ïont  plus  le  boulevard  de  l Empire.,  & 
la  terreur  des  Infidelles.  Il  faudroit  a- 
voir  un  cœur  de  marbre^  pour  iTeflre 
pas  fenfîble  aux  perces  de  ItTus  Chrife^ 

& au. 
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ï STaû  gain  de  Malîomec.  H faudroit 
^ eftre  briical,  pour  ne  point  participet 
1,’  à l’adlidion  du  peuple  belliqueux  de 
;;  Hongrie.  Il  eft  volage , mais  il  eft 
; . Chreltien  : il  a fouvent  contribué  à fa 

niifere , & par  mal ice , Sc  par  inadvep* 

: rance , rnais  il  eft  Ghrcftien  ; ll'à  foit- 

• vcîjr’appeiré  ie's  Mahometâns  à fofi 
[ç  fecours , contre  Tes  R'oys  légitimés^ 

(']  mars  il  eft  Chrefticn.  Et^qivand  mef-  - 
5 mes  ilauroitrair  pis  je  plaindray  toiî- 
(1  jours  Ton  I iforninc  , parce  qu’il  c'ft 
ia  Ciirdiien,  & croiraymefme,  qu’cncor 
que  nous^^oyons  mieux,  que  les  Ho:t- 
ifi  grois  , nous  ne  valons  pas  niieu5: 
qu’eux.  Mais  le^temps  de  leur  dcli- 
,jj'  vrance  n’eft  pas  encor  venu.  E'!  l’Em- 
^ pire  du  Tiirc , ne  doit  pas  encor  eftre 
J*  f niné;Nous‘erperons  neantmpins  que-  • 
1 ce  bien  ne  tardera  point  ; Et  nous  fça- 
^ vous  pour-certain  que  nosefperances  - 
^ ne  feront  point  confondués.  L’Empire^ 
( ' Turquefque  n’aura  pas  plus  de  privi- 
; lege.s, que  ceux,' qui  Pont  precedé^;  Et 

i.  les  Hongrois  ne  feront  pas  pins  mal-  * 

I heureux,  que  les  autres  peuples  qui' 

y invoquent  le  nom  de  sus.  Dieu  . 1 
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4tz.  il Eftàt  dé  l* Z tnf  ire, 

veuille,  que  ce  Toit  bien  toft , afin  que 
ce  peuple  affligé  , & nous  qui  partici- 
pons à Ton  afflidion  > ayons  fujet  de 
feichcr  nos  pleurs,  & de  nous  rejoüir, , 
voyant  que  le  Tout-Puifiànt  a foin  des . 
fîens,&  qu’il  eft  près  d’eux,  dans  leurs 
l^dverfitez,  pour  les  en  retirer.  A lay 
feul  foie  honneur,  & gloire  auxiiecles  , 
des  fiecles.  Amen. 

Pi  l’ay  leu  attentivement  vos  Ecris,,. 
êc  n’y  trouvant  rien  à redire,  je  vous 
les  rend  avec  aétion  degracei  le  vous 
alïèuirej  que  je  n’oublieray  jamais  ks  , 
bonnes  inftruâ:ions,que  vous  m’avez. . 
données.  Vous  pouvez  donc  prendre 
un  peu  de  repos , apres  quoy , je  vous 
prieray  de  m’entrerenir.  des  affaires 
àrangercs;  de  parcourir javec  moy,les  . 
plus  belles  Parties  de  1 Europe  i ô: . 
d’en  difeourir,  comme  vous  . 

, avez  fait  de  noftre . 

Allemagne*. 
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Bulle  d*  or^ce  quelle  iantient%& quand  ellê^ 
a efié  publiée.  i,p:ixi. 

Pourfuoy  la  Bulle  d*or  efl  ainjî  appellée 
{celée  en  or, 


T A «-B  Æ 

Ifîfcription  du  Sceaft^de  UBüWc 

p.iiS, 

Ponr<juoy  par  U BijUe  'd‘or  T Empehwr 
,fembU  avoir  ■ eu  fias  de  f nn  des  EU- 
BearSyqae  de'  tout  U refie  de  l Ernpirem 

.$ila  Bulle  *^or  peut-efire  abrogée  y & 

. ^nand  cefi  qaon  y peut  cha  nger,  a.  . 
p.129. 

^-Ordonnance  delà  Bulle  or  ne  lie  point 
les  mains  des  Ele^ears»  i.p.\t4f  . 

Bajazec  donne  Bataille  aa  Roy  Sigifmond^ 

le  an  de  Bourgogne  pris  par  Bâjazet  en  Ba^ 
taille*  ibidem 

Belgrade  ajfiegée  par  Ai ahomet  JJ,  ^ 
defendué  par  (^orvirt*  if,z^o* 

B-ide  prife  par  Solyman,  ^ f*^7 

Boskai  sUtablit  en  Xran/ÿlvame*  xf. 


in* 

Bcktes  fuit  ^n  chemife*  ibidem 

Boskay  confirmé  en  fort  ^furpation  vend 
fa  Patrie  au  T urc.  5 • . 

Accord  de  Boskay  avec  le  T urc  & PSrn’~ 
pereur, 

UcMcm  Gaborfefaifit  delà  Tranfylva^ 
me*  i.p*\zi* 

Betlilem 


Bethlem  Gahor  fe  fatt  proclamer  Heydje 
H ongrte  ; & fes  progreT^  ihidem 
Sigi/mond  Battori  tratte  avec  Rodolphe^ 
& époufe  Chrtfttne  fille  de  l'Archidue 
dcGretz.  i.p.^o^, 

Sigf/'MondBmorifat/  mourir  fes  parens, 

2fpt^o6» 

Sigtfmond  Battori  défait  Carmêe  d^J^ 
murath  & de  fort  Suecejfeur  Ad  ah  omet 

2^.308. 

tydccidenc  dr  mort  de  Stgifmond  Battorû 
Mort  d*Eflienne  Bmon,  i.p.^oié 

Efiienne  Battori  prend  le  party  de  Ferdi- 
nand d’ Auftrithe,  i.p.zéy, 

Fortune  d^Eftienne  Battori  eleu  Roy  de 
Pologne  <5*  qui  céda  la  Tranfylvanie 
À fin  frere,  i.p.joi; 


c. 


CErcmonics  modernes  de  rinvefiitu^ 
re  des  fiefs.  p.  6o.i6u 

Charlemagne  Allemand  d'origine,  i,’ 

Q^nd  & pour <yuoy  Charlemagne 
proalmé  Empereur  par  U Pape.up.zâ^^ 

Tt 


T A B l I 1 

Four^Hoy  les  Couronnes  Lombardi^ue  \ 
& Romaine  ne  font  pas  ejfentielles  à U 
dignité  Impériale^  éésid, 

tênrqHoy  la  race  de  CX'XdxlcvciZ^vit  pof- 

fedafort  peu  de  temps  t Empire , & U 
Royanme  de  France  enferMe.  i*  p.  ^ 
15.  itf. 

7ettr^uoy  Charles  Due  de  Lorraine»^  en- 
ele paternel  de  Louis  V . fut  déclaré  in~ 
digne  de  Jucceder  À la  Courenne  de 
France.  i.p.té* 

Comment  la  race  de  Charlemagne  fit 
place  en  ^üeimgne  aux  Saxons , & 
en  France  aux  ^ apetiens,  ibidem. 

Comment  Hugues  ne  en  France  , mais 
Saxon  d^oŸfginet  parvint  à la  Royauté* 
ibidem, 

Vtilitet  & avantages  de  la  Chaffe.  i* 


P*  3Î*  ' J 

Comment  la  Chaffe , & la  guerre  ont  du 
rapport,  ibidem. 

Opinion  deCamoës  touchant  la  Chaflè. 


**P'5^*  . K J 

Cenerpfité  du  Chien  Alexandre, \,p,^^ , 

VFleüeur  Cologne , parle  le  fécond 

aux  Dictes. 

Voyages  de  Charles  V.  par  mer , & par 
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DëS  MATIERES. 
terre  t & fd  demiffion  volontaire  de 
VEmpire  en  faveur  de  fin  frété  ; & du 
Sceptre  E/pagnol  en  faveur  de  Philippe 
fin  fils»  up»7^,'J$^ 

Mort  de  Charles  V.  ibidem» 

Pour^uoy  Charles  V.  ne  remit  pas  fin 
Sceptre  au  Pape,  ibid, 

'Que  porte  chaque  EleSleur  au  Couron- 
nement de  l*  Empereur , & ^uel  Ele^ 
Pleur  le  couronne,  1.^.105.10^ 

Il  y a deux  Couronnes  en  Allemagne 
depuuelles  en  couronne  P Empereur,  i. 
p,  io<>. 

Four^uoy  le  pouvoir  des  Chambres 
Impériales  n*ofte  pas  à P Empereur 
le  pouvoir  d'admimftrer  la  luftiee, 

l,  p.ilô, 

lufifues  à tfuel  temps  la  Chambre  Impe^ 
riale  a efté  ambulatoire,  ibidem. 
En  cjuel  temps  la  Chambre  Impériale  a 
ejié  rendue  fidentaire  » (ÿ  ou  elle  eïl 
aujourd'huy,  ibidem, 

Deeptoy  connotfl  laQh2LVckiVÇ  Impériale 
^ui  en  fait  chaftier  les  AJfiJfeurs  ifuand 
ils  fi  fourvoient, 

Si  on  peut  appeller  de  la  Chambre  Iwpe^ 
riaU  d P Empereur,  ou  au  Pape,  tbid. 

Te  1 


T A B L H ' 

De  quelles  Caufes  connoifl  U Cliatn- 
bre  Impériale  en  première  inflance* 
ibidem» 

D'ou  defeendoit  Pierre  Coloiina,i0;>/  U 
Maifon  de  Br andebour g tir e fon  origi- 
ne, i»p  194. 

jQuels  Princes  portent  le  nom^  & les  armes 
des  Duche^^de  Clevcs  , ïuhers  y ^ 
Bergitft  qui  y a plus  de  droit,  i.p,ioo* 
lufiice  des  Marejuis  de  Culembach , & 
d'jinJpAch  • & leurs  voix  dans  les  Af- 
femblées,  i.^«zo).io4. 

Titres  de  l* Archeve/^ue  de  Cambray, 
& fi  cet  Archevefifue  tient  rang  dans 
les  AJfemblées  de  l* Empire.  s.p.^^^, 
ip^rcles  de  Franconie  , de  Suabe  > Ele* 
Roralydu  Rhmy  de  la  Haute  & Bajfe 
Saxe  > de  IVeteravie  , de  Bavière  9 
d*Auflriche  , & de  Bourgogne  , & les 
^ DireSleurs  de  chacun  d'tceux,  p,  (65* 
5^6.  &c. 

Ce  ijue  chacun  de  ces  Cercles  contientt 
leurs  Dsre^eurs  (fr  ce  ^uils  fourni/- 
fini.  if.567*j68.^C. 

Canonicats  des  Princes  Protefl ans  at 
Strasbourg.  i»p»i7h 

~ Coiiftaa- 


Gonftance  ville  en  quoy  remarquable  > 
ibidem. 

Concile  deTrente  contraire  aux  liber» 
tem  , (ft  prÿvilepes  des  Rois  de  France» 
i.p.j83. 

'Q\itV2X\tïS  Aiarianites  y pourquoy  ain^ 
fi  appellel^y  leur  progrez  , & leur 
différence  d'avec  ceux  du  Temple, 

i.p.}85. 

Corbay  Abbaye  en  Saxe  » pourquoy 
ainfi  nommée , ^ par  qui  fondée, 
i.p.391. 

Chartreux  c^Crleftins  ne  peuvent  ac» 
quérir  immeubles  , & pvurquoy»  l, 

' P'  39?* 

Pouvoir  du  Gonhftoire  des  Luthériens 
en  Allemagne  fur  les  Survint endansy 
& les  Pafteurs.  t.p.^ii, 

Calviniftes  en  ^Allemagne  foumetteni 
auffi  les  fimples  Pafteurs  aux  Sur- In» 
tenddhs.  hp.^i^^ 

Princes  Calviniftes  en  AllemagnCiquels, 
ibidem. 

PriwffjCatholiques  en  Alîemagncyquelsi 

\,p,^  i(i, 

Corfirvation  Calvinifles  attachée  d 
celle  des  Luihertens»  i .^.416.4 17. 

Tt  5 


T A B L 1 

CalvinKles,  confiderex.  en  Allema^e  far 
le  voifinage  des  Suijfes  (jt  des  Holan» 

dois,  J* 

Comtes , appelles  ^ra^n  en  Allemand. 

l.p.é^lU 

Comtes  ypoitr^Hoy  sppellex.  Comités  en 
t»atin.  ibidem. 

Comtes  eflolent  luges  des  Villes  , 
Provinces.  • 

Comment  les  Comtes  Palatins  sappro^ 
prièrent  les  ‘Provinces  de  SasecyHavie»" 
reyPranconie»  & la  Palattne.  i.p.4iu 
Comtes  » ^uoy  ? leur  agrandijfement  , • 
(fr  leurs  fondons  anciennement,  i.  p. 

4î^  ...  , . 

Comtes  doffice , & Comptes  de  dtgmte. 

ibidem. 

Si  les  Comtes  ont  efté  plus  grands  ^ue 
"les  Ducs.  ibidem. 

Comtes  Palatins  en  Allemagne  y ne  font 
Inferieurs  aux  plus  grands  Ducs  , fans 
ejue . cela  déroge  au  titre  de  Duc  y (b* 
pour^uoy.  43^« 

Que  veut  dire  Diacre  Cardinal,  i.  p* 

an- 

Comtes  en  grand  nombre  anciennement 
en  Gaule , dt"  Perdre  ^uUs  dévoient 

g^.rder 
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DB$-  MATIERIS. 

gétrdffr  en  l^adminifirntien  de  U lufiî^ 
CCm  l.p.45^* 

Comtes  anciennement  moindres  (jua  pre» 
fent. 

Comment  efl-ce  que  les  Comtes  fe  font 
rendus  maiftres  des  terres  de  leur  \ur 
rifdi£iioni&  les  ont  rendues  hereditai» 
res» 

Qj^l  rang  tiennent  les  Comtes  d'aujour- 
d*huy  dans  les  AJfemblées  y comment 
ils  y donnent  leurs  fuffragesydr  eneom^ 
bien  de  bancs , ils  font  divisés»  1.  p» 


44«- 

Çÿp/j  Comtes  •»/  fiance  dans  let^f 
fimbîées  , ^ pourqkoy  moins  y ont 
fiance  aujourd’huy  > qu  anciennement» 

].^.44i» 

Trois  fortes  de  Comtes  en  AUemagncy 
fknsy  comprendre  ceux  d* Auftriche,& 
quels»  1.^.4  45« 

Cointes  immédiats , & leurs  prerogati» 
mes,  ibidemi 

Quelques  Comtes  fk\ets , ne  font  infe^ 
rieurs  aux  plus  grands, 

TJ ombre  des  Comtes  qui  ont  fiance  aux 
Dietes  de  l* Empire,  I.p.445« 

Comte  de  Schuart’^ourg  > de  'Waldek^  de 

Tt  4 
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Saline  J & de  Morange,de  quels  Frtrt^ 
tes  relevent , & À qui  appartiennent  f 
ibidem, 

^Plujîeurs  Comtes  ont  charges  heredttai^ 
res  dans  les  Maifons  des  Princes,  i.  fr» 

44^» 

^Antiquités  des  Comtts  deNaJfau»  ibid. 
Alliances  des  Comtes  de  Hajlau, 

449, 

^JParticularite'^des  Comtes  de  Hohen^ 
*I(oHeren.  i./^.45U 

jyeFttrftemberg.  i.p.^^i^ 

Ve  Barby , Cajlel ,Qldembourgy  Erpach, 
-1./?.  455-4^6. 

Levveflein , Erbjlein»y  Eugger,.  1* 

459- 

Gle'k^einyfianau,  i,p.s^6o.^^i^ 

LinatigêyOU  Lenigen , Helfefieiny  Hohen- 
gueroldfek^  i.p.4^5. 

Limbourgy  MansfeldyMontfort,  i.p.464. 
^T^venard,  i,p.^(>y 

0[ifrî(e,  ' i.p,^66, 

Rhirfgrdves.  i.p.^yi- 

SthuartzbourgiSolmes,  *47 1*4  7^ 

JKani^Ui  l‘P:475* 

Salme,  Stolherg,  hp,^77* 

^albourg^ZeiljSultz.ylValdej^  1 .p,  478. 

Difi. 


DBS  MATIBRBS. 

(•  ' Différences  entre  le  Chevalier,^  le  Çenî\ 
\\  tilhomme,  i.p.487. 

La  vertu  fct  le  fait  /tf  Chevalier,  & non 
\ pas  U naijja>ice.  ihtdem» 

I » Exemple  des  Rois  ^uî  ont  receu  t Ordre 
de  Chevalerie  apres  ejlre  faits  RoiSf 
t mrfme  en  France-  ibidem, 

i|  Comment  les  Chevaliers  font  receus  ^ 
dégradez,  , C7  pour  quels  crimes  de* 
9 S.'^Ade':^  i.p.s^^o: 

11,  Calife  , CT  origine  des  Ordres  de  Cheva- 
i>  lcrie. 

D,  Deux  Courônes  de  F Empereur^ 

ic6. 

Ijl  Quatre  forte  t de  Chevaliers  ên  Allema^ 

gne^qui  doivent  efre  Frinces, Seigneur 
Çl  ou  G entili hommes.  i.p.^^^, 

ft  Comment  F Empereur  crée  par  fois  des 
Chevaliers  qui  ne  portent  aucun  Co- 
lier  , ny  autre  marque.  ' ibidemi 
^ Qui' peut  créer  des  Chevaliers»  i.p.i^q^, 
(,  Différence  entre  le  Chevalier , & le  C4- 
, valter. 

Confraternitez  dommageables  k V Em- 
^ pire.  i.p.\q6» 

i jUdeflange  de  Condkions^odieux  en 
[ ' Urnagne, 

t , . Tt  J 
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Table 

Divtfion  desGcrcles  de  Suaheyde  Frân^ 
conte  9 & du  ' Rhin t en  diverfes  pArtieSi 
. ou  quartiers , par  les  Genüis^hommei» 
1.^.501,505. 

Cologne  Rome  d'Allemagne  > pounjuojt 
mppellée  Colonia  Agrippina.  i.p. 
550. 

femmes  de  Cologne  peu  modefies  aux 
tains.  ibidem. 

Forme  de  t hommage  des  Bourgeois  de 
Cologne  à leur  Eve f^ue.  ï 

forme  de  la  confirmation  des  privilèges 
de  la  ville  de  Cologne  par  fin  Evef- 
rgue.  ibidem, 

Colmar. 

Cha^uune  Claflè  des  ^JfembUes  des 
Dictes  en  ct^bien  de, bancs  divi/ée, 
fuèls  ordres  contient  chaque  banc* 

/ i»p«55*  ^ 

Cadets  des  Maifins  BleElorales  prece'» 
dent  les  autres  Princes  aux  AJfem* 
blées*  ibidem^ 

Bm  principal , & progrez  de  la  Compa- 
gtïiefiruSîifianteyOU  des  beaux  e[prits^(jr 
-par  ^ui  efiablie,  i.p.50J» 

Combats  extrêmement  fan^ 
^ants , fipt  basaüles  rangées  , don-' 

nées 


nées  en  AlUmAgne  depuis  ejue  le  Re^ 
de  Suède  y fut  entré  ]ufî]ues  à la  paix. 

Combat  de  T uns  fur  la  VieUle-Mon^ 


tttg»e,  l.p.^Xn 

Vourquoy  le  Courage /r  mw\se  rarement 
avec  la  prudence,  thideml 

Combat  de  Ltgnits  en  Stlefie,  ifndem* 

Combat  de  Rhetmfeld.  ibidem. 


Combat  de  f^tttemveyer  enBri/gou.  x. 

p.^i. 

Combat  de  Kemnits  en  Mifme,  x. 
p.  94. 

Combat  de  Volfembutel,  ibidem. 
Qomhdit  de  S.  Antoine. 

Combat  de  Schveinits  en  Silejie.  1. 

p.  96.  / 

Combat  de  Dutlingue  en  'Winemberg, 
ibidem. 

Combat  de  Fribourg  en  Brifgou.  x.’ 
p,  98. 

Combat  de  Aîerkendal  en  FranconUê 
ibidem. 

Douzième  & trei%U>ne  (^ombats,.  i.p. 
98.99. 

Combat  de  Crewembreuc  au  pats  de 
luhers.  2..p,io^, 


T A B 1 H 
jiutfes  Combats  moins  fangUnsl  i,  pi 

lO^. 

Ctremonies  ont  eflé  faites  a l'Ele- 
6lion  OH  Sacre  de  l'Empereur  Léo-- 
potd,  2^.192* 

Gcremov  ies  obfervées  apres  PEledm». 
2*p.L9 , 94  19J. 

C?pituia  oruprefemée  à l* Empereur  a- 
fMfti  for.  Sacre  , kqmy  etle  l ohltge»^ 

. Z;pJé8.l6q. 

C:  pitulation  Royale pounjuoy  ainfî nom- 
mée. l.pAJI^ 

Conférence  de  E Archiduc  Léopold  avec 
^.EleÜeurs,  x.p.i49i 

Gharks  Guflavc'  entre  en  T^ologne  & 
prenéi  "Warfovie.  2 ./?.  1 5 

Cvacovie  deffenduè  par  Olarneiky- 
ibidem. 

C:  fimir  Roy  de  Pologne  fort  du  Royatt^ 
me* 

O,  drr.  de  la  feance  des  EleBeurs  ^ Offi- 
ciers Jîtr  letheaire  duThrone  au  Cou- 
roi  nement  de  l'Empereur  Léopold  /., 

^,dre  de  la  marche  en  la  conduite  du 
^oy  des  Romains  en  fen  Ugts  devant  • 

Goutomicment.  x.jp.j^p.uo. 

Orne* 

• • • ■ . 
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Des  MATiEkrs 

Oïnemens  envoyez,  peur  le  Couronne-  . 
^^^typar  fu%pre/entez.y  (ÎTpar^mre^ 

i.p.  lOl, 

Ordre  de  la  marche  pour  conduire  l^Empo-,^ 
reur  à l'Egltfe  y afin  d'y  Couron- 

2.^.105.104. 

Office  divin  par  qui faité^  2.  p.io6,ioj,. 
Ceremonie  du  Couronnement  > l'Empe^ 
reur  ejiant  fur  fon  Throne , & les  de^ 
mandes  a luy  faites*  1.^.108109. 
On^ton  du  Sacre  Couronnement.. 

• ibidem. 

Oj  drede  la  marche  deCEglife  à l*H<flel 
de  ville  y apres  le  Couronnement  de 
l'Empereur.  i.p.ii^li^^ 

Coii;Onnemens  *^y-f  inégaux,  i. 

p.ui. 

Ceremonie  apres  la  Ad'Jje  du  Couronne- 
nîcnt.  1./7.113, 

Création  de  Chevaliers  , & la  marnerez 
ibidem. 

Çeremome  delà  Ai  ai  fon  devtlleJ'Empe^ 
reur  y e/fane  arnvéjapres  fon  C ouron- 
, nement.  2./?.i«4.zif. 

Lar ^effe  faite  au  peuple  & par  ^ni.  ibidem 
Eejhn  de  l'Empereur  & des  EleHears  & 

. par  qutfervu,  . i./?.iu55 


'Table 
Vâfes  âu  Co é'k^î 
ils  sippartiennent  apres  le  Couronne^ 
mem  fait.  2.p.n7. 

Trimes  & *Depntez  ^ui  dinerertt  aufe- 
ftindü  Couronnement  Lecpold,t. 

p.iiSé 

Sermens  des  villes  Impériales  apres  U 
Couronnement. 

' Strasbourg  feul  refufè  le  ferment  apres 
la  Couronnement  & pour^my* 
ibidem, 

Charles  1 1.  Koy  de  Naples  s* empare  da 
la  Hongrie  & en  dépouille  fa  parente» 

Charles  vaincu  par  Siglfmond , époux  de 
Jldarie.  ibidem» 

Cesfion  de  la  Tran/ilvanîepar  Ferdi^ 
nand,  i.p,i^p, 

M ort  de  Chriftofle  Battori,  i,p,  501 

Caufe  de  la  dernier e guerre  du  T urc.  1* 

NH- 

Le  Comte  de  Serin  bafit  le  Fort  de  Se- 
rin, 

Qs^ls  firndetf^nfedcrez,  i.p,  ^9» 
Le  Turc  repoüftdpar  les  Comtes  de  Se- 
elr  de  Holach, 

Le  Siégé  de  Ganilïc,  ~ . Z.p*y\^ • 


DES  MATlZRfiSâ 

D 


QV tl  eftoit  anciennement  le  Diademe 
des  Empereurs  > & ^uel  aujour^ 
àhuy,  i.p.io$.lo^m^ 

Si  /w Dames fim  dignes  du  Sceptre»  i.p» 

254-i55- 

Terres  Alliances  des  Marquis  de 
Yyo\xx\^chM anche  de  Baden.  i p lé^ 
Relig  ion  des  itranches  de  DourlSLch,  de 
Baden , leurs  voix , dr  feanees  aux 
Affemblees»  i.p.iyo» 

Q^and  & comment  le  Royaume  de  Daa« 
nemark  a efté  feparé  de  celuy  de  Sue- 
de,  t.p,i7$» 

Pour^uoy  Chrifiierne , ou  Chrifi  an  1 1, 
Roy  de  Dannemark  fut  chafsede  la 
Suede,  & empriformé par  les  Danois,  i. 
p.iy6» 

Royaume  de  Dannemarlî  devenu fouvt- 
raîn  Ôc  fuccejftf&  comment,  i.p.^o, 
Diredeurs  de  chacun  des  Cercles.  \.p* 
563.564. 

Difcipline  EecleJiafliijue  des  Seigneurs 
Evangéliques  fur  leurs  terres, 

413.414- 


Ta  b t V. 

Oriji^ine  des  Comes  de  Uillemtourg.  v, 
p.449.  - 

Comtes  Delmenhorft  défaillent  en  U 
mort  d* yîntoine  Gttntheri&f  u*  heruerse 
' leurs  Terres.  i.p.^6» 

Donaverc , pourquoy  ajjuytty  au  Duc  àt 
Bavtere-, 

^Dunkelfpiel. 

^ourejuoy  les  Dictes  ne  fe  peuvent  convo^ 
^uer  par  r Empereur,  efue  duconfente- 
ment  des  EleSleurs.  i.p.io.it^ 

Dictes  pour  quelle  caufe  y & comment  fe 
convoquent,  ibiâ* 

En  quel  lieu  on  doit  tenir  les  Dictes; 

Xmp,X2,, 

Ordre  qtèon  ohferve  aux-  Dictes..  2. 
P 29, 

Ordre  &ftance  que  tiennent  les  Princes' 
. d Empire  aux  Dictes  & kurs  noms.i. 


'Noms, rang  y fearice , ordre  des  Ele^ 

6ieurs,aux  Üietcs.  ibidem 

N oms  ,rangs  & feance  des  Archiducs, 
ehevcjques  dr  Evefjues’yCeuX  qui  alter- 
nent aux  Dictes,  & ceux  qui  ne  recon^ 
noiJJe>it  plus  PS.mjtire»  t,p,7,U 

Ordre  de  la  fiance,,  & noms  des  ^kbis 


DÏS  MATIBRBS,. 
precedent  alternent  aux  Diètes^ 

Ordre  de  la  feance  & noms  des  autres 
Prélats  ^ jibbeTjnferieurs  (Ir  ^hhef^ 
fes  ^ui  nont  tjue  deux  voix  aux  T>ic^ 
tes , fouferivent  apres  les  ^rincesi 
ibidem  • 

Rang^ue  tiennent  les  Scclepaftiejues  Pro- 
tejlans  aux  Dictes , avec  les  noms  des 
t/^Ychevefche’X^(t  Evef(he\feculari^ 
truand  f apres  qui  ils  donnent 
leursfuffrageSià  qui  ils  appartiennent 
appartiendront,  i.p,i6.y;^» 

Comme  les  Princes feculiers  prenent  place, 
leurs  noms^f^  combien  chacun  a de  votx 
aux  Dictes.  i 40. 

Bn  combien  deV)\vt^o\rcs  lesComtes  font 
divî/ez.  ^ combien  chacque  Directoire . 
ade^oix, 

Ordre  (fr  noms  des  Comtes  affis  au  banc 
de  'Ueteravie,  ibid. 

Comtes  affjs  au  Banc  de  Suabe,  i.p.s^ê. 

Comtes  affis  au  banc  de  l^ejîphalie  i% 
P*a7‘ 

Ceremonies  & harangues  qui  fe  font  aux 
Dictes. 

Q^ls  les  Romains  honoroient  du  titre  de- 

Duc. 


Ta  b l ï 

Ducir  Venifefembh  eftre  fouverâ^nd^ 
efi  pbtftofl  prifonnier  que  Monarque. 
i.p48.4p. 

Duc  des  Grifins  plus  ancien  Duc.  u 
?*4îo. 

Pourquoj/  les  Ducs  envoyez  dans  les 
vinces  fremteres,  ''  ibiàt 

\figrandijjement  ^es  Ducs.  ' 
ftymologie  de  Duc.  ibidem. 

Ducs  Allemagne  tous  Princes  ^ dr plus 
confiderables  que  les  Ducs  de  France 
dr  d*E/pagne.  ibidem 

QmIs  pah  ont  autrefois  porté , tantoft  le 
. titre  de  Duc  > tantojl  le  titre  de  Rey, 

Princes  de  Pologne , de  Hongrie^df  de  *Bo- 
heme  , anciennetsient  appelleT^  Ducs» 
ibidem, 

/ 1 fujfit  aux  Villes  & aux  Abhejfes  tFen- 
voyer  des  VeputeX^aux  Dictes.  !• 
/a8. 

A qui  fe  prefentent  aux  Dictes  les  E flots 
en  perfonnes , & à qui  les  Amhaffie’' 
deurSid*  les  l 'eputez,  ibid» 

Ordre  obfervé  aux  Dictes , & pourquoy 
t Empereur  y va  le  premier,  i%p,  iq 

Ordres  dt  ceremonies  obfervées  en  la 
* mar^ 


DES  MATI'ERBS.' 

WéÊrehe  , lors  qut  r Empereur  va  en 
ÏJijfemblée  des  Dictes  > ou  en  revient. 
i.p.}o, 

^ Ordre  de  U feanee  de  PAJfemblèe  aux 
Dictes.  ibidem 

Eourquoy  dit-on  ^u*une  Dicte  en  enfante 
^ une  autre.  . i.p>$o» 

Comment  on  procédé  aux  Dictes,  apres  la 

* deliberation  , fur  la  proportion  ^i  y a 

^ efté  faite.  ibidem 

AJJèmblées  des  Dictes  divisées  en  trois 

* Clajfes , Ôc  quelles  t & ^ui y collige  les 

^ voix,&  en  (quelle  maniéré.  •5<« 

Généalogie  des  Kois  de  Danemark,^  des 
Ducs  d*Holfiein.  i.p.ià^.iyo. 

5*'  Defeendans  de  Jean  le  jeune  9 fils  de 
^ Chriftianin.  Roy  de  DàtincmSirki 

(Jr  d Adolphe  frere  cadet  te  ce  Roy.  i, 

> p.171.175. 

r*  Dictes  fe  convoquent  par  lettres  de 
J Empereur,  en  quels  termes.  i.p. 

20.11. 

^ Temps, & neceffité  des  Dictes,  x.p.  iti 

^ Dictes  en  quel  lieu  fe  celebrenti  ibidem 

tj  Dictes  ne  peuvent  ejire  convoquées  hors 
I)  l* Allemagne, ni  au  dejfus  d^Ausbourg, 

< ni  au  dej/ius  de  Cologne,& pourquoy.  2.  - 

^ ^.23.14. 


Table 

Tremiere  Dicte  apres  l*EleElîon  de 
pereurycù  fe  dait  tenir, 

Qaelles  perfonnes  appelle  ^Empereur  au» 
Dictes.  z.p.14». 

Ou  le  DroiSÎ  daifnejfe  a lieu  » les^- 
gens  feuls  font  appelleT^aux  Dictes,  i» 
p.ty 

Lors  ejfue  les  Princlpaute\fe  partagent  ega-^ 
lementy  tous  font  appelleTjtux  Dictes. 
ibidem 

Si  tous  les  biens  des  Princes  partagez,  non$ 
^uune  voix^tous  les  Seigneurs  deputefte 
. enfemble  aux  Dictes.  ibidem 

JJ  Empereur  appelle  parfois  Dictes 

. ceux  ^ui  ri  y ont  point  de  feance,  exern^ 
pies,  ibidem 

Ch  arge, pouvoir fondions  du  V ice- Ma- 
refihalaux  Dietes. 

Quelles  affaires  on  traite  aux  Dictes,  i. 

/?.56.57. 

Conclufions  des  Yfittts  comment  fe  pre» 
nent,  x.p,\%, 

AJfembUes  de  Députation  dou  proce^ 
dent^(Jj‘  qui  y a feance  & voix,  i p*59« 
Députez  àu  Duc  de  Mantoué  ^ de  Ado- 
deue  à Francfort.  i,p.\6z, 

Dffrem  des  Ducs  de  Mamoue  ^ de 


1>BS  MATIERfiSh 
Modéra,  ibidem 

lenereft  des  Ducs  de  Maruouë  & de 
dene,  tbid, 

Peputez  des  François  des  Suédois  s 

Francfort. 

Députez  à Efpa^ne. 

Diiiiculcez  de  C EleÜion  de  Letfoid fur- 
momie  & comment.  i-p 

Députez  des  EleSleurs  apreT^ceux  des 
koys.  i.p.\9$, 

D (cours  politique  fur  la  paix.  i.p,^6j9 
Msg  nficences  eÉT  Refolutions  prifis  en  la 
derniere  Diete  de  Ratisbonne  touchant 
la  guerre  d' Hongrie» 

Diftereiis  entre  la  France  > PEsfagne  & 
L'AuJiriche  ajfoupis,  x»p.]So, 

DitFereiis  (jui  pourront  futAsenir  apres  U 
mort  du  Roy  d* EJpagne,  i.p.^Si, 

DifHcultez  ^ue  l Empereur  trouvera  à 
efire  Roy  de  Pologne.  i.p,j{ox 


GE  ^uon  doit  entendre  par  l’Eflat^^ 
PEmpire.  i,p,j. 

Le  mot  d*£ftat  fe  prend  en  plujteurs  fa  forts 
en  H olande, France  & Allemagne. tbtd* 
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Empire  fe prend  en  divers  fèns.  i'p^6, 
^HAnd  on  parte  de  rEmpire  abjhln^ 
ment , cefide  l* Empire  Getmemique, 
ihtdem,  ■' 

Plaîfirs  de  l’Eftude.  . i.p.  59* 

Qomtes  d'Egmont  vajfaux  du  Duo  àe 
Bourgogne t&  leur  origine . 1 444, 

l’Empereur  ne  femblepasfou» 
verain^ileft  en  effet,  ^•p*A9* 

l’Empire  efimêlêde  l*Ar^o* 
erati^ue&du  Momrchique.  i./’.jQ. 
L'Empire  en  fa  decadence  vendu  À Cèn- 
chere  pur  les  Soldats.  1 px%$  • 

Les  Droits  de  l’Empire  au  temps  de  "Bfir 
dolphe  d' H alpourg  efioient  de  iS.  mil- 
itons de  rente, 

Quoy  que  l’Empereur  ne  faffe  pas  toia  ce 
quÛ  veutdl  ne  laiffe  pas  d'efire  le  pre- 
mier M onarque  du  monde.  1 .p.fi» 

L’Empereur  eft  obligé d*olfer ver  les  Loix 
divines  & humâmes , fans  que  cela 
déroge  À fin  droîü  de  fiuverameté,  i. 
p.51. 

Pourquoy  l’Empereur  ne  peut  pas  crier 
des  Princes.Comtes (ff  BaronSyCiui  ayent 
fiance  dans  les  Affemblèesfans  le  r«.i- 
• fiatement  des  6 Plats  de  P Empire  4 

L’Em- 


P ES  matures. 

L Empereur  4 perdu  le  DroiB  de  confit- 
rerlej  bénéfices  Ecclefiafii<jues par  Vac- 

k ' ^O'fiêrnem  de  l'authorné  des  Papes,  u 
p.^6. 

I Depuis  Charles  V, aucun  Empereur 
H cfté  couronné  a Rome,  i p»S9* 

^ Comment  les  Empereurs  perdirent  le 
• droiS  d*elire  les  Papes,  ibidem 

L*E mpereur  peut  créer  des  Rois  & a 
^ drotii  d'empefcher  ^u  aucun  autre  n en- 

^ trepr  enne  la  rnefine  chofe,  i.p.és* 

f L Empereur^r»#  créer  des  Barons^  Corn* 
|.,  tes  , Ducs  ifans  leur  donner  aucunes 

i,p,6i. 

^ Les  fc  Jcdeurs  font  les  principaux  Mern- 

bres  de  C Empire,  i.p.6^* 

; (,  Quels  font  les  trots  Elcdeurs  Ecclefiafli- 
jn  \ (b'  quels  les  cinq  Eleveurs  Sécu- 

liers , quelle  charge  de  chacun  d'i- 
j ceux,  ibidem 

^ Pourquoy  les  Eledeurs  ont  droiSî  d*eürg 
J l* Empereur le  depofer,  i,p.6u 

Quand  eft-  ce  que  l’Empire  a efiefuccesfifi 
t.p,66, 

( Qÿ^ffd  efl  ce  que  1 Empire  eil  devenu 
eMifidf  pour  qtielle  caufe,  ibidem 

^ jiu  commencement  tous  Ellats  de 

Ü*  . 
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pire  aveieruU  pouvetr  de  créer  fEmpe^ 

retfK»  i.p-68. 

Veurq^oj  le  nombre  des  Eleâeurs  <i  eflê 
réduit  Àfept  parla  Bulle  ^or»i*p,  6S* 

- ti  i, 

Que  plufaur/  Princes  & Seigneurs  ont  eu 
n)otx  a TÊlcctiOn  des  Empereurs  ]ufr 
ques  au  temps  de  Frideric.  //.  i,p.6^^ 
t>e  nomhie  desli\cdiQ\xv^  èncertatn]uf- 
ques À Frideric.  U. 

JLe  huititéme  Eiçdiewr  inconnu  a'oantla 
patx  de  Adunjler,  ibidem, 

Pourquoy  kun  Eledeurs  maintenant»  x. 


p.y  3,.  -W/  ^ 

Quant  e^ ce  que  le  huiüUme  Eledorat 
feraaboly. 

Preuve  que  la  dignité  Ele6toralcn  égale 

pas  le  Boyale$  ^‘P-71* 

Preuve  que  les  Eledeurs  ont  pourtant 
précédé  les  Rois  en  certaines  rencontres^' 
tbidern. 

he  dernier  Duc  de  Bourgogne  du  Sang 
Royal  de  France  > obtint  du  Concis 
le  de  Bajle  de  précéder  les  Eledcurs.l. 


de  Boheme  précédé  ilmperatrtce 
^i’Elecüoa.  . x.p*75*. 

létS 


tes  Eledeiirs  EcclefiaftùjHcs  pncedeH 
les  Seculierj.  *-^*77* 

Ordre  des  El edeurs  Séculiers»  ibidem. 
V Empire  va^uans , les  Eledeurs  PmIô^ 
tin  y é*  de  Saxefom  Ftcstircs  f & leur 
pouvoir.  ibidem, 

Q^and  eft~ee  ejue  l'en  précédé  À tEle^im 
d"un  autre  Empereur.  ibidem. 

Preuve  ^ue  l'on  peut  depofir  un  Empe- 
reur. i.p.rt. 

Où  fr  doit  faire  l’Eledion  de  l*Empe^ 
reur  y fi  elle  a toujours  eflè  faite  d 
Francfort,  l.p.h.Su 

Poureiuoy  trois  Eledeurs  Scclefiaftîtptes, 
& pqfirquoy  quatre  Séculiers,  ifc- 
dem. 

Pourquoy  le  nombre  des  Eledeurs  imt>^ 
puir . ibidem, 

Jjts  Eledeurs  EccUfia/hques  ne  fe  peti^ 
vem  nommer  enrx-rnefmes  Empereurs^ 
drpourquoy.  ï.p.S^, 

Pourquoÿ  l’Empereur  doit  efire  de  fa- 
mille  illuftreyYiche  , Allemande  y du 

moins  d 'origine.  i,p.>  6, 

S'il  eR  meilleur  que  les  Royaumes' 
foUm  Eleüifs  , que  fuccejjifs.  i. 
p.  Sy. 


Table  ' 

Mfi  (fuels  Royaumes  4 Vteu^  fjr 

-tn  tfuels  U fuccefsion  9 & pourquoy^ 
■ihidem, 

Vvursfuoy  les  Alkmands  aiment  mieux 
^voW  lems  Empereurs  par  Eledioxi. 

hp.^ié 

LefElcûcurs  ^Palatin^é’  de  Saxe,  Ai-- 
miniflraeeurs  de  VEmpire  pendant 
Jt  Interrègne,  up.^u 

jQj^nd  tranjporte-f-èn  XEmpirt  enune 
' autre  famille}  ibidem, 

5#  TEmpire  eu{i  toujours  eflé  fuccejfif 
^ fin  domaine  rseuft  pas  ejU  tant-  alie* 

- . né,  i'p»9i> 

Inconvénient  ^uand  un  Royaume  efî  £> 

ledif.  ibid, 

^el  âge  doit  a^doir  un  Prince  pour  pote- 
voir  eftreEirvpQYCur,  i^p,p4» 

.L’Empereur,  & le  Roy\des  Romains,  font 
• personnes  differentes , & pourquay,  i* 

- ^95. 

.Quelles  font  Us  Armes , (ÿ*  les  titres  de 
l’Empereur.  ibidem. 

Comment  l’Empereur  traite  le  Roy  des 
Romains  en  luy  écrivant , & le  Roy  des 
Romains  luy,  ibid, 

P Evo!ps^YQ\xc  prend  Ig  nom  de  Cefar 
) avant 

: . ' - ( 


. 15  15  MATIÎltBs; 

•'  kvant  /on  couronnement , comment 
il  eü/ervy  quanA  il  mange  en  ceremo- 

« . l.pAOUlOl, 

Quels  T itres prend  TEmpereur  dès  qu'il 
^ eli  eleuy  & que  fait  il  ? . ibidem^ 

Quelles  font  les  fonElions  de  chaque  Ele^ 
y dhur  , lors  que  l’Enipereur  difne  en 

Si  quelque  Eieaeur  eïl  abfent,  qui  fait  fa 
J charge  en  cette  occafion.  ibidem. 

Qui  font  les  Lieutenans , ^ f^icaires  des 
I Eledcurs.  ibidem. 

Qh  e/l  - ce  que  porte  chaque  Eledeur 
I . au  Couronnement  des  Empereurs,  i.p. 


* Pouvoir  de  l’Empereur  infeparable- 
I ment  attache  a fa-^tgnité  y quel  il 

^ s .fl  I,  . i^pÀo6. 

Quel  drotu  découlé  de  U dignité  de 

l’Empereur.  - . \.p,^.j^ 

^ Pourqmy  l’Empereur  a ht  foin  du  con-- 

fentement  des  Eflats  pour  déclarer  la 

I guerre.^  ou  faire  la  paix.  i.p,ioy.\o^. 

Quel  ejî  l'Effet  de  {approbation  de  1 Em- 

Qjels  font  les  EÇtzXS  de 'tEmpire.é^  leurs 
avantages  par  dejjus'les  autres,  i^p  ,ix. 

Vv  i 
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lU  on  ftut  àppeller  dt  Uluflice  Ele«  \ 
d:€\irs  à une  4utre» 

Ordre  de  U Séance  des  Eleveurs  ayx  af- 
femblées. 

Jfeteveir  des  Eleâeurs  deiBmpirt,  u p. 

^58. 

appartient  le  hégement  fi  TEn^e- 
rcuïefi  accusé  d'avoir  mal  admmftré, 
ibidem. 

Quels  Gentilshommes  ne  font  pas  EAats 
de  r Empire  i bien  iguilsfoient  imme^ 
diatement  Sujets  de  l' Empereur,  i.p4 
118. 

Eric  'Wafe  Roy  de  Suède,  1 .p*i4T* 
Epitaphe  d Eric.  j.p,\^6* 

Einances  d’Efpagne  appuy  de  la  Ad  ah 
fin  d'Aufiriche,  i 13  7. 

ie  repos  de  I Empire  dépend  de  l'éga^ 
Uté  des  Roys  de  Erance  & d'EJp^ne, 

î.p.iii. 

i*e  Roy  de  Suede  ^ les  V enitiens , les 
landais  i&  les  SuijJeSyintereJJêz,  a la  li~ 

. ^rTEmpire.  ibidem, 

Comment  laAiaifin  d’Efte  > fw  P^Jfi"‘ 
de  le  Duché  de  AUdene  , efi  une 

branche  de  celle  de  Bronfvic,  i,p, 
ZJ3,  ' 


Comment 


ll( 

a 

ü 

é 

b 

pi 

i 

0 

M 

h 

? 


SES  MATIEHESi 

C(  nment  Us  T errts^é^ue  l'on  apfelUpre^ 
fentimem  Bavière  > échenrent  à ta 
Jl4aifon  d*^£fte  , & comme  h elle  Us  a 
per  dues  y ^ fes  alliances,  i.p.v  4. 
Connoijfance  des  chofes  Ecclefîafliques 

& JpiritHelUs  appartient  à l' Eglife,  I. 

p.nS. 

Trinces  Ecclefiaftiqnes  à' AlUmag?iey& 
leur  pouvoir, 

Deportemens  des  Princes  Ecckfiaftiques 
d‘ Allemagne. 

Combien  d’Evefchez  , & d'Archevef- 
eheZé  ànciemement  en  AîUrnagne , & 
eombien  aujcurâ'hi^yy  efui  ayent  fsancty 
^ voix  aux  AJj'ernblées  de  l'Empire, 

Combien  d’Evefchez  fecutarife^  pAY  la 
paix  de  Aiunfier,  ibid.  & i.p.n* 
Evefqvtesde  Adeta.  y T oui  y dr^^erduny 
portent  U titre  de  Princes  de  P Empire, 

Eiithin  refidence  de  VEvefque  de  Lu^ 
bek,  ' t.p.^^6, 

Evefchez  Catholiques  , qui  ont  feanecy  & 
voix  aux  Affetnbiies  de  l'Empire,  i» 

P-  M7. 

Evefché  dlOfnabruk^ , alternatif  en  fa- 

Vv  3 


Table 
veur  des  Luthériens, 

Eichftedt  EMefché  memhfe  du  Cercle-^ 
franeonhi  & par  ejui  fondé,  i,pi}6^. 
Exclamation  du  ^toine-dc- 

V aîngkrtt  Jùr  U nomination  d'm  hene-^ 
fisc  en  France,  i.p.^\. 

Quels  Ecclefiaftiqnes  Princes  ont  fean~ 
ce  aux  Diètes  de  PEmpire  » ^uoy 
qu'ils  ne  foient  pas  Evefques,  i.  p.- 

384. 

Rkhejks  des  Ecclefiaftiques  en  Allemar^' 
gne  i eau fe  des  changement  (jui  avifp- 
rent  au  fiecle  pajjé,  up.  395, 

Comment  les  Ecclefiaftiques  font  deve- 
nus fi  riches,  h.p.  594. 

B^^erqués  anciennement  elcus*  i,. 

P-397. 

Droiü  déliré  les  Evefqnes  ojlé  aux  Em- 
pereurs^ en  faveur  du  Cler^éy&  depuis 
ufurpè  par  les  Chanoines  des  E^ifes 
Cathédrales,  up,AOO, 

Comment  les  Ecdefiaftiquiss  font  obligea 
au  Pape  i & comment  à l'Empereur* 

i.^.404. 

%/iffaires  Ecclefîaftiqiies  des  Proteflam 
fontfoumifes  k leurs  ConfifloWes  i.p, 
4*1. 
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ExleHaftique  en  Suedè  y.&  en 
Dannemauk  i pref^tte  le?hâfrrie  <jH'en 
ifï  VS'glife  Romaine.’  . ibidem, 

à Pouvoir  des  Evefqiies  Luthériens  envers 
'i  les  Preftres  de  !eur  Dlocefei  i,p  j\\i, 

r Origine  des  Comtes  d Erpach.  i ^*<57* 

*/  Egiparâ  Comte  d’fcrpach  fut  aymé  d'I^ 

, f mas  fille  de  Charlema^Tie , & t cpouza, 

I ibldenr,  • 

BiTipereurS  anciennemmt  ne  pcuvoient 
S»  ^re  depofeX^  <fue  du  confient emtnt 

es  general  de  tous  ceux  ejui  avoyent 

ÇV  feance  aux  Ajfiemblées  de  PEmpire, 

Iw  x'p,  lO. 

EfCdears  feuîs  au\ourd'huy  ont  droîÜ 
X/.  d'elîre  , & depofer  les  Empereurs. 

• 2.p,n. 

I Quels  Empereurs  ont  efié ExcemmunUX^ 
^ par  les  ^,‘pes.  ibidem, 

Les  Empereurs  autour d'huy  ne  prennent 
ii  plus  le  confieniert.ent  des  Efia's  pour  a* 

^ gir  contre  les  T rinces.  i.pi^, 

t.  Quels  Evefques , & Arche'^efjues  depo^ 
fieT^par  Charles  ibidem, 

t Piincipautez.  , ^ perfionnes  des  Ecclc- 
. fiafliques  fiU\ettes  à la  lufiiee  des  Em^ 

pereurs,  ipti6, 

Vv  4 
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Si  TEmpereur  peM  décider  les 
fiions  controversées  ^ en  cas  <jue  les 
Efiats  ne  puijfent  eftre  d’accord,  i, 
p.  6o. 

Entrée  du  Roy  de  Honorie  d Francfir/l 
Z.  ^.145. 

Entrées  des  Eleveurs  dr  àesAmhaJfa^ 

^t*rs.  2..p,il9, 

Entrée  delean  Adaurice  deT^Jafiau  pour 
l EleÜeur  de  'Brandebourg,  i,p,  1 4^. 

L’Elcdeur  de  Mayewe  annonce  la  mort 

% de  l'Empereur  À fis  Collègues  & les 
con^so^ue, 

Ees  Empereurs  ont  une  amhoriti  Urnu 
téf,  x.p,\yu 

Tromejfe  de  l’Empire  an  Roy  de  Frar> 


fc, 

L’Eledion  de  FEmpereur  Leopold^vash 
cée  par  les  Ejpagnols  dF  retardée  par 
les  François.  i.p.ifit 

Sleâlon  du  fils  aifnè  de  Ferdinand  pour 
, Roy  des  Romains  , & fa  mort.  x^p. 
154. 

Ceremonie  du  jour  de  l’Eleélion  de  FEm^ 
pereur  Léopold.  l p.185, 

Eleâeurs  comment  traiteXjpar  te  Roy  de 
fiongrie^cn  leurs  Fifites.  j^.p,  1 47. 


£omrmm  les  Eiedeurs  prenent  fUet 
dans  le  Choeur  de  l*^Egli/è  avant  t £- 
lésion.  x.p.iSp^ 

Qael  e^  le  ferment  des  s avant 

I EleBiony  & en  ^uel  ordre  ils  donnent 
leurs  fujfrages.  , z.p  jpo. 

Ceremonie  faite  f/;i’EIcdion  & Sacre  de 
l'Empereur.  i.p.\^i. 

Comment  marchent  1rs  Eledeurs  par  U 
Ville  apres l'EleBion.  i.p.ioo, 

vide  Ronronnement. 

Elevacion  de  L'Empereur  fur  le  Th<  one, 

EfHenne  ^ayvode  de  Tranf  lvanie  con^ 
ferve  Naples. 

Eftienne  mal  récompensé fe  retire  de  Na- 
ples. 2.f?.i34, 

Eftienne  appelle  à fin  Secours  Bajazet 
^(r)f  de  Turcfue,  i.p.  lyf, 

d'Emcricus  Prini.  z.p.iysi. 
Eftienne  Maylatz  contre  Zapoliha  & fa 
prife.  ^p-177. 

Elifabeîh  Reyne  de  Hongrie  appelle  So^ 
lyman  à fin  Secours.  i.p.iS{, 

EMÇabeth  envoya  fin  fis  a S olyman,  i.p, 
183. 

Elifabeth  ohligie  défi  retirer  à Lippa^ 
i.p.2.^7,  Vv  5 
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Evfoft  a-Aroit  épié  y>f  crainte  fans  f's 
Cor‘federe%j 

L’Empereur  doit  eflre  en  Eflat  de  con- 
courir avec  les  Frinces  L'sùcz  ibidem^. . 


L*Empire  Tufejue[<jue  naura  pas  plus 
de  Privilège  que  ceux  qui. Pont  prt-s 
cédé.- 


IJRideriç  1 1.  Eiipereur  sPok 

pies.  i.p.Sji' 

Fi^ute  de  Ldîiis  XI.  touchant  la  Ba  rgo- 


gne.  , l.r.135. 

S*  il  faut  garder  la  aux  heretiqi'.  .s.  1. . 

P‘574-^  ' 

}l  faut  ga^'âer^  U Foy  a quiconque  on  Pa 

donnée» , > H7T- 

Frifingue  Eveffhe. . ip. 

•FulJà  /ibbaye  drfe s privilèges,  i ^.3^7; . 
'Tourquey  les  Pays  de  France  fe  range-' 
rent  du  cofié  'des  Papes.cfinire  les  Em- 


pereurs. i.p.4n^%  > 

Comtes  do  Fürùevnbçrg.  fe  • qualifient 
f ' Landgraves  de  ,Stiliinguen  > .&  da  ^ 
Barh.  i.p.4i6i,  , 

Seigneurs  de  Furftetnberg  , (fr  leur  ari:  y 


tant  des  aricJens , cfue  de  ceux 
à*au\ourd  hny , & leurs  defiendans.  i» 
^451* 

Barons  de  Flekervftein  i.^.4So, 

Francfort  ^ourquoy  alnfi  appellé,  i,p. 

554- 

francforr  en  ^aoy  conjïderable  ^ fa 
Heheion,  ^F-55J* 

Fridberg. 

CV/err.QTiîes  modernes  pour  Cinvejh:ure 
des  ¥igÏS-  1./H160, 

Fridcric  I IL  rend  U Couronnne  der 
Hongrie  pour  60.  mille  Ducats.  1.  p^ 
M.i- 

Ferdinand  d' Autriche  fc  fait  déclarer 
Rcy  de  Hongrie.  ip.i62» 

Régné  de  Ferdinand  1 1. 

Le  Roy  France  donne  fec ours  à l Em^ 
perettr  contre  le  Turc.  i.p.i^$* 

Seigneurs  François  & volontaires  en 
Hongrie , leurs  noms  leurs  exploits 

i.p,^6o.î6i. 

Lies  François  obligent  le  à deman^' 
* der  la  paix.,'  i.p.^6^. 

Femmes  de  joye  fitivans  les  Dictes  doU 
vent  fe  faire  entoiler  par  le  Vice-Mà^ 
refehuK  • if.z^r 


T A B L î 

Fcrdinind  111.  <iuand  eUu  Roy  de  H on* 
grie  , ^ de  Bcheme  i & ijuand  Roy 
des  Romains Em^ereur^  & famort* 

JUcompéf^/e  a.cco'fàee  aux  François  par 
la  paix  de  Aitinfler,  i p.\Q%^ 

Chefs  Fi*aaçois  en  la  guerre  d!  Miemor 
gne, 

^Troupef  eju;  /<«  France  avait  en  Allema- 
gne krsde  La  eonçlupo  i de  U paix  de 
xJA4  a hfler,  üfi  ^em. 

Epg,e  de  Roy  Louis  Xiy,  Roy  de  Fr  an-* 

Q 


La  Fortereffe  ^«Gorta  * roiée  rfr  r^ 
difée,  i.p  * îiiL 

!P*o«  defeendent  les  Ducs  de  QoxtSi. 

175-  - . - 

Ancienneté,  T erres  de  la  Adaifin  des 

G'jelphes. 

Ç^nd  la  Matfon  des  Guelphes  ae^uil 
le  Duché  de  Modene  quelle  poJJ'ede' 
, encore  à prejent,  ibidem^ 

r Comment  Henry  Leon  de  la  Aiaifin  dep 
^ Gwelph.es,  Succejfeurs  ^ acquit 
V rem 


frr^  \ ■ 


'il  . - 

DES  MATIERIS. 

rm  & perdirent  Us  Duchez.  de  Saxe  & 
de'Baviere.  i.p.UA, 

Q^nd  Oihon  de  Cette  Maifon , acqtt  t le- 
itom  de  Dite  de  Brunfvvic  de  Lune  * 

hûur^,  , ï.p.ii$. 

Comment  pourcfuoy  cette  Adaifon  des 
GiJelph.es  a ejîè  dépoïiiltée  d'une  partie 
de  fis  Eftuts»  ibtd. 

Voix  J & Bra^uhes  de  cette  Adaifon  ^ 

leurs  forterejjcsj  & 'forts,  î p il6, 
différence  entre  le  Gentilhomm- , le 
Chevalier-  1.^487. 

t>  où  dtfeendent  les  Gentiishomn'.es  »>»• 
médiats,.  ^p‘^97^ 

Les  Gcncilibommes  immédiats  r.e  ']oütf- 
fer.t  pas  tous  des  rnefmes  prtv  leges-ett 
effet,  <^uoy  ^ttils  les  ajerit  en  apj  arence, 

i.p.49r. 

Qujels  font  les  Gentilshommes  imme» 
diaîsd  Allemagne.  i 

Gentilshommes 

fe  confervent  aux  bonnes  grâces  de 
l’Empereur,  ibid, 

’Bowrqmy  ^Empereur  fouflient  les  G en* 
tilshommes  • i./>.  500, 

Pouriptoyces  Gentilshommes 
£e  tiennent  mis  enfemble»  tkid»  ; 


Table 

ces  Gentilshommes  ««JC 
me  effece  d*»y^rift  ocrât  te, 

Forces  de  ces  Gentilshommes  , & Itur- 
ordre  à convot^ner  leurs  hjfemblées,i.p» 
510. 

7)tfferenis  entre  Gentilshommes/? j«- 
ffnt  dans  les  AjftrnbUes  des  quartiers 
delà  NcbleJJ'e,  ibidem 

FrivUeoes  & avaitaaes  des  Francs  Gen- 

^ « Cé  ^ 

tilshommes  de  i’ Empire,  i 
jûvanta^eSi&privileoes  des  Gentilshonv 
mes  tnediats.’ 

Gueminde  d'ott  aîrjî  dit. 

CoHar  pourquoy  appelle  Palais  Impérial, 
dP  y^ille-  Royale.  Upy\j: 

Glielnechanfen.  tbid. 

Gluftadtjc^  fonfort  pourquoy  bafîy  par  les 
Rois  de  Dannemarf^  i.p.^^o» 

Caufes  de  la  Guerrè  de  *Boheme,  z.p.66i 
C'aufes  de  la  dernier e Guerre  dC  AUema* 
gne,  ibidi 

Durée  de  la  derniere  Guerre  Alterna^ 


Mort  du  Mar ef chai  de  Gtiebrir  . 
P-97- 


gne. 


H 


, Pinions  de  P origine  de  -Hugues  f 
peti  i,p, 

CtWiesde  Hasbour^  portent  à pre-^ 
fini  la  Couronne  Impériale  , font  une 
hranche  des  Dms  de  Z&rpgHtn,i.pr 
iio. 


^^and  , & comrne*  t Rodolphe  Comte  de  > 
Hasbourg,(^  Jes  SHccfjfe»}  sfintp^r-^ 
ventes  à P Empire.^  ihîdi  . 

Comtes de\rlQauQh^ïg  ;^Hand  defadliunt^  . 

Situation  delà  Principauté dt  Fk’nncberg. 
ibidem, 

CornrAent  la  JH  ai  fi»  de  Saxe  a hérité  cel^ 
le  Hcnneberg.  ibid»  , 

Comtesêîïltyrwtyvajfiux  dtt  Ducde  Pour*  ■ 
gogney(lr  leur-origine,  -i.p.444. . 

Heimclladt  Vnherfité  des  Ducs  de  " 
Bron/vtic,  hp.iio. 

Origine  de  U jVîaifin  de  Hetfe.’  1 .^.24^;  . 
Jdenry  de  Brabant  prernter.  Landgrave  de  > 
V\K:ÇCt^&  feS  enfans.  ' i p,i^S;t 

Record  entre  Henry  de  Brabant  ^ & ' 
Henry  Pillhflre  de  Mifntey  ^ 


Table 

pour  les  PrincipaMe'^^de  Heffe  y &c  de 
T urtngue»  _ i.p.i48. 

Louis  le  Pacifique  Landgrave  de  Hefife 
ref uf a l*  Empire.. 

Belles  venus  > & qualités  des  Land^ 
graves  de  Heliê  » leur  partage* 
ihidem 

Beligton  y ^ difftrens  de  Louis  , & 
Jïdaurice  Chefs  des  deux  branches 
de  Hclï'e  - Caffel  & Darmfadt.  i p* 

Comment  ce  Maurice  fut  privé  âefes 
SftatSypuisreflably^  _ 

Hdle-  QdiÇCûbrancLe  aifnée^  a la  prefean^ 
ce  y & plus  de  bien  <jue  celle  de  Darm^ 
ftadt.  *bid. 

jill tances  des  Landgraves  ^^HeAfe-Caf- 
Tel  & Darmfadt.  i ./?•  i 55. 

Eriderîc  Landgrave  de  Heffe  > Crofid'^ 
Prieur  de  Mahhe  en  Allemagne  ^ & 
fon  expédition  dans  le  port  de  Carthage* 


P- 


I 


I 


\ .....  ' 
Zlertu  d Amelie  BliT^et  douairière  dt  . j. 

Hdlè.  ip.i^^ 

Avantages-accordez  à cette  Dame  , & au 

- Landgrave  de  HcSc  fon  fis  par  la  P Ax 

de  Mmfer. 

^Troupes 


DES  MATIERBS.’ 

'groupes  de  la  Landgr aviné  de  HefTe  îort 
de  la  conclufion  de  la  paix  de  Mttnjîer, 

Comment  les  Trinces  de  Hochberg  » & 


& leur  accord  & teftament  mutaeLi, 
p.i6^. 

Origine  des  Maifons  de  Hblftein  , & 
. d'OldemhoHrg^  quinen  font  qu'une,  U 
p.17^. 

■ . m_  ^ ^ m ai  • 


lEnfans  de  Fridertc  Duc  d Holftein  d'aiet 
]oHrd'huy,  i.jP.iSj* 

♦ Revenu  des  Duchez  de  Holftein , & 

SleJviCj&  leurs  appartenances* 
Sflenduè du  Duché deHol^çiïi^'  ilsid, 
jj  Ducs  de  Holftein  é*  Rois  de  Danemark 

* . d'une  mejme  Aiaifon*  i*p»i8^, 

( Hildesheim  Evefiké  de  fondation  mira^ 

f . culenfe.  up,p9» 

jilliances  de  la  Maifonde  Hohenzolle- 
^ ■ ren,  branche  de  la  Maifon  de  grande-- 
‘ . bourg,  >.p*45i* 

' Comtes  de  Hohenzolleren  quand  faits 

Trinces leurs  chargesydf'  alliances*  i* 

’ . f.510.  . .. 


Çenealogie  des  Ducs  de  Holftein , ér  des 
Rois  de  Dannemark^  i.p.ijd. 
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Situation  du  Chafleau  de  HôhenzoUeretlC 

Fort  de  Hobenzollcrcn  , par  t^ttî^re^ 
baflj  y ^ ijiii  r/ttfi  ta  première  pierre' u 

Comtes  de  HohefizoIIcrçii  Ch^mhtU  ' 
tans  héréditaires  de  l* Empire.  • ibidem 
Vefcendance  des  Comtes  de  Holicnzollé* 


ren , &'des  EleÜeitrs  de  Brandebcurg^ 
ibidem 

Biens '&  Alliances  des  Comtes  de  Hanap*. 
i.p.^61. 


Seigneurs  de  Flohenîohe,  & leurs  ejualii» 

te:c.i  i.p.e^ft^, 

Hagnenau  Chef  du  BailUafe  cédé  aux 
’ François  en  Alface,  & chery par  l'Em- 
pereur Bar  ber  oujfe.  ' i.p.^^S, 

Hambourg  i fin  porty  fis  forces,  & fin 
commerce. 

laloufie  des  Rois  de  Suede , & de  D'an^ 
nemark^  loasantageufi  à Han'tb’ourg»  i. 


I 


I 


Hambourg  & Lubek^utiles  au  Roy  Ae 
Da^ernark^  , au  Duc  4 bd otfiein^ 
ibidem 

Bituation  des  Villes  Ae  Hambourg»  <$* 
dJébe^.  ihxd. 


Sseii^ 


Salines  de  Hal  en  Suabe,  *-^*Mî* 

H^ilbrofl.  ibidem 

Hifloire  de  Malvez^ii  en  faveur  de  U 
Maifon  d* Auflrichsi  & du  Comte  d’O» 
livares  premier  JUiniflre  dt  E^fagne»  2. . 

p,70. 


Hifloire  de  Hongrie.  \.p.t\^» 

Habit  E'îèUeral  quel» 

Huniades  Corvin  défait  Amuratk»  i. 


Hmhdes  mis  en/ufte  par  Mezets.  ibid, 
Himiades  défait  Mezets,  ibid. 

Himiades  apres  avait  remporté  huit 
tombais  prend  Crambo  pr if ontiier,  2, 
241. 


Himiades  maniant  les  affaires  de  Hongrie 
perd  11. mille  hommes. 

Huniades  defend  Belgarde,  & fa  mort,  . 


^250. 

Hongrie  rendue  à Sîgifinond aux  condi- 
tions qutl  plut  à Solyrnan,  i.p.iqj, 

Hongrie  Su)ette  aux  changement  & aux 
^ troubles,  . 2^.532, 

Les  Hongrois  ont  fait  plus  de  dommages 
aux  Soldats  C’  hre/Iiens , que  les  Turcs 

mefmes,  . ip.^cd. 

Peuple  Hongrois  'Belliqueux  , voUÿ!  « 
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digrie  de  C ompaffion,  i ,p.  4 w, 

Hongrie  hcHreufc  en  quel  temps. 

f.}67. 

I 

QV'eh  Princes  ent  pojfedè  les  Dti- 
che\àe  Iuliers>  Cle^es^  & Berg, 
apres  le  defatH  delà  ligne  Mafcnltne 

Quand  ces  terres  in  ejlé  érigées  en  Dts^ 
chez,  cf^  par  qui  elles  mt  efié  unies»  i, 

r-33«* 

Qtulsfont  les  Pretendans  & quels  Princes 
lespojjidem.  11/^.243.  • 

Iulicrs  remife  par  les  François  entre  Les 
mains  du  Duc  de  N euhou rg.  i.p,  24^1. 
luftice  de  PEmpire  à qui  appartient^  B, 
p.9. 

Ordre  de  luftice  dans  (Empire  au  temps 
de  Charlemagne.  i.p.io. 

Chambre  Impériale , ou  Parlement  de 
l’EmpirCiquand  devenue  [eàemaire^& 
OH  ^ftablie,  i.p.if. 

Nombre  des  ^JJeJfeurs  de  la  Chambre 
Impériale  de  P Empire  > cè*  par  qui 
. nommei^  ibisL 


des  matieb.es: 

Qualitez,  reqmfis  aux  luges , & Affef- 
f feurs  delà  Chambre  Impériale 

q^uoy  ils  cennoijfent.  ibtd» 

Prtvflegtez  feulement  vont  en  premier 
\ re  Infianee  kla  Chambre  Impériale,  h 

* P-  *4- 

' Révolté  de  leromc  Ravvisky,  ZHce^^ 

1 Chancelier  de  Pologne, 

* Interefts  des  Ducs  de  Modene  & de 

Mamou'è.  i.p.i6i, 

* \€^n  Sigifmond  remis  en  T ranfylvanie pat 

<-  Solyman,  %.p*i.^7. 

Prife  de  lavarin  par  Sinan,  i,p,  joj. 

**  lanos  Kemin  prent  la  place  de  Ragosky,ié 
/^*334* 

^ laloufie  des  Maifons  de  France  & d*An^ 

K • Ihiche,  ip.jSi. 

I lanifiTaires  renversés  (b‘  itormés par  la  CW- 

valerie  Franpoifi,  i,p,^66^ 

^ de  1 Empire fint  difirene,!, 

t ^ f^.398. 

i L Intereft  d'Eflat  veut  qtkon  diffère  la  re» 

f formation  des? rote ff ans,  2./?. 407, 

) K ^ 

ff  Aufbeycren.  " 
i J\.îCempten.  v 


♦ • .V 


Table 

L 


LTj.Langues  eflrati^eres  fervent  or^ 

I nement  aux  perfannes  de  condition» 

l,angiïes  necejfaires  aux  perfmnes  de 
commandement, 

Quelles  Langues  efloient  necejfaires  an* 
ctennemtnt  pour  ejire  admis  à l Sm- 
. pire,  i 

Quelles  Langues  fçavoh  V Empereur  F ri* 
dericAl. 

Vourquoy  on  /e  peut  mieux  pajferen  À lie* 

' * majine  des  Langues  Suedoîfe,  & EJpa* 
gnôle,  que  delà  Franfoi/è,  de  L Ita- 
lienne, *‘^‘*7* 

Eourquoy  U Langue  Latine  nefl  pas  ba- 
il ar  de, auoy  que  méfié  e de  paroles  Grec- 
ques. J-M-. 

Pourquoy  Langue  Allemande  n^fi  pas 
..  hajlarde,  quoy  que  mefite  des  efira-ge- 
ygs,  ibidem 

La  Langue  Françoife  eïï  à demy  Latine 
(fr  pourquoy,  i.p.io. 

pk  fi.  trouve  ta  pureté  de  la  Langue  Fra> 
foiji  & Italienne,  i.p*i9*30. 


’^.QUY/jjtioy  Blois  Saumur  , é"  Angers  fini  ' ■ 
Us  villes  les  plus  piopres  pour  appren^ 
dre  la  Langue  Françoife , & les  plus 
divenijfames,  i.p  34, 

Ou  eji-cs  4jue  les  Langues  Françoîfe 
^ Italienne  % ont  plus  de  vogue,  i. 

^ouY(jUoyla\j3Xi^t  EJpagnole  eîlappeU 
lée  baftarde»  i.p.iS. 

Les  Courtifans  parlent  w/V»;c/w  Langues 
gue  les  autres,  i.p.^t, 

TcuYtjHoy  à Sienne, & à *Èpme  la  Langue 
Italienne  e/l  la  plus  pure»  1./7.30. 

Qud  eji  le  principal  moyen  pour  apprendre 
les  Langues.  i.p,iS, 

Quelle  e/l  Pe/lendué  de  la  riviere  de  Loi- 
. vc,  & quelles  villes  elle  arroufe,  i» 
P»iir  . 

Quels  Livres  doit  lire  un  Prince  pour  ap- 
prendre à bien  regner,  hp»^o» 

L*obéi/fance  rendue  aux  Loix  ne  déro- 
ge point  à la  qualité  de  Monarque,  x 

Ou  fe  font  les  Loix  qui  obligem  toute  l'Al- 
lemagne, Lp.io^» 

Duché  de  Lomine  quelle,  i.p.^it, 
Frinces  de  la  brançles  de  Lunebourg.  & 


r 


T A • 1 1 ■ 

tint  s alliances.  i.p.iÉO, 

DeÜfine  de  Luther  par  fm  introduite  en 
Dmmtrnarl^  i.p.iyS, 

Liege  Evefché.  ^•P>'379» 

Fin  tra^^ut  de  lean  Leyde  feditiend 
Anabapttfie.  ibidem 

Princes  Luthériens  d Alernagrtt.  i.  p* 
^\6. 

Généalogie  des  Ducs  de  Lorraine,  i.pl 

La  Lorraine  fous  la  proteBlon  de  P Em- 
pire. l.p.^lOé 

Htftoire  des  Princes  Lorrains  leurs  a- 
BronSy  leurs  Alliances,  i p .51(1* 

F'ie  & accidens  du  Duc  Charles  de  Lor- 

raine. 

Luthériennes.  ip.j^iô. 

Landgraves , & M.ar^a'^es  comme  de- 
venus  pmjfans  , & leur  ttymekgie.  U 

p.^ii. 

Quelles  Maiforrs  s^homrent  tneere  efyé 
titre  de  Landgrave  en  Allemagfte.  u 
p-  4 25»  . 

Landgraviat  d*  A tf ace  tranjportéau  Pefy 
de  t'ranccé  i p.ioB. 

Landgraviac  de  Leûchtemberg  tranjporté 
, À la  Maifon  de  Betviere,  tbià, 

Land- 


DES  MATIEXES. 

$ Landgraviât  auxDfKs  if 

U Saxe, 

i Landgraviat  del^lUmbouifg  a U Mai^ 
^ fen  d'^ Auflriche,  ihndem* 

f : Landgra\dat  ne fe  trouvé  ftex  AlUvyh 
i gne»  ühÀem, 

Il  Comtes  de  Lin2inge.  i.p.^6^, 

BaronSy  of»  Cornes  de  LüTibcMJrg  leurs  tir 
ij  tres^Chirge  & ant’ujuué.  ibaiem^ 

Libéralité  dts  Prince  doit  ^re  eÿtiemi9$ 
éloignée  des  exiremhés, , 

Lubek  y fitttation  yé'fes 

J.  "B^hejfes,  i./>.|4i.542;» 

Landau.  ï«/?.54|. 

[j)[.  \Â':\àm  y &fa/itua!ton.  ibidem, 

.0  Ligue  de  Lotus  XllI,  de  France,  ér 
vea  le  Roy  de  Suède , les  êfiats  de  Ho* 
^ U»de,&  les  Princes  Allemands ycentf^ 

^ ; la  Maifon  d' A uftriche,  ^ P 

Opimen  de  MMvéil  fm  U Ligue 
Lmùs  Xlll,  i.f.70» 

Princes  liguez  twee  PEmpereuf  en  A^^ 
derniere  guerre  d* Allemagne, 
fif  Qrigme  • &anti^uké  des  Dues  de  Latl- 
ûi  vembourg,(^  d'Anhalt. 

>4f,  CcmwiiM  eesPrmçes  devinrent  Dues  de 
> ‘ ^aste  r& de.  'Betândebewrgy 
)s  Xx 


Table*  I 

ZâMa’fhn  Lauvembourg  ' 

en  deux  hra  ches  » & combien  d' EU* 
flem's  ijjki  de  chaque  branche.  i» 

Si  U Mâifon  de  Lauvembourgv/f«^  i 
défaillir  celle  d*  Anhah  héritera  » & 
pourquoy  ? ' 

Heit^ion  > titrée  des  Ducs  de  Lauvem- 
bourg.  i'p«305. 

Sitnation  de  Lauvembourg.  ibid. 

Liber  ainé^ver  tu  propre  des  Princes^  if. 

^o6. 

^rife  duGeneralLz.vchoY.  i*p*95*  I 

Tigue  ^ Allemagne,  quand  faite , par  qui 
& comment. 

Ligue  des  Princes  contre  les  Suédois  é*  j 
la  caufi.  i.p.  151. 

Ligue  perrnife  par  le  traité  de 

z.p.i?^. 

Ligue  dangerenfe  .en  fronce  & non  en 
Allemagne . l.p.  1 79< 

%a  Ligue  des  Princes  d'Empiro  difficile 
a rjmpre,  x.p.177, 

Liberté  de  confeienee  eft  necejlaire. 

388. 

forme  de  la  Ligue  des  Princes  ePEm~ 
•pire  tit  ceux  quty  font  emrex..  2..^  540. 

Louis 


rifl 

il 


■t. 

.ft 

iiît‘ 


i.p 


■i> 

If 


D^S  MATIEK'BS. 

Xouis  ^0^  iiâ  Hongrie  venge  U mort 
À' And'é  fon  frere  Rey  de  Naples, 
p.Mi.  ^ ;‘r 

Ingratitude  de  Louis  à* /a  rnoru 
254. 

Ladislas  couronné  dane  le  berceau  Roy 
de  Hongrie,  t.p.xs^, 

Ladislas  de  cin^  ans  receuRoyde 


Hongrie, 


Ladislas  esnpoifonne  le  jour  de  fis  nopces, 
ip-iSi- 

Louis  fils  iVladiflas  vd^uitfans  peau, 
t.p.zéo,  ^ 

jiccidens  étranges  de  fa  vie  & de  fk 
mort.  ibidem. 

Xa  Nature  des  hommes  s'oppofe  à ce  ejui 
\ choque  fa  Liberté, 

, M. 

MArquifats  dû  Allemagne  plus  an- 
ciens que  ceux  de  France , 
dFfiagne.  i.p.4»4i 

^ut  de  deflablijfement  des  Marquis  de 
Mifniey  Moravie^  Slefvic  f d'Auflri- 
chef&  de  S tir  te.  ibidem, 

^Ç^Ues  Maifins  s honorent  encore  delà 

Xx  a 


TîC3* 


T A B 11 
pallié  dt  Ai 

Marquifacs  dk  ^/ét*ft*ich€iiSUfaicy  dr  S/i- 
rie  crigeTjm  DncioeT^  ibidem» 

Marquis  de  Rrandehoitrgamtmt^ûttpluSf 
^He  les  plus graruis- Ducs  en  ^llema^ 
r gnêy  fous  que  cela  dérege  sêu  titre  àà. 

Due.  i.jE^.436. 

}Aüi;ximcsdes  Qfoeernions  ridicules  y &. 

poufquoy»  • i/*4)7- 

Rêligiori  des  Cemw  de  Mansfcld  > d* 
leurs  charges  ,&  mines.  i.p.4.6^. 
demies  de  MontÇovt.  ibidem^ 

Meniingue.  ip»544« 

Mulhaufen  en  Thuringe,  ibidem. 

Folie  de  T homas  Münccras  f fidétieux, 
faux- prophète.  ibidem. 

Suffrage  de  VEle^et»  de  Mayence  y de 
grand  poids  dans  les  jiJJemblées  , d* 

pourquoy,  ^'P»S4* 

AlUances  des  Grinces  de  Montbéliard) 
& leurs  privilèges.  i.p,t  41» 

Apuis  quand  la  Prinàipauté  de  Mont- 
béliard appartient  à lef  Aiaifin  de 
'ÏX^tritmberg.  ^ 

Fartagp  des  Cem$ef  de  JiéembeUard 
d aup)urd'huy , d*  leier  revenu,  ibidem, 
deux  Bavons  de  bdctcy  fireues  « 

par 


* 

/d.: 

ip' 


1/^ 

!l,f 

If, 

(ll/i 

lHii^ 

* 

f 


DH€  matibrzs. 
par  le  Duc  ^ An^uyen,  i.^«9S» 

Margraves , ^ Landgraves  comme  de<^ 
verms  pni^fanj. 

Marquis  o»  Margraves  Generaux  de  la 
. Cavalerit.  i ^4414. 

Marquis  ^«#V  Gouverneurs,  (fr  en^ 
. fin  Pnnces  de  ^uti^ues  Provinces  limi* 
trephes,  &peurifuoy,  ibidem, 

ha  Matricule  de  P Empire  gardée  par 

. PEleBeur  de  Mayence,  i.^.éo» 

lé EieBeur  de  Mayence  Doyen  âa  Col* 
lege  Eloüoral , t^fon  pouvoir,  I» 
P 76. 

Forme  du  Manteau  Impérial,  %.p.  105»’ 
■Origine  de  la  Maifon  de  Mcklebourg. 

Quand  c'efl  ^ue  les  Ducs  de  Mekle- 
bourg  om  efîé  ajjèùas,  aux  Princes  de 
P Empire.  i^,tx6, 

hes  Duce  de  Meklebourg^f/k>Ki//a^/ir 
leuYt  Efiats  pendons  la  dermere  gucr* 
U.  \.p,  ^X7^ 

Les  Ducs  de  Meklebourg  rifiabUs  par 
le  Grand  GufUve  "JR^y  de  Suede  leur 
eoufin^enfans  des  deux fceurs,  i.p, 
tiéf 

Qu  obtinrent  les  Ducs  de  Meklebourg 

Xx  3 


Ta  Bit 

parla  dernier e paix  y en  échange  de 
'Wtftnar,  fhtdem» 

Dans  de  Mtklehourg  partagez,  en  deux 
branches^  i.p,ii^é 

Enfans,  & alliances  des  deux  branches  de 
Meklebourg.  ibidem» 

Partie  de  la  Nobleffe  de  la  Franche^ 
Comté  y feudataîre  de  la  Ataifon  de 
Montbéliard.  t,p»i4.Zi 

Miiiden  Evefihifecularisê*  ^*p*M9* 
Munfter  Evefché,  & fin  malheur,  ibid^ 
Murbach  uibbajie,  par  qut  jmdée,  u . 
f.^90. 

Meikental  refidénee  du  Grand- Maître 
dé  t ordre  T keutoniqtte,  i.p. 

Munfter  rangée  fias  les  Loix  de  fin  Evefi 
que  y & par  quel  moyen,  1 ,p,^  >*  o. 

Ee  Due  de  Màntouë*  refoit  garnifia 
frarifotfi  dans  Cafal,  i 

Le  7>uc  de  Modenc  épouTg  la  T^iepee 
du  Cardinal  Maz^arin,  1 ,p.  1 6f» 

Caerres  & differens  entre  les  Dues  de 
Modene  & de  Mantoué.  i>p,  t6$i 
^Ambition  ffjr  Artifice  du  Moine  Marti- 
niiHus. 

Marthiufîus  commence  la  guerre  contre 
fin  Maiflre*  i.piiq^» 

Marti- 


Mattinufîus  de  Stn^onie 

& iomment, 

lA2LXt[nuG^aspii^»ârd^péÊf  Cafialdo.  thir. 
dem, 

Marie  fille  & heritîen  de  Lems  Foy  de 
fjongrie  chafjé  de  fes  Efiatsi,  i,p* 

^ ' ' J 

MaFiomer  hattit  Us  Hongrois  proche  de 
Taubemberg,  i.p.zjS. 

Mahomet  1 1.  prend  C onfiantinople.  i.p» 

149-  r*  i 

Mahon^Ct  contrAint  de  le^er  le  fieoe  de 

^Belgrade  a^wc  î jo.wi//#  hommes,  i,p» 
IfOb  . N 

I»e  Mépris  eft  irt/ùppitr table  aux  perfinet 

, de  cœur. 

Mathias  Cor^in  tiré  de  prifon  (ÿ*  fait 
Roy  de  Hongrie»  i.p.^i* 

Règne  de  Mathias  heureux,  & chafe  Ca-- 
fiwU,  ibidittà 

Les  merées  de  fSmptreur  dû  Pape 
preyidicAhles  dyi2iX\iï2iSi  ^ i.p.i^%» 

Lapn/è  de  la  B ofnie  par  Uâlhks,&fk 
trevi  avec  Aiahomtt.  i.f  255* 

guerre  (^T  conyttcfies  di  Màthia  S'  contre 
^Empereur  & pour^uoy.  i.p»i^6é 
^eeord  entre  Mathias  & VUdifles 

Xx  4 


T A fe  t E 

■ mithATJt  iettrs  cofjfuc/ké^t  f^ohgne^ 
fa  mtrt>  ihtdem. 

Maximes  i^f5  mByftesèadtnts. 

Armée  de  loo.  mille  hommes  de  Mabo~ 
met  en  idorjor‘te.  a.p.^o^.- 

Dalaration  de  U ^rrt  de  Mahomet 
IV.  contre  iEmpcrenr»  2>*^*538« 

N. 


CAufes  des  dijferens  entre  les  Ai ai» 
fins  de  Neubourg , é*  de  Bran* 
dehourg  pour  les  DttcheX^  de  Cieves^ 
Jtéliers , & Berg,  j ,p.tot, 

Keuchaftel  en  Smffi , uppaniem  emOnê 
de  Longueville i comment,  i»  », 

164. 

idrigint  de  la  Maifon  de  Naffau»  t.  p. 


4+7. 

Origine  des  Çomtesde  Naflau,  Bridm,  (ÿ* 
^dernhourg.  i.f.44^ 

Zm  Comtes  de  Naïfau  em  urrtfiè  le  tha» 
tiot  ^ui  perteit  le  Rvy  d'B^^gne  à lê 
Monarchie  univerj^le,  didtm, 

AHiancei  de  la  Matfin  de  Nalîàil,  u p, 
_ 449* 

^etUimme  de  Naffau  uhafiyie  KtpeAU* 
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éà 

U* 
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DES  MAT1E9.ES. 

^ d€  Hola^de,  ihidemi 

Alliances  des  Comtes  de  Naffau  Sar^ 
hntc,  & leurnitteu  1.^.4  51# 

La  Nobkiïè  en  Allemagne  efî  fiparéâ 
des  Princes  & Seigneurs. 

Nobldîe  en  Allemag^>e  de  deux  fortes^ 
rnedèate,  ^ immédiate.  1./7.4 

Inég^ilitez  entre  la  NoblcHe. 
hiècfil.tez.  entre  /<*  Nobldîè  immedUted 
‘f-499* 

Vnion  de  U NobkfTc  pour  fa  converfa^ 
tion.  iitideml 

La<^îielle  NoWelïè  e(l  U plus  heureu/e  eh 
U theàuie  ^ immedtate.  ï.p.joi» 

gouvernement  advantÂges  de  la  me* 
diase.  ibidem. 

Gouvernement  dr  advantages  de  Ptmme^ 
diatt^  ^ i*/^5ot,’ 

Combien  U Noblefle  contient  de  MaL 
fons  <!r  de  familles , ^ combien  üta 
pourroit  mettre  de  Gentilshommes  en 
CamPOgpe*  1.^.506.507. 

QmIs  font  les  DirePleurs  ou  Chefs  de  la 

Nobldîe.  it^.503. 

Q^els  font  les  quartiers  & qui  en  fom  les 
VirePleHrs^  hp.^o^.pq^ 

Xx  5 
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fiônneur^  feul  but  des  Dirc^ eut i de  là 
Nobleflc»  i./>50^ 

î^ul  fie  peut\oùi^  d&U  profe&ion  i &des 
frtvlleges  delfZ  Nobltffc , ^ittl  ne  folt 
noble  OH  annobly.  ibidem, 

Quand  s'ajjefnbtent  les  yuarnefs  de  U 
Nobleilè,  Ô pour  quelles  aff^iresAp,  . 
51p. 

lugemens  rendus  par  les  quartiers  derlar- 
Noblelle , fur  les  differens  entrr  Gen^ 
tilf  hommes  s comment  s'exécutent,  eùi^' 
dem, 

N uremberg  ,•  & fon  Sénat,  1 . p.  5 47^ 

IvJ  'jrçmberg  tien  de  U première  Diete  de 
P Empereur,  nouvellement  elfu,^  ibi^- 

dem,  , 

Omemens  Impériaux  à NUrembtrg.V^/V 
dem»  , 


PcHVfiir  des  Bourgeois  de  Nuremberg  t 
envers  leurs enfans.  i.p,çq^, 

Nortlingue  connhe  par  la  bataille  que  lles  , 
Suédois  y per  dirent,  ibidem,. 

Norchaufen.  ibidem, 

Neuhefel. 

Pftfe  de  Neuhéfel par  les  T /»,  2, 


DES  MATIERES, 


OC 


La  fituation  d’Orange',  U pàjfe^ 

doit  autrefois  comment  elle  efi 
•venue  aux  Princes  de  lSJaJfaH^  1. 
P-Î47- 

rendue  à Loui  XJ^* 

Eno  Lokis  Comte  d'Ofifrife  cfuar.d  y«/î 
Pri'îcey&  fort  revenu.  i ,p.  jijj 

Comment  le  met  Ooeir,/^  doit  entendn 
dans  une  Monanhie» 

Ochoiî  refhfa  C Empire.  i.p.66i 

Carrâtes  d’OIdembourg  Rais  âi  Dane^ 
marcki  & depuis  quel  temps»  ipl 
^^5- 

La  Maifon  d- Oldembourg , & d’HoU 
Jlfin  rien  font  ^uune^  comment  y & lent' 
oripine. 

LXtChri(han  Comte  d-OIdembourg,  de^ 
feendent  les  Rois  de  Dannemarc^d'aH*^ 
\ourd-huy»  i * 

On  nefi  oblige  d*Obferver  ce  ^ue  l'on  ne  ■■ 
peut  r ai fonnablement  promettre»  i.p,  . 

57  f. 

Origine  des  Primes  d’Orange,  • 

<^44?;..  • 


r' 


T A - ^ X E 

C$mtes  d'Oldembourg  defaillants  en  la  * 
mon  d*  Antoine  Gamher,&  hérité^  - 

râleurs  terre^s, 

Cemtes  d’Oetinguert,  leférs  kranvhts,  re-  - 
liflîon,&  alliances,  . x.p.^jo^ 

Différence  des  Ordres  Y€ÿsUers  y & fétu* 
UerSt  & leur  obligation,  i.p-  4^9» 

f^rejHcy  il  y a moins  d'honneur  d'eftre  ■ 
receu  a un  Ordre  régulier , ^u  à unfe* 
tuliar.  i.p.4qi.  . 

C^ufsy  (^origine  dés  Ordres  de  Cheva^  • 

Urie,  ibidem.  • 

Ciand’Maiflre  de  1 Ordre  Tlcfeutoni^ut 
rjf  les  thangewens  arrivez,  en  tet  ordru  ^ 

f^els  font  les  Ordres  d'Effagne , , 

gieurre , <fr  de  Pologne  , i^r  epteh  tenté 
des  chevaliers  Theutom^ues  ^ & d^‘ 
liojpitaliers. 

Caufis  dt  U ihés-imeltigênct  âes'Comtts 
d’Oftirifc  9 dr  d'OldemboHrg,  i.p^ 


5»5. 

Zlhte  Sixana  ^uand  fait  Comte  d’OMi^ 
fe , fès  allM'ices  y & defiendances, 

0$:ciers  de  %HrqHefi[a$,  x.  f, 

'-■Ofi-. 


officiers  I t/irmit  Im^trUît^tieit,  i* 

PM9- 

Opinions  fur  la  paix  de  Hongrie  (fr 
ienrs  rcjutatton  tomham  la  Suede,  iu 


Touchant  la  Franee,  t.p.^jf» 

Ti^uchant  la  Religion,  t,p-^i6. 

Touchant  la  l igue,. 


Touchant  la  V trûl^  iZ.p.^oo 

P. 

Qp^ê  doit  faire  le  Prince  pour  égaler 
fes  ^ivcej'Jres.  j.p.i» 

Que  doit  ref/.arqnçr  le  Prince  *^oyage, 

i.p.io. 

Xf  Prince  doit  avoir  une  medinre connoif- 
fance  des  Langues  *frangeres,etr  pour^ 
quoy.  lfA6. 

Fohrquoy  It  Prince  AUernand  dokpre- 
nùerement  parcourir  F Empire,  i,p.^6 
Ss  an  Prince  peut  eflre  kon  Prince  fans  4> 

Vùirefiudté,  i.p,i6, 

Pharatnond  premier  T{py  de  France  ^flott 
Duc  de  franconie,  i .p.20. 

Comment  les  Suocejfetirs  de  PharamonH 
d^rts  ki  ÇasUa*  ôMem  • 


/ V - ' 

Table 

P^pin  saiftt  fur  U thro,-ie  mis  CW/- 
dericU  Faine/tnt  d^ns  un  ' Âionajicrei 
tbidx 

his  Priaces  doivtnt  prendre  garde  iyue  - 
leurs  fer  viseurs  ne  s^agrandtjfsmaujc 
dépens  de  leur  a^stheriié. 

La  réputation  du  Prince  ih?  Vavpuy  de 
fjjtat.  . iM. 

ï>és  aroamages  i^ue  reçoit  /f  Prince- 
manque  cCamhorué  y & de  réputation^ 
ibidem 

Que  don  faire  le  Vviïicc  pour  acquérir  la 
réputation  de  prudent.  t p 2-^^ 

Queffiffit-il  Prince  pour  efire  e^ane 
'Vailiantf  ibid\ 


Que  doit  faire  le  Prince  pour  faire  ad/ni- 
rer fi  libei alité.  sbieL 

il  eji ou  A Uetnand  d'origine. 

^ îef*\)ray  que  le  Pape  Leon  llî.  divifa 
feul  l*  Empire,comme  les  Papes  veulent 
perfuader»  ^-P  H*  ^ 

JLes  Princes  nc^oixent  s'amuferauxfctenh 
ces  qui  font  plus  cuneufes  que  -neceJJ'ai- 
res. 

Q^is  Livres  doit  lire  un  Prince  pour  ap^ 
prendre  a bien  regner^  ibidtnt 

Tîçusies  Princes  ie  PjEmpir$  rtconmif 

■ -, 

iS  ' 
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D E ? M A Tï  E R BS; 
fittt  qne  leur  dinnité  nefi  ^u  un  rayon'* 
émanent  de  la  Àiajcfié  Impériale*  \% 
P-5V 

"L’OS  Princes  de  l’Empire  »e  Je  <juahfent 
tels  Parla  Grâce  de  Dieu  , ejue  par 
communication  de  C Empereur,  idtd^ 
C4i7nment  les  Papes  o«;  ravalé  la  Ala\ejîé 
Impériale,  i.py6^ 

Quand  efi  ce  efue  lés  Vs.pçs  frirent  le  mm 
i£ E'\sefque  rnverfel  * /^*57* 

Pépin,  harlemagne  prirent  la  defenfé 
des.  Papes  contre  les  Rots  Lomltardsjdf* 
les  enrichirent  de  leurs  biens.  ihtdi 
Les  Papes  ej? oient  eleus  par  les  f wîpf- 
rems,  tbid, 

Ccmraent  les  Empereurs  per  dirent  le  droiH  < 
d*elire  lesVi\[**^S,  i.P.58. 

Les  Papes  avaient  voulu  ufurper  le  droHl 
d’eltre  les  Empereurs,  ^ de  les  degra^’ 
der,  ib,ik 

Depuis  Charles  V,  aucun  Empereur  n a 
ejié‘  couronné 'de  la.  main  Pape.  1. 

Quand  cep  cjue  la  Pologne  a eflè  engêii 
en  Royaume,^  par  ^ut.  i.p.bi, 

Sîde  Pape  a le  pouvoif  de  donner  ces  titres 
ifpipenst  .53,. 


V 


M. 


C^firte  Palatin  dernitr  - 


T A V 1 e 


Eû^tHrVà\2X\ï\ premier  Vicaire  de l^Etn*  - 
firty  e^aelp^às  it  fpuverna  en  ttnerjuÂ^. 
iite. 

Qaelj  Princes,  & Seij^ttrs  font  exclut 
des  jêJJèmhlées  de  i*  Empire»  < .£.  .114;. 

^and  dr  comment  Philippe  ! fis  de 
Charles  V,  accfuit  le  ilcyaume  de  Ecr^ 
tugal,.  i.P.i  - 7. 

Quand  Philippe  I V.  ferdU  le  Roya^fM 
de  Portugal.  • 2§.. 

Si  la  Maifm  Palatine  tient  le  premier 
ràng  apres  celle  dAnfiriche  , cemsm  >:  1 
elle  pojjede  le  premier  EleBorat  Jèvu^ 

- lier , & la  première  place  apres  le  Ray 
de  Boheme.  up.h^u> 

Stance  des  Cadets  de  U M Afim  PalatiaCi 
ibidem 

Comment  les  Grinces  de  la  Matfon  Pala-  • 

. tiaedefeendem  de  deux  Empereurs,^  ' 
ftnt  deux  branches  prirxtpalts  de  di^T 
rente  Rehgion^  • • 

four^Moy  les  Princes^  Palatins  efiàdef- 
tendent  de  Louis  de  Bavtere  portent  le  ' 
bonnet  Eltüoral  à Pexclufion  des  déeeth 

duas  de  PEmpereur  Roberu  : . . ébid,  . 

Origtriê  i 
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»BS  MATIEHES.' 

Orîgint  deia  Maifin  T*niatine,  ièid, 
Empemrs  ($•  Rnis  iffits  dt  U Adaifin 
Palatine.  up.i45. 

QMMndy  & evmmmks  Princes  Palatins 
ent  Ytgni  en  Ailemngntt  tn  DanemArî^ 
en  Svede, 

Comment  un  Prince  Palatin,  4 pupanje^ 
nir  À tu  Cowrortne  de  Suede* 

Si  tSle^enr  Palatin  peut  racheter  ce  ejue 
^Empereur  a aliéné  y ^ au  mejmeprtx, 
1^155). 

EleüeHf  Palatin  eft  luge  de  l* Empereur 
en  CMS  de  dehtes,  i <p. i<> 

Electeur  Palatin  DireUner  du  proctK  jS 
f Empereur  eft  accusé d*avent  malade 
yninifitét  iéid. 

Grandeur  y & forces  de  U Adaifin'PulSL^j 
tinc  , ^ fis  voix  aux  AJfefnblées»u 
p.i6±. 

Votx,fiantt&  Alliances  de  ta  Maifin 
Palatine.  ibid. 

Proximité  de  fang  neft  confiderét  en 
îiete  de  prefinnee.  t.^.175. 

Préfeânee  caafi  de  dif^e  entre  tes  Dties 
d* sydltemhourg^de  'VOeymar^  eét  de  Gou 
ta>&  comment  terminée.  ihid, 

Comtnent  la  Metifin  de  Potneranie  eft 
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échue  à celle  de  Branââbou>‘gt 
Provinces  limitrophes  0 4 befotn  de  Prin<^ 
ces  VdUUns^&  prudens,  i 

S^il  efl  necr^fire  t^iiun  Prince 

pourt^koy,  l.p.lilf 

Quelles  /cte»ces.  necejjaires  ama:  Princes. 

Siles  Vnnces  Frote/l^ns  ont  plus  perdu 
dans  la  paiX  de  Adanfler  > qae  CEglife 
German>ciue.  %.. 

Si  les  Projeftans  n^oet  plus  ^ue  VE'^efehé 
, de  /#j.  autres-  ayants  eji>  • feeul^ 

riftT,.  ^ ^ 

Prague  jirchevefché  nU  voix  y ni  Jedncc 
itux  AJJe.'ubiies  generales  de  rEtnpire^ 
non  plus  i^HC  le  Royaume  de  Heheraeny 

. - 

PhiJ isDO ur g A apperuem, 

PaffaUjé*  Strasbourg  EvefeheT^  ,i  npi 
Paderborne*  Evefché  de  fondation  mira^ 
euleufèy&  comment*  j. 

Pruni  Abbaié, 


\ 


Prélats,  ^ui  ontfear.ee  dansJesAJfem- 
-T*:  b'èâs  fans  y avoir  voix  qden  corps  t* 

Pdur^uoy  les  Rois  défendirent  aux  Pre- 
ioHte  forte  dac^utjitîons, 
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DES  MATIÇnES. 

Pauvreté  fotêrquoy  doit  ejlrt  hanme'  iè 
|&  l’Eglife,  ibidem 

1/  Preuve  ^ue  les  Rois  & les  Emper  urs, 

'(  peweswt  fans  pêrmijfion  du  Pape  don~ 

û fier  les  Bevefees.  ^■P-h97- 

j!  Prierez/»  SydodedtAixU  Chape t le  À 
PEn.pereur  de  donner  des  bons  Pafienrs 

0 aux  Eglffes,  i-P  ;r8. 

]}t  he  Pape  Calixte  contraignit  Henry  K.  ào 

renoncer  au  droit  de  cr  ier  des.E*^efjues, 
^ ‘i.p.405. 

ti  Prélats  Allemagne  pre/fent  ferment  À 

^ PEmptreur  & au  Pape  & en  quelle 

P qualités  lpA^7 

1 Le  Pape  Pie  V. donna  te  titre  de  Cranà 

^ Duede  Tofeane  à Cofme  deMedieiSé 

1,1  Le  Pape  s attribue  le  droit  dteriger  de$ 
^ Provinces  en  Royaume.  ibidem 

^ Le  Pape  tient  fous  fes  Lotx  l* ancien  & ve^ 

|/  ritable  Siégé  de  P Empire.  vp.éu 

(D  La  fureur  Voetiqûo  ne  fuit  pas  ton, ours 

(1  tes  réglés  de  la  prudence.  1. 

If/  Papes  ou  co'firmezparles  Empi^ 

reurs^  depuis  Leon  ZI  J JL  jufques  4 
I Grégoire  IL  i.p.400 

^ ^uand  Pefi  que  le  Pape  a ojli  aux  8 mpe^ 
fî  ■'  ' ' 


rr*rs  U duiB  de  o éerj&  confirmir  Itt 
Ptipes,  ièidem 

Entreprifij  (i‘ ji/mrpations  dej  Papes  ySr 
ü pouvoir  des  Empereurs,  up,4oif  j 

Prelacs  en  Allemagne  créez,  en  deux  façons 


1^.404. 

Comment  par  BleÜion  ^ & sommant  pa»  l 

pofiuUtion,  ihidem  j 

Comment  Us  Vsispcs  ont  ravalé Pauthoriü 
des  Souverain  s^ar  £ aide  des  Ecelefia^  ' 
fiiques.  i.p.j^o6» 

Comparai  fin, raifonnemem  ndicule  des 
fiateurs  touchant  le  Pape,  ^ JesEmpe^ 
reurst  1^.410. 

les  Papes  nUnt  pas  toupurs  efié fipmfi 
fans^  (jr  pomemoyiUne  èevfoiem  pas' 
l'eftre,  Urid.  , 

Phalugrave^*4?  à dire  Chef  de  U jmjleée  ï 

du  Palais  Impériale  i | 

Les  Poionnois  eltfia  des  Roys  efirar^rs 
drpour^my*  i-pSy, 

Priete  remarfuahU  ^ue  tout  homme  4s 
iien  doit  faire  journeUement,  ^.^^485# 
les  Prmces,  ^ Se^neurs  en  ^/iUemagna 
vont  rien  de  commun  avec  la  NohUJfc, 
V-49f‘ 

Adaifin  de  Ponaerante  ttfivelieen  la  fio~ 

mille 
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DIS  MATIEMS. 
mliU  dt  l m 16^7.  I ff. 1 15 

Parlenient:  de  l Empire  y ou  Cha»fùre  tm- 
piTtale  fiMnd  devenu  fedentatre,  & où 
ejiulf  iy  y fes  j4£èjjeurs , & de  quoy  iU 
Cûnnotjjenf,  2./?Jj. 

Privilégiez  fialement  vent  en  prefmiere 
injioJice  au  dit  Parlement,  ihde/n 
Plufieurs  proceTjte  Princes  \ugez  par  les 
Empereurs  feuls.  ibidem 

Preflres,  ^ Alo'met  a q:ù  f*\eîs^  2.P.17. 
Perfonnesdcs  Preftres  Protejla»s  font  [if 
\ettes  au  Cthijifletre  de  leurs  Prinees,  i» 
pii^. 

Charge  du  grand  Prevoft  del'Hofel  de 
F rastce,& fin  revenu.  s..p.iy» 

Les  Princes  doivent  donner  avec  ratfin  & 
fins  l ’opprejfion  du  peuple.  i .p.  \o7  • 

^ert  du  Comte  de  P^oenheinm.  2.^. $4. 
places , Provinces^  & T erre  laifjêes  aux 
Suédois  par  la  paix  de  Munfier.  a« 
pA\é. 

ombre  des  Places  rendues  par  tes  Con- 
fédérée, y lors  delà  paix  de  Munfler.u 

K ombre  des  Places  efinelies  les  Franpoisy 
Suédois  y & fi ejjiens  avoiont  garmfin 

hrs  de  là  Faise^  de  Mûrier  ibid. 
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Réception  des  Pledipoteatiares  desR4e^ 
Bea^s au  SacrCy  i.pA^i* 

l^ülogae  en  danger  & pourquoy, 

Promcile  de  l’t'wpereur  de  garder  les 
Loix.  2.p.iio 

Prétexté  de  Charle  Gufiave  pour  Uguer- 
re  de  Pologne» 

Portes  de  Francfort  fermées  le  jour  de  l*E- 
IcFHon, 

Protnetfes  d*un  homme  de  bien  doivent 
ejlre  invariables^  i p>  î 

Promefie  de  Ferdinand  à Jean  Sigif- 
mondqui  luyeeda  la  Tranfyhanie.s.. 
p.i9P 

Vcvt£  du  Turc  en  FJongrie»  i /^*355" 
Dtjcours  Politique  fur  U Paix  fatte  en- 
tre Mahomet  l P''.  & Léopold,  Li» 

P-i^‘ 

{aufe  de  ladite  Paix.  2 .p.371. 571. 

L<*  Pai  X eft  un  bien  inejlimable,  i .p  397- 
La  Paix  difficile  à faire  fi  l’Empereur  euft 
.appelle  tous  les  Efiats  de  l'Empire,  i» 

P‘397* 

Perfoime«*4/«  bras  croisés  9 quand  un 

voifin  acquiert  de  nouvellesVtosiïiQ&s» 


f xQka^de  Ferdinand  À Selyman»  i»p»i^^ 
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SiMS  M AT  1 E RÆS. 


Mjéxime  des  Q^aternions  ridicule^ 
& pourcftioy»  . 

Comment  s*dppelle  le  Chef  donné  a cha^ 
sjHe  Q^rtier  des  Cercles  pa^  les  Gen- 
tilshommes, & quelles  fontfes  fonStions, 
i.f  50J. 

Quartiers  des  Cercles  de  Suahe , & leurs 
DireÜeurs.  i/?  504« 

Qiiartiers  du  Rhin,&  leurs  DireElewr's.  i, 
Pîo5‘ 

Quartiers  de  U Noblejfe  quand  j af- 
fethblent , & peur  quelles  affuires,  i. 

lufemens  rendus  par  les  Quartiers  de  la 
î^obleffe  fur  les  dtfferens  entre  Gen- 
tilshommes comment  sexautem*  ibi- 
dem. 


R 


Richard  Angleis  èleu  Empereur, 

p.$7. 

Si  on  peut  elire  un  Roy  des  Romains, 
fendant  U vie  de  l'Empereur^ 
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Si  en  peut  créer  un  Roy  des  Romains 
centre  U volante  de  t Empereur,  ihtiL 

Fend-fit  ^ue  l'Empereur  vit . le  Roy  des 
Romains  na^tfumeâythearité  fuhirdà-- 
né&,  Lp.Sf, 

Le  Roy  des  Romains,  & T Empereur 

font  perfannes  differentes , & pourqmy, 

Qj^plles  font  Us  Armées , ^ les*Titres  du 
Roy  des  Rmrnams  ‘ihidt 

Si  le  Roy  des  Romains  a mffme  pou^ 
v<wV  ffte  l'Empereter  e»  fan  ^^lsfenc€^ 
ibidem 

Quelle  difftrence entre  les  Regaiçs,  & I4 
San  veraîneté,  ip,  1 f 4. 

En  combien  de  fines  fè prend  le  mot  de 
Regale.  ibidem 

ÇrandesRQ^ûts^  de  ài^é  quelles^  u 

p.U4. 

Fetües  Regales,  oh  d'utilité , qmHes, 
ibidem 

La  Religion  &lÊe  armes  font  le  fonde* 
ment  de  la  République  Chrefiiennc  i. 

Contrainte  de  Religion  pemkkufe^  V 

Qu^  6*4^1  qmpiék  dkêirfitàdt  lé  iUli- 

gîon 


fif  gion  efl  dommageable  à tiflat,  i 

^ p.191- 

1 Refont! aaion  caufe  de  la  mort  de  ptu^ 

I fieurs  militer  s d'hommes.  ibid, 

Reformatioa  avantageufe  à l*  Allemagne^ 

I & a la  France comment.  1./7.191. 

Reformadon>  quand  introdaite  dans  les 
Eflatsde  Bronfovic.  i.p.119. 

i.  Roftoc  Vniverfité  des  Ducs  de  Mekle* 

'i  . bourg.  i.p.l^o, 

I La  Reforme  de  Luther, & de  Calvin  fou- 
\ . met  les  EcclejiajHques  a leurs  Tfinces, 

Souverains.  i.p.s{iù 

!/  Trois  Rdiü^ïons /ûuffèrtes  en  Allemagne, 
i./7.4'5- 

i Rhingraves,  & leurs  Armes,  i.p.471. 
à Barons  de  Rapolfteim,o«  Ribaupiere.  1. 
P.4S1. 

Rodomontade  du  Conneflable  de  Ca- 
^ finie  au  mépris  de  la  ville  de  Paris,  x»? 
p.Sii, 

> R^icishonnc  en  quoy  célébré,  i.p.54^* 

. Reutlingue.  • 

Rottembourg.  iii^dem 

Eiotvïl  devant  laquelle  le  Marefckal  de 

I Guebriant  fut  tué,  ibiéf^ 

C(rigir\e  & alliances  de  la  Maifon  Àe^ 

J ^ Y.y  / 
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Rantzau.  * i P*474* 

kefultats  Rtfolutions  des  Dictes  par 
fe  fignQicntMiciennemint^& 
em)owrà1oHy, 

Recez<^  CEmpirt^  comment Jtgne,  CT 

ft<Ui.  . 

Kecez  de  f Empire  couché  en  ^llemanA 
pourfuoy,  & combien  on  enfuit 
rigtnaux.  ibidem 

tes  Rois  pechent  contre  U politique^ 
quand  ils  agrandijjent  trop  leurs  Suiets. 

Kuïcderheodofè  Duc  de  Bragance^  & 
fa  réponce  au  Roy  d*E ^agne,  x p»  195* 
il  efi  dangereux  aux  Rois<<  agir  a derny  t 
fj^de^ire  connoifire  aux  Su\etsqMut 
trament.  i.p.500. 

Raco^y  Prince  deTranJy  liante  par 

lesEflate.  ^ 

(Seorge  Ragosky  donne  fccours  aux^  fion^ 

grois  & le  contraint  à un  accord*  i»p* 

350.)5i. 

Malheur  de  Ragoshy.  A/.534» 

Ravyicsky  Chancelier  de  Pologne  Je  re» 
voile  contre/on  Roy, 

tmrée  du  Comte  de  Raûtzau^  ftancforu 


I 


i 
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ACcorâ  fait  entre  Cologne  & Mayen* 
ee  pour  le  Sacre  de  l Emper eut, u 
^.104. 

^^ëïï~ce  faut  entendre  par  les  Scien- 
cesi-pAé  ' 
£»  quels  Royaumes  la  Succesfion  a IteUg 
& pourquoy,  i.p.^q, 

înconvenieps  quand  un  IbyaumeeTl  Suc- 
cesfif.  i‘p>90. 

Duc  de  Saxe  //  /.  EleUewt  Séculier  de 
rEmptre,  hp,6^*i 

Duc  de  SdLXC,  fécond  Vicaire  de  tEmpircg 
& quels  pais  il  gouverne  en  cette  qua-^ 
lits» 

Vertus  de  là  M aifon  de  Saxe.  i.p.ié^*  ' 
Quandyé'  comment  Fridertc  le  Belliqueuts  \ 
de  Saxe  olnint  le  "Bonnet  Eleiloral,  u 
. p.171. 

Pourquoy  Eric  V»  deSaxc  Launsemhurg 
en  fut  privé»  ibid, 

Eftatsdela  AdaifondeSzxt.  dndm 
Origine  de  laÂ^aifonde  Saxe*  hp*j. 
171» 

Pempe  funehre  de  Uan  George  E}eUeeo^ 

y y ^ 
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Vourcpioy  , ^ eov%rhmt  Jean  Frideric  le 
Magnanime  EU5leur  de  Saxe  perdit 
FEleÜorat,  ^•P>^7h 

Q^ndypoHr<juoyt&  comment  y foncoupn 
t^îaurice  de  Saxe  obtint  l' EleÜotAU 
font  fes  faccefenrs  qui  le  pojfe dent  enco^ 
re  aujourd'hui , ibidem 

Branches  principales  de  la  Maifon  Ele-> 
Slorale  de  Szxc. 

Defcendans  de  lean  Frideric  le  Magna^^ 
nime  Eleveur  de  S:axc^rive7^eja  di* 
gnité  Eleüor ale  en  défendant  la  Reli- 
gion Luthérienne.  ^ i»p,\y6. 

DreiSl  d*ai/hejfe  ri  a lieu  dans  la  Aiaifon 
deSiXQ.  I./^.i79. 

Fartage  des  Frincipaute\des  fis  de  Fride^ 
rie  ILEleEleur  de  Saxe.  i.p.ijRo^ 
'Defeendens  de  FEleÜeur  lean  Frideric 
de  Saxe  divifiz  endeux  branches,  ibi- 
dem. 

^efiamentdefean  George  Electeur  de  Sa- 
xctmort en  i6\6,  ibidem 

skAiliances  des  Princes  é*  Princejjes  de  Sa- 
• xe  d'au]  oHrd'hujfy  de  tune  & de  t autre 
branche. 

Ok  rejîdent  les  Princes  de  Saxe  defcendans 

de 


I 


dè  I^Eleüeur  AuguBe.  \ 

Princes  de  Saxe  defcendans  de  îa  fécondé 
- branche  <jui  jadis  efiott  la  principale, 
ibidem 

Voix  des  Princes  de  Szxcau^  AJfembleeSm 

i.p.1^6. 

Comment  la  Aiaifon  de  Saxe  a herîte  celle 
de  Henneberg , & Pa^üamage  qaelle  en 
tire.  ' IM- 

Puijfance  de  la  Maifon  di  Saxe.  i,p, 

PourejHoy  i & comment  les  Ducs  de  Sa- 
xe ont  pins  de  droiS  aucun  autre 
aux  Duchez,  de  luliers  ^ & de  Cleves, 
lép.ici. 

Alliances  & pacage  de  la  Jüdaifon  de  Sa- 
xe. i.p.181. 

Comment  le  Duché  de  Saxe  ef  écheu  à la 
Ai aifon  d^ Anhalt,  i.p,ii^. 

Duc  de  Savoy  e en  confideration  par  la  fi- 
tuation  de  fies  T erres,  i .^*217  • 

Scance  des  cin^  Maifons  cfui  alternent  en 
Allemagne.  i.p.iyU 

Seance  des  Ducs  de  Bourgogne,  1 ,p,iA» 
Seance  des  EleSleurs  & Efats  de  VEm- 
pire  au  Dietes  & Couronnement,  vide 
D/ete  & Cowronnemenu 

Yy  } 


Table 

Poitf^oytej  Jl^aifins  de  Sÿxt 

bourg  d^Anhàlt , dâvroienîprecedff 
lis  etruj  ^ui  alternent  ^ ou  au  moins  al^ 
terner  avec  elles,  i,p>  17 h 

Quand, & comment  le  Royaume  de  Suède 
a epéfeparé  de  cetuy  de  Danemarl^  i. 

Saltzbourg  à eaifi  detabon^ 

dance  du  feL  up,}^6* 

Igrchevefyue  de  Saltüd:>ourg  Légat  né  du 
Siégé  ÂpoHoli^ue,  alterne  avec  les  Ar^ 
- :ebidues,aux  bietes  de  i* Empire  » & na 
eede  qu^ aux  EfeÜeurs,  >*P*557« 

DireEleurs  du  Cercle  de  Suabe. 

Stabel  Abbaye  dans  PEvtfihé  de  Liege,  I* 

p.l9U 

Prevofl  de  Stoutgart  » prefide  au  Confia 
fiûire , oit  fi  décident  les  Contro^rfis 
Ècclefiafiiques  du  J)uchè  de  'Wirtem- 
berg, 

^ourqmyles  Saxons  preferentletitrede 
Duc  àceluyde  Marquis. 

.Çpmes  de  Sülp.  fi  difent  Landgraves  ae 
Klegau,  i.^«4ié.479» 

Comtes  de  Schuartzbourg , & leurs  ab- 
iiances,  i*P*47^* 

Comtes  deSoloiQSi&leursaüidces.ip.^'jl. 

j[omte 


\ 


Cormes  de  Salme^f/r-ufa  au  rang  des  Trîn- 
ees,  i.^.477. 

Comtes  de  Stolberg , <?•  leurs  armesm\* 

. d.47^. 

Strasbourg , pourquey  anciennement  ap* 

. pellé  Argentine» 

JLemaniHes  touchant  la  ville  de  Stras- 
bourg , (ÿ*  l*  or  dre , & police  d*icellcm 
ibidem 

Worterejfe  de  Strasbourg  qtêelU.  i»p* 

lit. 

Afjenal  de  Strasbourg. 

Seleftadt.  1^.548. 

Schueinfort;  ibidem 

Royaume  de  Suede  autrefois  4leBif&  de~ 
puis  quand  héréditaire.  f .P.  144* 
Hiftoire  de  la  Couronne  de  Sucae  & com-^ 
ment  elle  efl  venu  ë à un  Comte  Palmith 
l.p*\4^‘ 

, Charles  éleu  Roy  de  Suede,  & pemquoy^ 
ibidem 

Guflaroe  Adolphe  fit  déclarer  que  le  Royaiê» 
me  de  Suede  tomber  oit  en  quenotülli*u 
pM^. 

Faits  héroïques  de  GetSîavt  Adolphe  & fi 
morti  ëbid» 

Pourquoy  ta  Reyne  Chriftine  céda  le  Roz 

Yy  4 
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yAumeâe  ^\xcàtà  Ch$rlesGt^ave-/on  \ 
ceujin,  j 

Faits  heroi(^uesâe  Charles  Gstflameen  Fof  ! 
logne  & en  Ùanemarkjè'  fa  mort.  i»p.  i 

' 15M52..  I 

Le  Sà\uI  du  peaple  doit  eftre  UpremUre  j 

Làydès  Efiats.  > j 

Trogrezdn  RoydeSütéç  en  Allemagncy. 

&famorU  | 

Somme-  d'argent  y & autres  recomperfi 
fes  accordées  aux  Suédois  pour  les 
frais  de  la  guerre'  en  Allemagne,  i.pm 
lié. 

Troupes  y & places  rjue  U Couronne  dé  ' 

• Suede  swoit  en  Allemagne  lors  de  la 
Conclufion  de  U paix  de  Munfler,,  2.. 

i 

Chefs  Swcàois  en  la  guerre  d Allemagtfe,  - 

i.pMt.  ^ I 

Sigifmond  de  Luxemhourg  époux  de  Ma^ 
rie  heritieredi^ ongrie^ , 2.^. 234. 

Sjgifmond  recounsre  Le  Royaume  de  H on-  j 

grie  & en  chajfe  Charles  Roy  de  Na- 
ples, .^p,i\Çt 

Solyman  attaque  la  > Hongrie  & défait  j 

les  Hongrois  tue  plus  de  200.  mille 
N perfinnes,  | 

Sekel  1 


DES  M A TÎERES. 

i Sekeléleu  Roy  et  Hongrie,  i.p,i6£: 
ÿ Solyman  vient  en  Hongrie  au  Secours  de 
Zapoltha. 

So\ym3.n  prend  Bude  & leve  le  Jiege  de 
j devant  Vienne.  i.p.iyi, 

J Mort  de  Solyman  en  Hongrie,  i.p^ 
;!  500. 

^ THfcours  de  Solyman  a Jean  Zapoliha.ti 

\ ^173. 

•0  Cruels  Confeils  donnez  à Solyman 
j,  chant  la  Hongrie, 

^ Secours  des  Princes  étrangers  contre  le 
T urc  a U dernier e guerre  de  Hongrie, 
i ^’P  55^* 

Louis  de  Souche  Gouverneur  de  Brin, 
P‘\S^ 

Louis  de  Souche  en  campagne  avec  Mon* 
^ tecuculii  l.p.^léi 

' Scrmens  des  EleSleurs  quels , ^ entre  les 
j,:  mains  de  quî^au  Couronnement  de  P Em* 

reur.  ip.i^o: 

Suffrages  pour  P EleÜion  de  l'Empereur 
\ ' en  quel  ordre  & comment.  i.p.i^i. 

; Scrasbourgy^w/  refufe  le  ferment  a l'Em* 

j pereur  % que  toutes  les  Villes  Imperia-^ 

( les  luy  ont  rendu  apres  fin  ElePiion. 

i.  Yy.'j  - - 
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TKcvcs  y ficonâ  EleEUur  Eeclefiafti^ 
que,  ï.p.jé» 

t)técs  de  T eck  âefcenàeru  des  Ducs  de  Z«- 
ringuen.  i.pAioi 

TvbMgMcy'niverJtté  des  Dues  de  TVir- 
tembergy(fr  fes  vnlitex.ffp  exercices,  u 

Fondateurs  (fr  confer^ateurs  de  tKniver-* 

, yî/ff^tfTubmgue. 

t>‘Entretien  des  PrvfeJJeurs  de  Tubiaguc 

Centtlshommes  feuls  receus  dans  nUu- . 
ftre  Collège  de 'Tubin^uey& pour ^my. 


I 


LoiXy&  maniéré  de  viwe  de  tVntverJité  1 
, de  Tubingue.  i.p.i^»  j 

Frefidial  de  Tubingue  de  quelles  perfon- 
nés  efl  composé  y ejg  de  quoy  connoifi.  u 


Confifloire  Tubingue  de  quoy  connoifi» 
ibidem 

Détention  de  LElePteur  de  T reves , é*  fit 
mort.  ; 

Trente  £i»4r/r/b^  up»iSu 

'^Concile 
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DES  MATIERES. 

Concile  Trente  contraire  aux  lHer-^ 
tenu , & privilèges  des  Rois  de  France»^ 
i.p.383. 

Qu  efl-ce  c^ue  f Ordre  Theutonique  pof^  . 

' feâe  encore  en  Allemagne,  t p.^S^J 
Le  Crand-Maiftre  de  l'Ordre  Theuto- 
nique, précédé  tous  les  Evef^ues  dans 
les  Affemblées, 

Refidence  du  Grand- Mai/lre  de  f Ot  drs 
Theutonique.  up,iS6è 

S*  il  e(l  toujours  vray  ejue  ceux  cfui  ont  plu* 
fleurs  Titres  jàfent  précéder  Je  pre» 
mter,  »./7.454.4}y, 

jlbus  desThres  en  Allemagne.  i.p.^S^.  ^ 

Quelles  perfànnes  ejl oient  admi/es  dans  les 
Tournois.  ï*P*5*4* 

ji  quelle  condition  efloient  receus  dans  les 
Tournois/w  Patriciens.  ibid. 

Far  ^ui  furent  introduits  les  Tournois 
en  Allemagne. 

Principaux  Tournois  ceîebre\en  Allema- 
gnet  & par  t^ui.  ibid, 

Pour^Hoy  les  T ournois  abolis,  i.p.^i 7. 
fourquoy  le  nombre  de  ceux  qui  efloient 
• admis  dans  les  Tournois  efloit  lîmi^ 
té,  < i.p.^18. 

Quelles  perfonnes  efloient  rejette  es  des 


T.  A B . L ï: 

Tournois.  ihîâem.  ^ 

jjvec  ^Hcl  nombre  d*Efcuyers  pouvoti 
chacun  entrer  en  lice  dans  les  Tour- 
noi s, les  formalheTjt entrer  en  licc*‘ . 
ibidem. 

Qfulifez  , & Harnois  des  Chevaux  âés\ . 
Comparons  dans  les  Tournois.  i*p»\ 
519. 

Si  les  Traduâiôns  det  Livres  font  Mil- 
les da  ts  un  Eflat,  ou  non,  i.p.^oj^. 

Troupes  Franç>ifes  en  Allemagne  aft.‘  ; 
temps  de  Ta  paix  de  Aiitnfier  > quelles 
& par  qui  comma'idées,  x-p.u^* 

Troupes  de  Hejfe.  ^ i.p.ii^. 

Troupes  Suedoifis. 

Theatre  du  Thrône  de  l* Empereur  où  U 
eft.  élevé  apres  fin  Elèüf  on  & par  ^uu 
x.p.iqy  ' 

Le  T urc  a peu  d égard  a la  juftice  quand  , 
il  entreprend  une  guerre.  1 p,i^o, 

Tranfylvanie , pourquoy  le  Turc  la  pre^ 
tend  P Empereur  la  defend.  * ibidem,, 

X/  Turc  avança  peu  en  Hongrie  pendant  - 
la  régné  de,Sigifmoni  & celuy  d*Alr 
bert  it Auftriche  fin.  Suceejfeufn  i.p. 
158.  . 

Lg,Tï3in(ylvsiitiJeGlar.e  laguerrc  â Ma^ 

ximii, 

« 


4- 


D^S'  M A TI  mis# 
x'imilien  /.  pourquay.  . 

Tranfadion  entre  le  Turc  & l’Smpe^ 
reur-  i.p.  5 1 9. 

Le  Turc  nous  attaqua,  rannéeiGC^.  pour-^  ■ 
quoy  & comment . ^*fr35^7t 

V.  ‘ 

IEltef  le  fondement  des  fciencts  en  ap- 
prenant a parler  y abbrege  & facilité-, 
le  chemin  de  la  Vertu.  ^ P S- 

Voyages  ne  fora  pat  faits  âvee^ 
)u^ement  inftruifent  peu  , ou  à. devenir 
pires.  t*p.y^ 

L 'es  Voyages  font  de  la  nature  du  vin  & 
du  feu, 

Quefi-ce  que  rapportent  tels  Voyageurs 
a leur  retour.  ip»7» 

Uilité  des  Voyages,  1 .p. 

//  ne  fujft  pas  au  Voyageur  de  pouvoir 
dtfcourir  pertinemment  de  tout  ce  quîL 
aveu,  i.p*io. 

Les  Voyages  mettent  en  nos  cœurs  les  fe>^ 
mène  es  des  vertus.  ip.ii, 

TrûirSyCfr  avantages  de  celuy  qui  a Voya.^ 
gé  avec  jugement.  ibid. 

Voyages,  contribuent  dlaValeur  der . 
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ferfonnes  de  haute  naijfance  ^ tjui  ne 
tonfifie  pas  à fortir  £un  Duel  avec 
aàvantage.  i'P**5* 

Cembien  y avoh-il  anciennement  de  Vi- 
caires de  tEmpire^&  combien  autour- 
dhuy, 

QmÎs  pais  gouverne  /*  EieUettr  Palatin  pre* 
mier  Vicaire;  & ^uels  P Eleveurs  de 
Saxe  fécond  ficaire.  ibidem» 

Lors  quiPy  a un  Roy  des  Romains  /r  Vi- 
. cariat  cejjet  & pourtjuoy,  fbid. 

Qui  font  les  Vicaires  , & Lieutenant  des 
EleSltHYs,  i.p.ioi. 

Pouvoir  des  Vicaires  de  P Empire,  i.  p, 
159. 

Vpou^tptoy  le  Duc  Bernard  de  Véymar, 

. namoit  pas  la  Maifon  d'Auftriche,  i. 
^ 173- 

D 'ijpme  pour  le  Vicariat  entre  P EleBeur 
Palatin  & celuy  de  Bofviere,  j,p.  97.9«. 
Raifors  de  ïEUÜeur  de  Bavière  pour  le 
• Vicznat , Raifons  du  Palatin,  hp.ç^, 
D' ou  de  fendent  Us  Ducs  de  Vcymar.  i. 

^ . , r . 

Crimes  VVirtemberg  > quand  faits 
Ducs,  ï.p.i;U 

pefcription  des  pais  des  Ducs  de  V Vir« 

tel»- 

s . * 

r ' ^ 

• ■>. 
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DES  MàTlERE?.' 

temberg.  i.p.îjt 

Efienduë  dsj  pdh  de  VVirtembcrg.  ibi>i 
dem. 

Milice , & forterejfes  dit  Duc  de  VVir- 
temberg.  if.138. 

Privilèges , & yutifdi^ion  du  Dm  dw 
VVirtemberg. 

Confeils  , & autres  \uftices  des  Ducs  de 
VVirtemberg. 

jilliancej  de  lu  Maijhn  de  VVirtem- 
berg. i.p 

Enfans  du  Dm  de  Wirtembcrgicè*  leur  y 
efUAlhel^  i.p.i^u 

Monde  l'Aifhêdu  Duc  Eberhard.  ibid. 
Partage  des  fils  de  F rider  ic  le  t^agna- 
nime  Duc  de  VVirtemberg.  t.p.i^t. 
Mariage  des  filles  de  ce  Frédéric  de 
VVirtemberg.  ' 1.^143# 

Mort  miferablede  VValeft^in.  up.iij^ 
Alliances  des  autres  Grinces  de  VVir- 
temberg. I p.24î. 

Cour  d'Eberhard  Comte  de  Wirtern^ 
berg &fa  magnificence.  i.p.i^  4. 
Pourejmy  la  Matfon  d' Auflriche  porte  les 
Armes  de  celle  de  VVirtemberg./^/^i, 
Mort  de  Magnus  Duc  de  VVirteni- 
berg.  vp.jp*, 


\ 


Table  ' ' 
Câfferofité  du  Duc  XJlric  dt  Wirretïî> 
berg, y«r  la  prefeancc  dans  une  Àjfem^ 
blèe,  ' i.p.Jo. 

3xptms genereM  initie  ,&  ieFrederie  . 

iiffVVirtetnberg.  i.pioo.ioi, 

Dejfein  du  Duc  Bernard  de  VVeymat 
fur  Strasbourg^  & fss  exploits-  i*p*^ 

Vicariac  de  l'Empire  caufe  des  d ffèrents 
d'entre  les  ElèBeurs  de  Ba*otere^  & P a^ 
Uttn,  i.p.66» 

VVirsbourg  Evefche,  dy  la fituation  de^ 
fin  Chafleau.  i.p.j6i* 

Evefifue  de  Virsbourg  Duc  de  Franco^ 
ntey& fis  forcesy&privilegef,  ibidem'» 
VVoriTies  Chefdr  DireSleur  du  Cercle 
dutihin  avec  le  Prince  Palatin  de  Si^. 
meren,  i,p.}6it 

VV ormes . & Spire  démolis  par  le  grand 
Guflave  Roy  de  Suedei  ibtdenu 

Verdeii  Svefihé  ficularisé.  * i pyfS* 
Vices  provenant  des‘  richejfes  des  Eccle\ 
fiafti^ués»  up.^964 

Vfurpations,  & entreprîfis  des  Papes  fu¥ 
le  pouvoir  des  Empereurs,  l-p,  40'* 

. Peincîpatité  de  VVirtemberg  divisée  en 
j^Diûcefis^.  ' i4p..^4» 

Villes. 


DES  MATIERE  S.. 

Villes  à* Allemagne  toutes  libres  , ou 
jettesiou  en  partie  libres  i ou  en  parties 
. fii\ettes,  J. ^.5 10. 

Qf^elles  font  les  Villes  libres,  ibiâ, 
Quelles  font  les  Villes'  fuiettes,  ibiâ. 
Quelles  font  les  Villes  en  partie  libres^ 
& en  partie  fujettes , & leurs  forces* 
ibiâ,  - V 

Villes  Impériales,  qui  font  peu  conftdera^ 
blés,  i.p,$iu 

Villes  excellentes,  quoy que fü\eUes  aux 
Princes,  ibiâ. 

Villes  de  deçà  le  Rhin  quand  bafties,  i. 

Villes  d'Allemagne  ne  cedent  en  beauté^ 
ni  en  nombre  à aucune  de  l* Europe, 
ibidem. 

U^ifeours  du  Conneftahle  de  Cajlille , au 
mépris  de  la  Ville  de  Paris,  ibid, 
Impoffibilité  d’Vnion  entre  les  LmUe^ 
riens  & les  Calvinijîes,  i.p.^\%» 
Remarques  fur  la  beauté,  ^magnificence 
des  Villes  d^  Allemagne, 

Vberlingue.  i./>-54S. 

Vlme.  ibid. 

Vanguen.  * sp-$A9* 

Veiflembourg. 


I 
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Veilerftad. 

Vcinsheio. 


VVormeSk  ^ 

Vinfein.  " 

Anfsati^is  i é liwr  eonmercr. 

Vniverfîtez,  * 

Yniverfitez  d'Allmagm  mitux  ^or- 
- $ies,  & ordonnées  ^ 

qtéûilleHrs,  ' 

IH ombre  des  Efeeliers  li#  IVoiverfité  ifc 
Prague  ancienhtmenu  ébid. 

.Vniverntcz  Allemagne  du  nombre  de  , 
trente,  & de^oy  on  y traite. 
fourqmy  tant  d’Vniverfitez  en  Albh  ^ 
magne.  x.p.^* 

Dénombrement  Vniverfîtçz  & leur  f, 

, antiquité.  y. 

Vnion  du  Roy  E^agne  & de  l'Empe^ 
reur  leur  nuit , & donne  de  la  lalèufie  • 
a ms  les  Princes  & les  peuples,  u f . 

^curynoy  les  Vniverfitez  du  Pais  bas  \ 

. Jont  comprifes  dans  lenombrede  celles 

d' Allemagne.  2-P»7* 

VtiWitxÇitide  DoHayparytd , &yuanà  1 
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Vniverfîté  iU  Leiden  psr  qui  ^aHieJhâ» 
Vniverfité  de  Franel^er,  ihià, 

VviWcx^lideGroningHe,  Hfià* 

Vniverfité  dVtrecht,  iM* 

Vniverfitez  des  Efists  de  HeUnde , à 
prefint  recennués  pur  Huie  i* Europe* 
i.p,2» 

XJn  Prince  â Mutant  de  Voix  dans  tes 
AJfemblies , qtiil  a de  èet^neuries 
médiates*  ^•P*S4> 

Voix  & fuffrages  de  chacun  Ordre  dans 
les  AJfemblies  des  Dietes , & comment 
fe  eolHgenu 

Chacune  Fille  qui  a feuee  entre  les  V illes% , 
J aune  Voix  y fît  tantes  enfemhle  n* en 
- ent  que  deux  au  corps  de  l* Empire*  u 
p.56. 

Pluralité  de  Voix  fièvte  dans  les  AJfene^ 
nées  y excepté  en  matière  de  Religion* 

^•^57. 

Voix  des  Eleéleurs  pour  t Empereur  Léo** 
pold, 

Vifice  des  EleEeurs  au  nouvel  Empereur* 
t,p,ioi, 

Vladiflas  la  Couronne  d^Hù*‘^iei 
Vladiflas  recouvre plufieurs places  d’He^ 
grie  dp  chajfe  le  Turc,  z>p*i^U 


Table 

Vladtflâs  prié'  des  Princes  Chye/iiens  de 
continuer  la  guerre  contre  le  Turc.  2. 

VhdiùSLS  fait  la  paix  avec  ji mur af le:  IL 

Vlsidiùas  rompt  injufiement  la  paix  par 
la  fçllicitation  de  lulten  Légat  du  T4- 
pti  2.^.245.146; 

Vladillas  défait  entièrement  & tué  par 
t/imurath  en  punition  de  fa  perfidie,  2* 
248. 

Vladiflas  lagelon  Roy  d'Hongrie  & eom^ 
ment*  . x j?.  258. 15 9. 

Vienne 'affméé  pa^ ZapoUka.  i.p.iyt, 
. lie  Grafid-V\rdiî  a^nve  a Belgrade  & 
^uelilell,  i.p.^^u 

Propjfitions  du  Vizir  à nofire  Amhajfa^ 

■ ideur.  ^P'HV 

Ordre  (ÿ*  équipage  de t Armée  duGrarid- 
. Vizir*  2.^.545.j46« 

’ ' ' . ' Z. 

D*^cs  de  Zeringuen  tige  de  ceux  de 
Baden.  i.^.Uo.262. 

Zapoliha  cherche  le  moyen  de  fe  faire 
R oy  de  H ongrie.  i.p.  1 66, 

Memonfirances  de  Zapoliha.  ibiâ, 

Zapo- 
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des  m attirées. 

^ ^apoliha  couronné  Roy  àHon^ve  par 
C Arche vefjue  de  Strigonie,  i.Mé7- 
Jean  Zapoliha  chafié  par  Ferdimnâ 
’ * d* Autriche,  i-p.iSS, 

' X^poliha  recourt  a Solyman,  i.p.i6^» 
' 1.  Mort  de  Jean  Zapoliha, 

‘ *^iice  de  Zapoliha  finit  an  Jean  Sigif 
■ mond,  i.p, }QO.» 
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